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Tons à qoi Jésos-Christ cracifié a été 
ci-devant dépeint devant les yeux, 
comme s'il ent été parmi vons. 

(Gaiat. m, î."^ 
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\J*S5T durant le cours d'environ huit années que ces 
Discours évangéliqués ont été prononcés dans la mêîne 
égHse, pendant tes six Dimanches qui précèdent les 
fêtes de Pâques. 'Mais quoique placés par ordre 
comme présentant un Tahleau à peu près complet de - 
la Passion deW. S., ils n'ont pas été composés toujours 
à la suite le^ uns des autres ; ce qui fait quon j Toit 
revenir J^eut-^étre cjfuëlques idées inévitables, diverse- 
meut fixptîiïié'es en des temps différens. Le treizième 
est une homélie:' te' sixième et surtout le ^■M^èmê 
ont tiré leur foiine des ' caractères dont ils ofErent 
resqîii^e ; le septième et le huitième font ressortir 
cette grande contradiction' dès pécheurs ( Hebr. XII, 3 ) 
à laquelle le Seigneur et son éternelle vérité furent et 
seront toujours en 'Blitté parmi les hommes. Le dix^ 
huitième, et le dix-neûtième étaient des Discours 
d actions de grâces ; lé Vingtième ^ par son pôiiit dé 
Tue, correspondant avec celui' du premier, nous a 
paru propre à terminer la collection. Le premier pré-* 
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sente sous un jour particulièrement essentiel lHuma- 
nité de Jésus, le second sa Divinité souveraine , le 
dixième la Nature de sa Royauté ; et ces di£férens 
sujets toujours en rapport avec l'auguste et touchant 
mystère des souffrances. 

Au reste, il ne sera pas inutile de présenter sur ce 
genre de prédication^ quelques considérations prépa- 
ratoires. 

i^ Il est à craindre, eu général, qu'on ne s'habitue 
à voir -dans cette portion principale de lliiuoîre 
évangélique, une histoire tragique £>rt éloignée de 
nous et de nos mœurs ^ comme ^Ue l'est de nos temps, 
et qui dès-là même nous demeure plus, ou moins 

« 

étrangère. Certainement , au cpnfraire^ nul endroit 
des Écritures ne ^nous regarde plus direct^mentr, ne 
doit et ne peut plu» nous intéresser, nous tt^ppecp 
nous instruire. Xe salut éterael et la grdcâ da l^.^m 
J.'C^ sont le résultat iauuédiaC de la PSissi^n .qu'il ^ 
endurée. Et, de plus, chaque détail mâwie. 4'abord 
inapsri^u de cette Passion, renferme un enseiguemânt 
propre à nous faire connsutre le cœur humain^ ^en 
N^ révélant les choses qui y, sont calées de tout taiiip«» 

L'histoire de Christ ert^çijOié,^i Ton vent bien yprendre 
g^de, est l'histoire d.e lout ce qui. se passe, dans 4e 
monde ,^ussi*bien guç dans notre cœur^ c'est l'histoire 
même de nos jours et de oqtre propre vie. 
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trop humainement cette P^ialpp^ . qoMi awinm^ia»^ 
^ Veau prpdiûlfi^ 4^r, comme . ki^ps^âk^tiuir^ q4 la 

oqutr^ k S«i^;iiieM9» et 4eyiwwt 4^ yrw.m^^rtiji^i^ftl 
^ Sm^ bi w lirondn) g«f d^ ^ ^ pi^ ^^ 4^U9^ 

dQf(t rbl$|QÎii^»:hâM> ^^tfjfsf^^qn^ i(mp 4*<9iU9npl^l 4u 
gaiMrp d^ «^.M^iMaff ;^^ $«L^^Pl|l9li|•e^^ tDiHça lai 
t(^i^ (pkof^^^ p4ri3! iflWPtwWn^ ^e^pjf'NO, ^^j)(^u$0, 

dit s. ÇiexTe ^ le jour de la gr^ff^ WBNf¥» t te P«^ 
/W»f ^«WfiPWBW* 9^«. ^M^I^B 54ÇTIW: ^/¥^ 

une mort de décret et de s^cesMp ; mtr^ep^eitt » ,<Ue 
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ne'pou9^t(étre ccftuiAérée cotaiaé^ an'sacrMce, n{ 
<toiiiitoé'là source, du salutC ' 

- i\ D'un attire tiftèj il est àèraiftdre èncot^ qUe 
tout éh eousddéraiït que tërSèighëo^ à dû nïourir, on 
ne tbfftbe à cet égard tnéme dans une sotte dlndiffë-* 
rence ^ et (JU'oii n'envisage tout ce <Jûî a eu liëù d'une* 
àlttttlèi'ë trop passive^ négligeant de se ^^e qu'on a 
àTûs^ ^contribué' soirtnéMë à^ mettre à mdrt ' lé saint Fils 
éfeZtek Tancfîs'qûc la .vue de' cette triste nécessité , 
tpiil àètfidh , à la • lettre i frapper le Saint-'^M le Ju^e , 
éàt' prëdiiiémerit'k^e'qUi doit briser* lé'iotîéiir et faire 
hïouTit* en Tibuslè*|)^ché. Car qfael^ êtVes sommès^'nous 
doTicV et qiicî^ést nôtre état'n^orâl v pour qu'il' ait ' fallu 
fhéùipW¥ (*aftk aë^'jf^Volr'^ndùs saliver) y mettre èri 
/^gtï^M> -et îdécliîrét l'Âgh^à^^^ de Dieu 

sànà dléfàiit et- sans' tàcHë^'î:; - ' ""• ' '^' ^' " ' '" '" '■'» 

'* 'O'voùs ^îid Ânne^lë tndndé et "^i ne vous connaissez 
pas vbùà-riiéniés*^, ^iseï^ la Passion '; vous ^ apptêndï'ez 
ce* que è'cst que Té rafondë-èt te que c'est laùssi que 
vo^rtéxpfephce coèùr^'inaiS -Ksèz-là soiis Hiifflutence de 
cet Esprit de Ôicte qttytôucliedë dbWpoA^tettl^ ^irraîs 
éttdîftétirs d'Une si bonne -et cependant Si éftan^ge tabu*» 
i^e.' «^ Lk SEiéirBmi 'bstmort (t); Ne vous habituez 
pas à^ùnfe^eUé îdée^; qtfeUë vbuà jette âàt]?^ WpTôfond 
étoilnéiiient', jusqu'à làrfih de v6s jours ; éar , une erise 

' '{i) Vôy^iîè diît-hilîtième Dïscôurô. ' - ' • 
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plus -viole&te pouTait»elIe arriver jamais dans VttOt 
pissent des: choses ? Fhus açez ^aikm(mm h Prinçp de 
la vie ! Cet appei aux conseieuees ircras^^e&t aussi aâr^Qsséc 
si TOUS ne TOUS. endurcissez pas^ ^w en ^nWf^isL 
puissance } mais scmgez que pour rpaûTPÎr .dUrc i es 
:vous appliquant un si grand salut^ >bkiu:S!»ii!^4£j^ 
moTtpourmoiypour mes p4o|iés^il^£|ut coniiuenK^^ 
par TOUS mettre au rang de ceux qui le crucifièrent, 
et par reconnaître dans tout ce qu'ils firent les mêmes 
principes dont vous êtes animé. 

On a donc tâché , dans ces Discours, d'obvier aux 
inconyéniens sus-mentionnés. On a tâché de présenter 
toujours la Passion de Notre Seigneur comme le point 
central die tout le Christianiisme ; mais, en même 
temps j on a évité de ne la présenter que d un seul côté. 
On n a pas négligé de la faire ressortir en temps et lieu 
comme offrant le modèle parËdt de toutes les vertus 
évangéliques; on est surtout revenu sans cesse à la 
trace des procédés de la corruption naturelle, cher- 
chant à découvrir les tristes secrets que le cœur ^ hu- 
main aime tant à cacher. Car , ce qui ftit prédit de 
J.-C., c'est qu'à son sujet, les pensées de plusieurs cœurs 
seraient dévoilées. Luc. II , 35. 

Bénis, SMgneur mon Dieu! ces faibles Discours, 
selon le vœu chrétien de ceux qui les entendirent, 
et si ta grâce daigna s'en servir pour produire en 
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mx% (pJuAifaû împreMion Mlutaire^ qu'dUe daigne j 
nieiire de nonineau son efficace poui* la leur re* 
noii^er* Ceet pour «ux ^'il me ftit doux de rqne- 
eer ees m^dUaitkms ; aaii pour ces firères et ces amis 
ijae tu m'a'vuîs dosB^, et au milieu descpiels mo^ 
«Mtf aime àae plaôer encore; et cest à«aX) ou plntèt 
à V^ Sdgdeor, ^ejeles office, en toute humilité. 
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DISCOURS ÊVANGÉLIQUES. 
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JÉSUS EN GETHSÉMANÉ. 



Le tÊMÈê se lit dans FÉvangU* selon S. BfAEOt 
Çka^, Xiy> depuis le f 33 Jusqu'au f k%. 

M. F. en J.-C. N. S., 

Voua aurei^ saos doute observé ^ et peut-être en 
cet instant même, que tout ce que l'ÉvangUe ra- 
conte de3 souffrances et det la mort cruelle du 
Seigneur lésus ne fait point sur nous l'impres- 
sion qu'il 7 devrait produire. Un tel souvenir, 
chaque fois qu'il «ous est retracé, devrait ^ ce 
sw)ble> noua touch/^ tous jiisqu'au fond du 
cœur, et nous faire t^^sear des larmes; et cepen- 
dant nous lisons tout cela» nous l'entendons lire 
comme m^ histoire , même assez ordinaire, trop 
élpiguée pour nous toucher de si près, et Uçip 
souvent répétée pour être plus capable d'excita: 
en npus des émotions 
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Cette disposition , morte et insensible à l'égard 
d'un sujet 'aussi essentiel à notre salut , a deux 
effets funestes : Tun , que ne sentant point tout 
ce que Jésus a souffert pour nous , nous ne som- 
mes que bien faiblement portés à la reconnais- 
sance qui lui est due pour tant d'amour ; l'autre , 
que nous profitons peu des leçons et de l'exemple 
qu'il nous laissa dans les cruels momens de sa 
Passion 9 et qui nous rendraient bien différens 
de ce que nous sommes , surtout dans les afflic- 
tions et les épreuves de cette vie ; car c'est là 
qu'un Chrétien doit principalement se retracer 
et méditer en son cœur la Passion du Fils de 
Dieu sacrifié pour nous , et l'imiter par sa con- 
duite. 

La Foi et la Piété chrétiennes souffrent donc 
beaucoup de cette insouciance habituelle avec 
laquelle on envisage les souffrances duSauveur ; 
et c'est ici pouoftanten quelque sorte une. pierre 
de touche pour distinguer un vrai Chrétien de 
celui qui ne l'est pas. L'un ne s'arrête pas aux 
souffrances de notre bon maître : comme il n'en 
voit pas la nécessité, comtne il n'en apprécie pas 
les conséquences , comme il n'en soupçonne pas 
la force et la grandeur, il en parle vaguement, 
superficiellement, en passant; on voit que son 
àme n'eû^ est point pénétrée , que son cœut» n'en 
est point remué. ("Car autrement pourrait-il trai- 
ter un pareil sujet comme tant d'autres?) Le vrai 
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Fidèle, au contraire, y revient ^ s*y arrête, ne 
peut en distraire ses sentimens et ses méditations. 
S'il n'est pas pénétré , comme il voudrait l'être , 
du profond et religieux attendrissement que de- 
vrait exciter en nous le grand amour du Seigneur, 
du moins il aime en recueillir chaque trait daus 
le tableau de ses souffrances. 

Aussi, M. F. , rien n'est plus* propre à ranimer 
notre Christianisme que là conteftiplation.de ces 
tristes scènes, et c'est sans doute pour des raisons 
bien sages et bien profondément senties que fut 
établi dans nos chères églises cet ancien et édi- 
fiant usage, qui nous oblige à commencer au- 
jourd'hui une suite de prédications, jusqu'à la 
fête de Pâques , sur la Passion dé notre Seigueyr 
J.-C. 

Si seulement... sortant,au moins dans ce temple, 
de notre apathie religieuse , nous accooipagaons 
en Gethsémané ce maître charitable , nous nous 
mêlons , pour ainsi dire, à ses Disciples , nous nous 
rendons témoins présens par la pensée à tous les 
événemens qui se passèrent dans la triste nuit où 
il fut livré , et si nous nous représentons par là 
Foi, pour émouvoir nos cœurs, son agitation , 
son angoisse , ses douleurs , ses frayeurs . et son 
trouble. . / 

Je viens, chers auditeurs, vous proposer aujour- 
d'hui ce sujet sous son côté moral et pratique, et 
méditer avec vous comment il faut eayisager la 
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Passion de Jésus pour en être touché, et pour j 
sentir toute la force de son exemple que chacun 
doit s'appliquer ; espérant que ceux 4 entre vous 
que le Seigneur appelle à être éprouvés par di- 
verses tribulations, apprendront dans la Passion 
de leur mâûtre, à souffîrir en Chrétiens » en ayismt 
toujours les yeux fixés sur Jiiusy qui a sou£Sert 
avant eux, qui a souffert pour eux, qui a souffert 
plus qu'eux, el qui est ainsi la chefei le consam^ 
maieur de leur Foi et de leurs soufifrances. 

L Comment il faut envisager U Passion de 
Jésus pour en être touché. 

Quand je cherche tes causes de cette indiffé- 
reiM^ avec laquelle nous nous rappelons les souf- 
frances cruelles de notre Sauveur , outr^ l'effet de 
l'habitude qui afibibUt chez nous les impressions 
( car il en esc de l'Évangile comme des beautés 
de la nature; pour en entendre parler depuis 
noCfe enfance, nous finissons par n'y [dus faire 
attention )^ outre le manque de foi , qui fait que 
BOUS n'entrons point dans ces choses comme 
étant bien réeUes et importantes , <ie coemr et 
d'une mani^ vivante (car tel serait Peffet de la 
Foi, qui est une wVé représentation et une dé^ 
monstration des choses qu'on ne voit point) ^ 
outre ces deux casses , dis-je , je trouve ceci en 
parlienlier : « C'est que nous ne nous faisons 
« point ufne idée assez juafte de ce que bx\ J.-G. 



« ef de TétaC où il fut t^dtiit , dans celte Passkm 
<c qail endura pour sauver les hommes. » 

Nous Bavons bien ; en général , qu'il fut Fïls de 
t 'Homme en même temps que Fils de Dieu; c es^ 
à-dire qu'il réunit deux natures en sa personne ï 
mais il nous reste toujours comme une arrière- 
pensée que sa nature divine absorbait toat et le 
rendait supéiiewr à tout ; qu il n'était point , à 
Végàrd des maux qu*il avait à souffrir, comme 
un autre homme; qu^l n'avait point au même 
degré la même faiblesse; que la mort ne devait 
pas être pour lui bien redoutable, et qu'ayant 
deux vies , dont l'une , sans proportion plud ex- 
cellente que l'autre, lui restait toujoin*s dans le 
Ciel avec le Père, il devait peu lui coûter d'aban- 
donnet celle d'ici4>as , de quelque manière que 
ce fût. 

De ià vient qu'au milieu de ses dotAeurs que 
nous retrace nÊvangile d'une manière d'autant 
plus vive qc^elle est simple , nous ne le plaignons 
pas comme nous plaindrions un malheureux 
criminel dans le$ tomrtBensde son supplice; et 
de là vient aussi la tiédeur et la lâcheté avec les- 
quelles, en morale, on s'applique l'exemple qu'il 
nous a laissé; car^ dit S. Pierre, Christ a souf^ 
ferty nous laissant un exemple , afin que nous 
suivions ses traces : et il n'est presque personne 
qui ne se dispense en secret de suivre ces traces , 
paarce que , dit-on , ou du mmns pense-t-oïl si on^ 



ne le dit pas, « Christ n'était pas ce que dous 
« sommes, Christ était un Homme - Dieu ; ce 
a n'était rieti pour, lui d'endurer ce qui aous 
a accable, et il n est pas étonnant , puisque toute 
4ii la plénitude de la dis^inité habitait corporelle^' 
<c ment en luij qu'il ait eu tant de grandeur 
Si d'âme, tant de force, tant de courage, tant de 
« patience, tant de vertus enfin* » Après- un te} 
raisonnement qui , M. F. , est plus ordinaire qu'on 
ne le croirait (même chez ceux qui ne. s'en ren- 
dent pas compte à eux-mêmes), il semble que 
tout soit fini, qu'il ny ait plus rien à dire, 
et que l'exemple moral d^ J.-C. dans «es souf- 
frances soit sans force et perdu pour nous. 
Mais , M. F. , c'est une erreur qui nous fait beau* 
coup de mal, puisqu'elle nous Qmpéche d'être 
émus, comme il faudrait l'être , en voyant le Sei- 
gneur crucifié, et, par conséquent, d'adorer de 
tout notre cœur , en l'aimant , cette miséricorde û 
tendre qui le porta à souffrir pour des ingrats qui 
ne lui en garderaient aucune reconnaissance, et 
à se mettre, aussi réellement qu'il l'a fait, à la 
place des coupables et des pécheurs. 

Pour bien envisager la Passion de J.-C. , per- 
suadons-nous donc fermement d'abord, M. F., 
que son état fut tel que ses maux ne furent point 
Jfigurés ni imaginaires , ni moindres qu'on pour- 
rait la supposer; mais qu'au contraire, quoique 
Fils de Dieu et toujours soutenu par cette divi- 
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tiité qui lui ^tait cèmmune avec 90» Père ,< ti &ki 
tellement lii^ré et-^crifié que ses ^oufiBrances 
furent entièrement réell^^ aussi grandes qù\>n 
peut les iiDâgihâ[^,'etPinéine qu'elles surpassèrent 
ce que peut se reptéBenter l'âme Jbumaine. ' 

Oui, sans-dçute^ Jésus fut un Homme-Dieu: 
(l'Éternel est vivan^, que nous né' i^ous joignons 
pas à ceux qmle, nieitit!)- mais .-persuadons-nous 
bien fermemeiott^ qu'il .fut aussï>,.vérH^ 
aussi réèlleiB^t y au^i énti^^Dètit Homme sepui 
biable à nous^ q«i'il ' étaîJb d'aiUeiiii^^Z^z^ comme 
le Pèref et que^ dans cet état d'homme où il s'é? 
tait riéduit en s!anéantissast lui-même, il. était 
aussi faible qpe^jj'hominévaussi capable de trour 
ble, d'angoisses, dêqdouieûrs, de découragement^ 
de souffrance et d^^ frayeur que l'homme , eh 
sorte que nous aurions grand tort d'en rien di^ 
minuer ^t d'y moins compatir* Oui , saiis doute , 
toute la plénitude de la dhiniié liabitait corporelr 
lement en lui; mais il a*^été semblable à nous eh 
toutes choses y dit l'Écriture ^ il s* est anéanti sai^ 
même y dit TÉcritute , et les paroles de l'Écrituce 
sont juMes. Or donc >4e s'^ètre anéanti soi^méme^ 
M. F. (^peses&i'expréssiQn )\ signifie que qû'oiqui» 
Difu dans le Giçl, il s'est bien certainement ré^ 
duit , que nou^ le compreniobs' oii non , k toute 
la faiblesse, à toute la liiisèrè, et à toutela-dé*' 
pendance delà nature humakiè. Il a vécu comme 
un homme, il a souffert comme un homme, il a 
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M Bfff^yif «eiiraieoié ooou»# ua homtsm^ il f fit 
mort comme tm homme enfin. 

Cela seul peut expliquer l'état déplorable où 
noua le tojtobs tomber dans oetle beore terrible 
qu'il passa de.jmit dans U jardin de Gethsé^ 
inon^^' au milieu de toutes les a^[Mrébensions de 
Faffreox supplice qm se préparait pour lui : cela 
seul peut expliquer pourquoi, comme nous le 
raconte FËTang^ste, ÛfOomn^Tvgad'étm^ri^é 
effort iouTfùenié^^ ou saisi d'une amère douleur , 
pourquoi i) dêbà ceux qui étnient près de hii et 
témoins de son angoisse : Man ^âjne est sfiUêie de 
tristesse jusquÀ ta morcL.» pourquoi il allait et 
venait vers ses autres Disciples jusqfi'à trois foisi» 
{Iressé de la lAos tcaribb a^tation, cfaerohialit 
inutilement quelque appui qù> quelque iCâoosolg'* 
tîon aujnrès d'eus , les tnxrraat toi^oûos appe» 
santb et endormis , malgré rhorreur de sa sôma*^ 

lîoAetia dauge« extrême qui mtoaçait $a.VÎe{.et 
leur demandant qu'ils le^ rassuvassexit , s'il, étate 
possible, en YeiUÀntel> priant avec Itû;. cornue 
«L nulbeuremi^ ai| nililieu des.iaftiftfito.qw.k 
démrsBt , dwrohe à s'iHiiaiifer. denses mÀ^ et À 
•eiorti^er, auiaii^ qu'il peut,: de leur ||ré^euM^ 
et^ dis knv asâstance. Gala seul . peut tx&m- etsptii^ 
epvst pourquoi il aUa jusqu'à dire (malgré Ja. mûr 
missioB, la résîgoaiion et méom larésoltiboii 4e 
souffrir qu'il avait lût paraître }usi{$ie«là ) : Mon 
t^Wj s'U^stpossêbUqueottiieooupes'éloigfted^ 



mm ! et s'en €iUcau un peupiuà loin ^ il sejeia en 
terre L. et il priaiU . qtm , i^^U jfè pom^aù faire ^ 
Vitétire pMâât sans venir é lui ! et disait : Ahha 
Père! toutes ^hofeif ie sont p^^iMesl tremsporte 
cette Jû&upe Mm de moil Remaj^quez bien «ed , 
M. F. , il mnàt dit^si souvent hii-mème qu'il fallait 
que le Christ sçu^ti et qu'M0tHpré aux Gen- 
tils, et qu'*&n$e mit à m&rt^ il àTait même tîtc- 
xtmsut repris '968 Disciples «de ce xpC'ûs osaient 
souhaita:' <}iie cela ne Im arrivât pas. S. Herre, 
tout affligé 4è renfendre parfei* dé ces choses i^- 
iiistMs^ pcmgsé par ison affi^Ui? poàr lui, Vêtait 
édrié : ji pieu ne pimse 1 S^i^èuf', que cela ne 
t'csrnw poinil El l^ésus , indigi^ de ses pensées 
charnelles , lui avait t«épo«dét^ Reâre^toi, Satan, 
tu ne me tenteras podêti tuHis eorHprehds que les 
iâvoms qui mnt »éloH les horrimés^et tune com- 
prends point oeHes qui éoHf sêtôh Dieu. Il savait 
donc bien «{«e fvrnt AevBilt aller ainsi , que r'était 
là le décret ide DÈen ,^ néanmmzrs il en vient à 
lui dire aa ^erâier lïiomênt, et coinîne par tm 
retour en arrière s Mpn Père, pourtant toutes 
ekoses te sont possibles! transporte eette coupe 
ioin de mo/J^'f^t^à-dire, « à quelle extrémité je 
« sois védaiti s'il^tftit possible que toul e&i ti'eùt 
« pas Jiecit qc^ -ton décret fût changé! quoique 
« je m'y sois résolu, mainten^ant je le redoute , et 
«ma <^air en firissonne! 11— C'est un sou- 
hait, M. F. , que les terreur» de la mort et la fai- 
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l;>lesse de son humaiiité lui arrach/ent, et €|ui 
sert à témoigner dans ce moment que son ha- 
ipanité était bien la jnéme.. que la nôtre. Et ce 
n'est pas pour r.ien que ces paroles, pour le 
moins étranger et. ^i opposées à toutes celles qu'il 
avait dites ju^qu^rlà? nous sont.rapportées dans 
le récit de rÉyangilê*. Voilà aussi pourquoi il. dit 
à ses Disciples : L'esprit est prompt j mais la chair 
est faible^. Combien^ dftnô ;ce terrible momeat, 
cet avertissement, n^cprendril pas^ encore plus de 
ïbrce et de vérité dans sa bouche ! Ah ! s'il le leur 
dit,' c'est qu'il l'éprouvait par luirméme,, ayant 
toute la force de.respqit d'un coté , l'ayant eu tel 
ju$que-là, et fje l'autr« j se retrouvant toute .la fair 
blçsse de cette nus^aJble chair. 
. .Que ^i 5n,9^?(,.w^$p.^yô^$ ^ujours l'idée iju'il 
jetait li^aii^oins puifiisamn^c^t secouru , et quele 
poids de la nature hu^[iiaine ne pouvait prévaloir 
^n lui sur la divinité qui le soutenait, cela est 
vrai, sans doute: mai^ disons-nous bien encore 
que puisqu'il s^ était anéanti kti^méme, il s'était 
donc dépouil^lé du privi|égevde 3a divinité, en se 
rendaru semblable a^qc^hontmeis y e\, en paraissant 
comme un. simple, homme y et; que', dès-lors, ce 
^eçouis.,> quel qu'il soit, de sa divinité , il ne le 
tenait plus que, de spn Père, il ^W- le recevait 
plus que comme hpmme, et .qu'eâ cela epcore il 
jetait tout pareil auxjiQmme.s» ayan^t besoin de la 
foi et de la prière pçur ne point succomber. Car^ 



wmmm 



v^m 



^■P^wn 



rw^ 



■w^" 



^■^ 



sans cela , M . F. , pourquoi aurait«il./7r^ ? As»ejréz^ 
'VOUS, dit-il à ses Disciples, /«^w'^i ce que foie. 
prié.... ÉtaitHse une simple figure, une' fausse api 
parence , une manière 4e s'açconnooder à l'huma* 
nité en imijtanjt sa dépendance? Non , c'était plus 
que cela, c'était une réalité. Non : il priait, M. F., 
en qualité d'homme , d'hottime . faible et chaîné 
de la plus grande épreuve , . qu'il : n'eût pu sans 
cela soutenir; il pri^^it parce que pétant anéantù 
lui-même , ce n'était plus lui qui se soutenait, mais 
c'était le Père ; il priait pour que sa Divinité vînt 
au secours de son Humanité , et UQ l'abandonnât 
pas dans cette crise terrible, d^s cjb combat 
mystérieux ;il s'était réduit , M. F., àaVbir besoin 
de prier comme nous , et, il noui montrais là que* 
la nature succomba et que )d ,g?âce seule peut 
suffire. N'oublions pas qu'il n'iaiv^it p^s emprunté 
la forme humaine comme pm^r une r simple ap^; 
parition , mais qu'il l'avait revêtue en s'y. natura-^ 
lisant; qu'il était né enfant, qu'il avait co^mencié 
à vivre comme nous., et qu'il avait passé partons 
les degrés d^ rexistence humaine ; qii' il aidait 
ftppris à sentir comme nous, à être homme , à se 
retrouver tel; qu'il avait ainsi que nous les. in- 
fluences ^ les liens de l'état présent des homm^, 
et que la Foi seule et la Prière le retenaient dans 
la vie des cieux. 

Ceci nous, fait sentir, M. F., à quel point donq 
Jésus fut ppur nous un modèle^ puisqu'il a tçiit 
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£ût' el^ tout endoré comme bonmie ; combieiï 
chaque détail de sa Passion doit nous servit* de 
kçon et d'exemple, puisqu'il y a été homme , 
entièrémétit homme ; et combien nous aurions 
de mauvaise foi à nous dispenser de Timiter, et 
de lui devenir conformes , sous prétexta « qu'il 
<t ne lui était pas difficile d'être ce qu'il fût, étant le 
<* Fils même de Dieu, » Non , il lui fut certaine- 
ment aussi difficile qu'à nous de supporter ces 
douleurs et d'y demeurer plein de foi, de résigna- 
tion , de confiance , d'obéissance. Il lui fut aussi 
difficile qu'à nous d'être secouru de la Grâce 
divine, car il ne l'obtint qu'en priant. Il lui fiit 
aussi pénible qu'à nous de craindre et cependant 
d'attendre... un danger terrible et certain ; car il 
avait notre chair., èk toutes nos misères , et toUtes 
nbsfaiblesâies, et il avait encore piar-deissus tout 
cela nos péchés ! kion qu'il les eût éôtiamh j maïs 
parce qu'il- en portait le fardeau et qu'il en ac- 
quittait la formidable dette ; il les avait donc tous 
sur scm âme ces péchés, comme s^l les eût com- 
mis, puisqu'il prenait eh tout notre placé, et 
que cefiiéi qui n'ai/mi point connu le péché ^ dit 
l'Ecriture , a été /ait péché pour nous et malédio 
ti&h»- • " ' , 

-• ' ïbi notre esprit se îjonfond, et nousne pouvons 
même soupçonner tout ce qu'il eut à souffrir, et 
^elle^ fiiréht' sès^ angoisses...;. Que si nous ne 
le comprenons pas ^'jugeons-en du m^àins par ces 



paroles de détresse , qu'il ne dut prononcer sans 
doilte qu'à la dernière extrémité : Mon père , 
toutes choses te sont possibles ; détourne cette 
coupe de moi! 'Et sur la croix enfin: Mon Dieu! 
mon Dieu! pourquoi m' as'tu abandonné ? 

Mais je le répète, mon but ici n'est point d'en- 
trer dans ces profondeurs que l'âme ne peut en- 
trevoir sans trembler, et je m'attache pour notre 
usage à cette idée : que si d'un côté Jésus souf- 
frant était Dieîi , pour que le prix iiifini de son 
abaissement , de son dévoûment et de son sacri- 
fice satisfit pour toute l'humanité à la justice int 
finie ; — de l'autre, Jésus souffrant fut réellement 
homme, pour que la force de son exemple ne 
fut pas illusoire , comme nous serions {portés à la 
regarder, et que nous ne pussions '^ en 'ttucune 
manière nous dispenser de l'imiter, étant bien 
assurés que, comme hommes, nous devons mar- 
cher sur les traces de Jésus-Christ homme. 

II. Nous venons de voir comment il faut envi- 
sager la Passion de Jésus en^ Gethséraané pour 
la sentir; voyons maintenant: 

Comment il faut se l'appliquer moralement 
pour apprendre à souffrir en chrétiens , et pour 
imiter son exemple. 

Que d'enseignemens nous offre Jésus en Geth- 
sémané , M. F. , tant par son exemple que par 
ses discours! El d'abord par la nature même et la 
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grandeur de ses souffrances : Comment se pour** 
rait-il que le Chrétien contemplant sa Passion 
par la Foi n'en retirât pas beaucoup de fruit, 
et y demeurât insensible? Ne voit-îl pas toute la 
détresse de ce Jésus qui ne l'avait point' méritée , 
qui aurait pu l'éviter , et qui n'y fut réduit que 
par l'effet du dévoûment le plus charitable ? ne 
le voit-il pas abattu contre terre , tremblant de 
tous ses membres, saisi de mortelles frayeurs, 
succombant au poids de tant de maux extrêmes 
qui pèsent sur sa tête? ne le voit41 pas dans les 
plus tristes aiigoisses et dans4'état du dernier des 
malheureux ?..rComment pourrait-il ne pas lui dire 
en partageant quelque peu ses douleurs : O Fils de 
mon SÛMil pourquoi te vois-je ainsi tourmenté ? 
et qui t'a "fait quitter pour un si triste sort ton 
bonheur et ta gloire ? Non , ce n'est point une 
apparence vaine, hélas! c'est une affreuse réalité: 
il faut que tu meures; tu vas périr dans les tour- 
mens , et en attendant cette' horrible fin , invisi- 
bles à l'œil de la chair , les flèches du Tout-Puis- 
sant ont transpercé ton âme ; il ne te reste plus 
rien de l'éclat de ta Divinité , tu l'as comme dé- 
pouillée , tu n'es plus ici qu'un homme dans la 
dernière des douleurs , sans autrie ressource que 
de prier.... et c'est pour moi que tu t'es plongé 
dans cet abîme d'infortune ! Mais si le Chrétien 
est ainsi profondément touché de voir ce bon 
Sauveur dans de telles souffrances, osera-t-il, je 
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le demande, y comparer les siennes et les mettre 
dans la balance ? Ne rougira- t-il pas de tant se 
plaindre et de tant parler de ses maux ? Pourra- 
t-il dire : Je suis chargé au-delà de mes forces , je 
ne suis pas un Dieu pour pouvoir tant souffrir ? 
Ah ! Jésus étant lui-même un Dieu , s'est fait aussi 
petit que vous , aussi faible que vous , pour souf- 
frir comme vous, et combien plus encore! C'est 
la première leçon que la Passion de Jésus nous 
donne: si nous la comprenons, si nous la sen« 
tons , ce n'est pas en vain que nous y attacherons 
nos regards ; nous apprendrons à souffrir en 
pensant plus à lui qu'à nous-mêmes; car souffrir 
sans songer à tout ce qu'il a souffert , ce n'est pas 
souffrir en Chrétien. 

La seconde leçon est différente de celle-ci, 
mais ne lui est pas opposée ; car si je dis que la 
pensée des souffrances de J.-C. doit retenir tout 
murmure et toute plainte excessive sur nos lèvres, 
je n'entends pas qu'elle doive nous rendre insen- 
sibles à nos propres misères^ peines et douleurs; 
au contraire, je trouve en second lieu que Jésus 
en Gethsémané , homme faible comme nous , 
angoissé, tourmenté, nous apprend à sentir jus- 
qu'au fond nos peines, à boire jusqu'à la lie 
cette coupe amère de l'a ffliction quand elle nous 
est présentée, et à plonger, pour ainsi dire, jus- 
qu'au plus bas de l'abîme , où la main de Dieu 
qui pèse sur nous veut nous faire descendre. Car 
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reiDarquez, M. F. , que Dieu n'a point voulu que 
N. S. J.-C souffrît avec la fière attitude de ces 
héros orgueilleux qui n'ont point voulu paraître 
abattus par leur infortune ; il aurait pu le faire ; 
mais il ^ voulu au contraire que Jésus fut dans 
toute Tétendqe de la chose un homme de dou- 
leurs, sachant ce que cest que langueur, qu'il fût 
humilié » courbé , succombant sous sa charge ; il 
a voulu que sa bouche exprimât dans ces affreux 
momens, et par les plus tristes paroles, tout ce 
qu'il souffrait : et voila le modèle de l'Homme. Il 
faut être humilié dans les souffrances , il faut les 
sentir. Dieu a des vues dans toute affliction qu'il 
nous dispense quelle qu'elle soit , peines tempo- 
relles , adversités extérieures , calamités , chagrins, 
pertes, ou peines d'esprit , peines de cœur, frois- 
semens de la sensibilité , abandon de toute es- 
pèce: Dieu ne nous y soumet pas sans but, et il 
veut ou matter notre orgueil, ou dompter notre 
volonté , ou nous détacher , ou nous purifier. Or, 
que fait-on dans le monde ordinairement quand 
de telles afflictions surviennent ? on croi^ de son 
devoir de tout faire pour s'en distraire et s'en 
délivrer ; des amis aveugles en donnent le conseil 
et en fournissent le moyen ; on abrège autant 
que possible l'heure de la tristesse , c'est tout au 
plus ^ l'on donne à mener d^xil le temps que 
réclame la décence ; après cela , on a grand soin 
de se jetar et de se répandre ailleurs, on s'efforce 



4p délG^nep ^^s regards , ^t» attention de tout 
ce qiû po^]:7lait^xciteI^.tftl:lCQr6 une émotion pé^ 
nible ; qq ^U^ ^oi) cceurv on se hâte d'en fer* 
mer ju^qu aux plus petites plaies, et de<^centrep 
dans ce repos apathique et si oooomun de rindif»* 
férence spirituelle du présent siècle. Mais, je le 
demande, n'est - ce pas contrarier évidemment 
toutes les vues de Dieu ? Car enfin pourquoi 
permet-il qu'on soit visité? étendilsa me^riy pour 
qu'p/9 ny prenne point garde ?'S^\est'Ce pas rendre 
abspluQiej)t nulles .Les afflictions, ^t détruire dè^ 
le germe tous les fruits que doit. produtre^^^K. nous 
l'(épreuy/e ? Nieisl^e pas îsi^citer qu'au Uea d^itre 
soul^és » Dieu appesantisse toujours plos forte* 
ment sa nugin , jusqu'à ce que nous sentions ce 
qu'il veut de nous , un cœur froissé et brisé qui ait 
soif de sa grâce et des consolations de la justice ? 
Il veut que nous soyons affligés, et il faut l'être. 
Prenez y donc garde , Chrétiens que visitent la 
douleur et les larmes ; repoussez cette vanité qui 
cherche à vous reprendre, souvenez-vous que. 
l'Évanj^ile dit : Bienheureux ceux qui mènent 
deuil ! £t dites dans votre cobiu* : Non , je ne m'é- 
tourdirai point pour ne pas savourer l'amertume 
de iCette coupe ; il faut que je boisée le calice que 
le Père m* a donné à boire ^ pendant que je suis 
en Gethsémané, je dois passer aussi cette heure et 
nihifmiiier^ comxne le maître , sous la puissante 
main de Dieu. -— « Mais cela ne se peut pas, direz- 
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« ¥ous ; il est naturel de rejeter ausàit6t qu on le 
a peut le fardeau qui nous* oppresse^ je ne puis 
«c demeurer plus longtemps dans' ce pénible état , 
« je suis Homme.... » Vous êtes Homme ? Jésus 
aussi l'était comme vous ! Il a fallu pourtant qu'il 
endurât jusqu'au bout sa souffrance ; Dieu le vou- 
lait, lui-même il s'était soumis; et s'il dit un 
instant : Que cette coupe s'éloigne de moi l Dieu 
n'y eut point égard, M. F. , mais seulement à ce 
qu'il ajouta : Non point ce que je veuaf, mais ce 
que tu veux ! que ta volonté se fasse néanmoins j 
et non la mienne I 

lia troisième leçon , c'est dans la tribulation et 
dans l'angoisse de ne pas recourir comme on le 
fait, avec un empressement fvoiaxxeyapant tout 
aux ressources humaines, et de ne pas mettre 
premièrement en la chair sa confiance , son re- 
fuge et son espoir. Quoi ! ne rougissons-nous pas 
d'avoir d'abord recours à tout plutôt qu'à Dieu, 
qui seul peut nous donner le soulagement véri- 
table ? Ne rougissons-nous pas , tout en portant 
le nom de Chrétiens , de laisser notre esprit se 
tourner vers tous les moyens de consolations 
terrestres imaginables , avant que de le tourner 
vers Dieu?— Vous êtes affligé, vos yeux sont 
pleins de larmes , vos lèvres profèrent des com- 
plaintes, votre cœur est gros de soupirs, et, dans 
cet état, vous appelez vos amis d'ici-bas, vos 
compagnons de ce monde ; vous rassemblez au^ 
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tour de vous les restes de tant de choses illu- 
soires, incapables de vous donner une véritable 
assistance; tandis que vous devriez leur dire, 
avant tout , comme Jésus : Asseyez^vous et de- 
meurez icijusquà ce que foie prié ! c'est-à-dire , 
ce ah! laissez-moi d'abord aller à mon Dieu! c'est 
« ma première affaire ; je n'espère qp'en lui , je ne 
« compte que sur lui , lui seul peut soutenir mon 
crame chancelante; et quant à vous, si vous 
« voulez m'assister avec un cœur sincère, ne dor- 
a mez pas autour de moi, ce que vous avez de 
« mieux à faire , c'est de prier aussi avec moi ! »> 
Qu'attendez-vous de la chair? Jésus vous crie 
d'une voix alarmée que V esprit est bien disposé , 
mais que la chair est faible; tout ce que vous 
appelez ainsi à votre aide ne fait que vous re- 
plonger de nouveau dans le sommeil de la vie 
présente, et rendre inutile l'éveil que? Dieu vou- 
lait vous donner : au lieu de vous rendormir aus- 
sitôt de ce même sommeil dont vous dormiez 
naguère, avant que les coups de la douleur 
vinssent vous en tirer, ahl veillez et priez l ne 
powez-vous donc veiller une heure? veillez , dis'- 
je^ et priez que vous ne tombiez pas en tentation l 
« Mais on ne peut pas toujours prier; on n'est 
«c pas capable de s'élever ainsi dans l'abattement 
«f où la douleur nous jette ; la chair est faible , et 
« nous sommes des hommes enfin ! » — Ow we 
PEUT PAS TOUJOURS PRIER ! Mais il ne s'agit pas en- 



!à6 |. jiSVS CK GOTHSiHANJS. 

core de pvier toujours, il s'agil de comméiicèr 
par prier pour pouvoir soutenir vos épreuves et 
les sauctif^ ; il s'agit de se tourner d'abord de 
ce coté'là 9 pour n'y pas succomber, Ab ! si l'on 
essayait avaqt tout de }a prière , bientôt on éproui- 
verait que c'est là le saui moyen^efficace, on sen* 
lirait, que c'e^t de là que vient le vrai baume de 
hi consolation pour toute âme affligée , et l'on fi- 
nirait par dire plus tôt du fo|id du cœur qu'il fau- 
drait toujours prier, rr- La chair est faible! Sans 
doute 9 Jésus même l'éprouve, et vous en avertit; 
mais c'est précisémept ce .qui condamne votre 
unique et continuel recours aux ressources char- 
nelles : qui est-ce qui l'aidera donc cette chair si 
faible; qui est-ce qui la soutiendra cette nature 
chancelante, si vous l'isolez de tEsprU qui 
seul lui communique quelque force? que de- ^ 
viendra-t-dle , si vous ne réclamez tous les se- 
cours de Dieu? t** liions sommes des seommes!*.. 
Toujours le même prétexte et la même raison. 
Oui , nous sommes des hommes ; Jésus souffrant 
en Getfasémané était de ce nombre ; c'est parce 
qu'il éXxA homme, vous l'avez vu , qu^il en étaif 
réduit à prier; et c'est parce qu'il connut toute 
notre in^rmité, qu'il nous recommande de le 
faire. Âh ! il a vu par lui-même qu'il faut dans la 
douleur que l'homme abattu j9r^ le Père, et c'est 
pour cela qu'il en donne l'exemple , et dit et ré- 
pète en ce moment extrême : FeUlez et priez l 
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R]£svLrAT. «~ Que si vous le faites, Chrétiens, 
quelles que soient vos douleurs, votre tristesse 
et vos peines , voua verrez une force divine qui 
vous soutiendra au-delà de ce que vous auriez 
cru , et cette force est 1^ même grâce dont Jésus , 
devepu homine comme nous, fit en &ethsémané 
re:s^périei^ce : car alora, comme voi^ le savez, ce 
ne fut poi^t l^K^mipe qui put soutenir l'homme, 
is^is le Pépe pélfsste lui sfsulj. £h bicai 1 vou&pour 
K^ dir^ ^pr&4 tput en sébtant la candeur de 
yps maux ^ <^t jtj)l)t §u pliant sOus le poids de vos 
misères, ^ %0]^% en d^s^l^ ai^si : S'U étcui possAie 
que cetfe coupe s éloignât de^moi! vous pourrez 
dire: Néarimoins non point ce, que je veax, meus 
ce que lu veux. Vous pourrez vous tenir encore 
debout, malgré le sommeil et V appesandssement 
.de ceux qui vous enjtourent , et qui , ne compre- 
nant rien à Tesp^it qui vous anime , ne sauront 
que vous répor^re; vous pourrez vous relever, 
malgré que , coni^e Jésus , vous vous soyez d'à*- 
bord jetés en terre de dpuleuf et d'abattement ! 
Vous pourrez subsister ^u pl^s fort de l'orage qui 
vieol; $ur vo^s ^ s'il faut que vous molliriez à vousr 
i;i2én^es, vpus pi/e mourr/çz poiut cependant à la 
véritable vie ; vous entravez dans la carrière de 
1^ Croij: avec une fermet:é et une résolution plus 
qu'humaines, qui ne yieiadrpnt pas de vpus, eu 
diswt avec Jésus: Lepons-noifs ! allons! voici 
l'heure et la volonté de Dieu qui v^ s'j^poomplir* 

Mais, si r^viçrtissement de Jésus retentit en 
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vain à Vos oreilles /si vous n'en dormez pas 
moins du sommeil pesant de la chair , au lieu de 
veiller et de prier ^ pour que vous ne tombiez point 
dans la tentation^ vous ne vous relèverez point 
en Chrétiens de votre affliction ; les distractions , 
les fausses consolations , les ressources de la lé- 
gèreté et de l'oubli ne produiront point un sou- 
lagement durable et un fruit heureux pour vos 
âmes; car l'âme ne trouve de vrai remède à ses 
maux qu'autant qu'elle entre dans les vues du 
Père céleste, et s'il est dit dans l'Évangile : /b se* 
ront consolés j ce n'est que de ceujL qui sont af-* 
fligés véritablement, et qui le sont comme il faut 
l'être.... Seulement vous dormirez, vous dormirez 
encore,, vous dormirez toujours, jusqu'à ce que 
le dernier danger et l'heure de la mort vous 
pressent; et alors il vous sera dit : Dormez ^ dor^ 
met encore et vous reposez, car maintenant il 
n'est plus temps pour veiller et prier ; voici la 
consommation du mal s^ approche j et l'œuvre des 
ténèbres va être exécutée; 

Conclusion. — Que de leçons, M. F., nous 
sont donc ici présentées! Oui, cette idée que Jésus 
souffrant en Gethsémané était un homme tel que 
nous, nous apprend toutes ces choses : nous 
taire sur nos maux, pour attacher les yeux par 
la Foi sur les siens, afin d'apprendre là la rési- 
gnation réelle et la patience ; sentir nos- afflic- 
tions dans toute leur étendue , puisqu'il a plu à 
Dieu de nous les envoyer, et non contrarier ses 



I. 3ÉSVS EK GETHSI^MANÉ, 29 

salutaires desseins par une distraction mondaine 
et forcée ; passer toute l'heure de la douleur, 
puisqu'il le veut ainsi de nous, et non l'abréger 
malgré lui et selon notre volonté insubordonnée 
et rebelle ; apprendre à dire : S'il est possible que 
cette coupe s' éloigne \ et non pas: a Que ce soît 
« possible ou non, selon Dieu, iljaut au plus tôt 
(c finir notre douleur , et que la main de Dieu se 
ce retire avec ses verges ; 2> apprendre à dire ce que 
l'homme ne sait pas, mais ce que le second 
Adam, l'Homme de douleur lui enseigne: Père/ 
non point ce que je veux, mais ce qi^e tu veux.... 
apprendre à prier et à veiller à l'heure de la ten- 
tation et de l'épreuve, et non à dormir, comme 
on le fait toujours quand l'ennemi s'approche ; 
apprendre à chercher en Dieu seul, avant tout; 
la Grâce qui Kissure contre lesi .frayeurs et les ap- - 
préhensions de toute espèce , là (rrâce qui con- 
sole de toutes et des plus vives douleurs, la Grâce 
qui suffit pour soutenir la plus grande faiblesse, 
la Grâce qui donne le calme , la résignation , la 
vigilance, le coi|ivage cl^rétien. Oui, c'est Jésus 
Homme comme nous, et Homme de dQuleurs 
sachant ce que c'est que la langueur mieux' que 
nous; oui, c'est Jjésus en Gethsémané qui nous 
apprend toutes ces choses , et c'est lui seul qui 
peut ainsi nous les enseigner. ^ 

Bien sage et bienheureux le Disciple fidèle qm , 
ayant des' preuves à traverser , des doulwrs du 
corps ou de l'âme à endurer, des peines enfin à 
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supporter dans cette triste vie , ne détourne point 
ses regards et son cœur de la Passion de ce 
bon et sensible Maître , dont le cœur a été mille 
fois plus encore navré pour nous que ne le sera 
jamais le nôtre!.... Heureuji celui qui, contem- 
plant, au milieu des nuits anlères où le sommeil 
fuit ses paupières, le SatiVeur en détresse dans 
le jardin de Gethsémané , verse sur lui des lar- 
mes d'attendrissement et d'amour, que Tégoïsme 
réserve ordinairement pour soi-même...., oublie 
presque ses propres souffrahces dans ces saintes 
méditatioiis , et retrouve au itioins toute sa sen- 
sibilité pour. être touché de l'agonie du Fils de 
l'Homme !... Pour moi , ô mon Sauveur 1 je forme 
ici ce souhait et cette prière : que quand la som- 
bre nuit de l^AlQiûtion viendj?a kh'enVelopper , et 
que mon âme entr<era dàtis une faible portion dé 
tes souffrances, je puisse, aidé dé ton Esprit, me 
rappeler tout ce que tU as enduré pour Uooi , me 
tenir en quelque so^te k tes eôtës, eh méditant 
ta Passion , pronbncei^ fes paroles que ta. prô- 
nonças^ veiller et prier, comme ttt ài'én as donné 
toi-même f exemple. Aldi^s^ mdifas àcéîâblé de mes 
maux et plus touché des tiebs , plus Humilié, 
plus soumis , plus • conforme à ton Esprit , plus 
semblable à mon Maître , je pourrai me réjouir 
de ce qu'il a ainsi souffert pout* expier mes pé- 
chés , et espérer que mes afflictions , pat le mé- 
rite des cÂénîQës, M'ouvriront l'accès au séjour 
du bonhetlt^!... Aineh. 
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LA RENCONTRÉ DE JÉSUS. 

lie texte se lit dans rËvangile sdcm S. Jeatt , 
Chap. XYIlIi depub le ^ 4 jnsqa'an ^ 9, 

M. F. EJSf J.-C. N. S. , 

Si le lecteur pieux des saintes Écritures doit y 
être partout attentif pdur âaisii* les traits de la 
vérité dans chacune des paroles divines , et si 
chaque mot , pour ainsi dire , renferme quelque 
salutaire instruction , c'est au récit de la Passion 
qu'il doit redoubler encore Son attention reli- 
gieuse ; ce récit de quelques pages renferme tant 
de choses qu'on en pourrait faire 'des livres ( ce 
qui est effectivement arrivé ). C'est bien ici que 
peuvent s'appKquer les paroles ^ar où l'Apôtre 
saint Jean tet'mih'e son Évaiigile : Je ne pense pas 
que le monde ehtier pût contenir lés listes qïioh 
en écrirait. Que d'instructions , en effet, rÉglisé 
n'en rëçôit-ellé fias , à chaque fois qu'elle les ttlé- 
ditë , ces saintes heures des souffrances de sôki 
adorable chef! Comtne chaque circonstadce liii 
révèle de nouveaux secrets, et comme chacun 
des pas de Jésus à la mort est marqué d'une trace 
de cette divine lumière, que les yeux de l'homme 
grossier n'aperçoivent que rarement , bien que 
tout en resplendisse 9 et qu'elle perce sans cesse 
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autour de luil Mais ce ne sont pas des instruc- 
tions seulement; ce sont surtout des impressions 
de l'onction d'en Haut qui s'y trouvent pour le 
Fidèle , si Dieu lui fait la grâce de les y recevoir. 
Ce sont de ces traits qui soudain frappent , sai- 
sissent, pénètrent l'âme, et lui font un instant 
sentir plus encore que comprendre, lui font, 
disrje, éprouver, et, pour 'ainsi dire, mesurer ce 
qu'il y a de grand, de saint, de redoutable en 
Dieu, et de puissant datis ses mystères.,. Or, voici 
l'un de ces traits , M. F. , la. Rencoittre de Jésus. 
Recueillons-nous, réunissons toutes nos facultés 
pour n'en rien perdre; car c'est à quoi ces temps 
nous invitent ; et veuille celui qui se donna pour 
les.pécheurs , le divin Auteur du salut ^ nous gui- 
der tellement par son Esprit dans la méditation 
de ce $ujet, que- notre faible foi s'en trouve ra- 
nimée, notre piété réveillée, notre reconnais- 
sance excitée, et notre cœur enfin renouvelé! 
Oui, donne, ô Seigneur Jésus, donne à ton ser- 
viteur indigne et misérable qui s'humilie ici de- 
vant toi , sentant plus que jamais son impuissance 
quand il s'agit de prêcher ta Passion et d'en tou- 
cher les cœurs , donne-lui quelque idée et quel- 
que sentiment de ton amour immense et incom- 
préhensible, de cet amour qu'il n'appartient 
qu'au Saint-Esprit de sonder, de connaître et de 
révéler, de cet amour qui put t'engager à te livrer 
toi-même. Qjii'ici ,. Seigneur mon Dieu, le pre- 
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mier je ne demeure pas insensible, et puisque 
nous le sommes naturellement quant aux choses 
divines , ô toi qui nous aimas avec tant de ten- 
dresse , Seigneur Jésus , apprends^nous à t'airaer. 
Amen. 

Commençons par admirer ici d'entrée les 
preuves manifestes de grandeur et de divinité 
que notre Jésus fait briller, au moment même où 
commencent ses dernières et ses plus grandes^ 
humiliations : i"*. Il connaît toutes choses, a Jésus 
« donc y dit le Texte, sachant ioutes les choses qui 
« lui devaient arriver, s'avança et leur dit : Qui 
« cherchez-vous ? n Non seulement il connaît y eh 
général , comme il l'avait dit plusieurs fois^iqiie 
son heure est venue y q\i il va passer du monde 
à son Père y qu'il va être livré entre les mainr^des. 
Païens, qui le feront mourir; en un mot/ qu'il 
marche au-devant d'une mort certaine y. con^ 
sentie par lui-raèrne dès long-temps et préméditée 
dans le décret éternel et dans le Conseil diter^ 
mine de Dieu : mais il sait encore tout ce dont 
cette mort doit être accompagnée et précédée , 
il n en ignore pas la moindre circonstance ; il le^ 
connsdt si bien , les détails de l'avenir, qu'une .dé 
ses occupations , du milieu même de ses souf»- 
frances, va être de soigner et de marquer pas a 
pas l'accomplissement des nombreuses prophé- 
ties qui le concernent ; la force des tourmens ne 
lui fera pas même oublier ou négliger de pro-» 

3 
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fërer, sur sa sanglante croix , les paroles que 
David prononça sur lui dans Tinspiration prophé- 
tique. Ainsi le-Fils de Dieu n'est étonné de rien , 
n'est surpris par rien , il s'attend à tout et ( pour 
le dire en passant) cela relève encore son dé- 
voûment inouï , s'il est vrai que ce soit un bien- 
fait pour les malheureux que d'ignorer au moins 
jusqu'au dernier instant les calamités qui les frap- 
pent , et si la certitude de la mort la rend encore 
plus redoutable. Que ser£Ût-ce si l'homme qui 
n'<qn voit que l'approche connaissait à fond quelle 
est l'horreur de ce Roi dçs épouvantemens, et 
si ses yeux pouvaient pénétrer . dans le sombre 
abîme où sa dissolution l'entraîne, pour en me- 
surer la profondeur 1 Mais laissons cette idée, et 
revenons à la première : Jésus connait, à la lettre, 
ioutes les choses qui lui vont arriver. Il ne les 
connaît pas comme un simple mortel ou Pro- 
phète , k qui Dieu Êiit savoir qull va le retirer à 
lui. Il les sait à fond comme Dieu même, et cette 
toute-science fait un bien frappant contraste 
avec la stupide ignorance de ceux qui viennent 
le saisir et qui ne savent ce qiCilsfont, comme il 
Le dit en intercédant pour eux; instrumens aveu- 
gles de Satan, qui les pousse, qui même, à leur 
insu , ne fait qu'exécuter l'adorable volonté de 
celui qui se livre pour le salut des pécheurs. 

a^ Et c'est une autre preuve de divinité qu'il 
donne au moment où il va se rendre comme le 
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dexnîer d- entre les serviteurs; il est le Poi^t^ le 
Grand, le Terrible^ comme Dankl invoque l'Étetv 
Bd; le Dieu fort, comme Fannonçait Ésaie'; celai; 
cpi ^onvmX détruire ses ad^ersaiœs par le souffle 
de sa bouche y et par ssuffeixle parole, e^ par sa 
seule présence y coanaeH est dÊI ea plasieors en»' 
droits des Écritures ; celui duquel David dit au 
P& cxxx: O Étemel, qui pourra subsisUr devant 
Un ^ si tu premU garde aux iaiquii^s? En cfferty 
<r Jésus j ditvHoire Texte , sachant toutes les cho^s^ 
<« gui lui dévoient arrher, s'a9€Uèca et leur dit^ 
« c'est moii et JadaSy quiletre^hissuit, était aussi 
« avec euj^. - SUâ^ donc (pi il leur eut dit y Cest 
« moiy Us s'en allèrent à la renverse y et tombèt^en^ 
a par terre...» Qm ne reconaïaîtrait ici le Seigneur, 
le Saint, celui que nul, s'il est spaillé, ne paît 
approcher V et dont nul ne sauraift contenir la 
vise. Afa«s adorons plutôt idi, M. F., le Miséricor- 
é^eixsiyie seul£onyVAgne«si.donx et dévoué, qui 
nous montre son éternel- et ïtieffafale amour en 
cda même, que, qaaed il peut détruire, il /ait 
vivre ; qui sanv^ qiiiand^ îlpout9*dit perdre, qui se 
livre el se laîsè^e, metti^e à mort qàand il pourrait 
juger et pumr. C'est cet amour divin , principe 
de la ^as^n du Seigneur Jésus, que nous avons^ 
surtout besoin d'apfKrendre à connaître. Oui, 
M, F. , noiis qui croyons peut-être en savoir assez 
là'dessus, mais qui souvent, pour en avoir l'idée 
dans la tête, en avons le cœur vjidç: et. entière- 
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ment <lépourvu. Preure en est que nous croyons 
toujours le connaître assez , quand il nous est 
dit qu'<7 surpasse toute la connaissance (i) des 
Saints et même celle des Anges ; en sotte*que , qui 
vraiment de cœur commence à le comprendre , 
ne veut dès-lors plus savoir autre chose que Jésus- 
Christ crucifié. 

Nous faisons donc, sur Tamolir de Dieu, tel 
que nous le présente cette Rencontre im Jisus , 
les trois observations suivantes: i^'.Oieu eût pu 
venir à nous dans sa redoutable puissance, et 
nous voyons ici quels tti eussent été les effets. 

. 2**. .Cependant il est venu comme plein de 
douceur et de débonnaireté , humble, désarmé 
devant nous, et nous tendant cette main dont il 
eût pu nous frapper. 

3"". Mais par là même , jugeons du danger qu'il 
y a de n'en point tenir compte ; puisque le 
même dont la seule présence renverse une troupe 
ennemie , dans l'infirmité de sa chair , doit reve- 
nir un jour se présenter à nous, et nous dire 
encore , C'est moi, dans la puissance de ses Anges! 

I. Je dis, M. F. , que Dieu eût pu venir à nous 
dans sa redoutable puissance et dans, son éter- 
nelle et terrible majesté. C'est ce que Jésus a 
certainement voulu marquer dans cette Ren- 
contre, où, sans cela, qu'eût-il. servi de démontrer 
un tel pouvoir , dès qu'il voulait rester sans dé- 

(i) Éphes. III, 19. 
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fense et se livrer comme un faible mortel ^ aban- 
donné des autres et dénué de secours. Il refuse, 
en effet, l'assistance même de ses Disciples, au 
cas qu'ils eussent voulu tenter de le défendre^ il 
arrête le bras de saint Pierre qui lui demandait 
de /happer de Vépée : Penses-tu y lui dit-il, que 
je ne puisse pas prier mon Père y qui me donne- 
rait plus de douze légions d'Anges? (i) Plus de 
douze légions d'Anges ! oui même et toutes les 
armées des Cieux (2). C'est là la même force que 
le Seigneur a déployée toutes les fois qu'il a voulu 
signaler l'honneur de son trône et montrer sa 
grandeur. Mille milliers le servaient , dit le Pro- 
phète , dix mille milliers étaient à sa droite ; la 
chevalerie de Dieu se compte par vingt mille et 
par des milliers redoublés; le Sei^gneur est au 
milieu d'eux ; ainsi nous est représenté Jésus dans 
la gloire de son ascension et dans la puissance 
de sa force (3). Et c'est là ce Dieu que toute sa 
parole déclare terrible en ses jugemens, et comme 
un feu consumant, dans l'ardeur de son cour- 
roux qui s'embrase ; c'est là celui qui doit être 
craint ^l^^ et qui ne prononça jam^ais en vain la 
menace ni la sentence. C'est là ce Dieu que de 
tout temps l'on redouta de voir, en sorte que les 
enfans d'Israël , bien qu'ils fussent son peuple , 
s'écrièrent : Certainement nous en mourrons, si 

(1) Matth. XXVI, 53. — (a) P5. XXIV, 8, 10. — (3) P«. 
LXVIII, 18. - (4)Hebr. XII, a5, 39. P». II, la; Matth. X, aS. 



38 n. til BEIfGOKTRE DE siSVB. 

nou3 le voyons encore (i); car quel est l'homme^ 
quel qu'il soit , qui ait entendu comme nous la 
voix du Dieu vivant, parlant du milieu du feu , et 
qui soit demeuré en vie? C'est là ce Dieu duquel 
chaque Prophète disait : Malheur à moi , hélas ! 
c'est fait de moi, car j'ai vu Dieu.... (a) ; en sorte 
qu'il fallait qu'il les fortifiât, pour qu'ils pussent 
ouïr sa Parole; c'est là ce Dieu qui tant de 
fois déjà sut exercer ses justices et détruire par 
Veau et par le feu (3) les profanateurs du nom de 
sa gloire et les violateurs des lois de sa sainteté; 
qui consuma dans un instant les deux fils d'Aa* 
ron, Nadab et Âbihu, devant l'autel, pour avoir 
téihérairement fait quelque changement à son 
service (4); qui engloutit dans un gouffre les re- 
belles , en entr'ouvr^nt la terre sous leurs pieds , 
criant à Moïse et au peuple de se retirer d'eux , 
de peur d'être enveloppés dans leur ruiné (5) ; 
c'est ce Dieu qui fit tomber Husa roide mort, 
pour avoir osé, sans son commandement , toucher 
son arche sainte ; oui , c'est ce même Dieu , et 
nous n'y pensons point assez, M. F. , il est juste de 
le dire ; autrement nous apprendrions à le révérer 
davantage, et à ne pas traiter à la légère sa Pa- 
role, ses ordonnances, son service, ni son saint 
nom. Tout ce qui en est écrit dans l'ancien Tes- 
tament a pour but, si nous le lisions, de nous 

(i) DeQtér.V.->(A} Éiale, VI, 5. Dan. X, 6. — (3) a, Pierre, r 
II, 4, 5 , 6. — (4) Lévitiq. V. ^ (5) Nombr. XVI. 
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faire comprendre tout ce qu'il est, et à quel point 
a est /us te de le craindre y comme dit saint Paul; 
en sorte qu'au lieu de nous habituer à penser à 
lui froidement et avec négligence, nous serions 
saisis, M. F., nous serions frappés, M. F., rem- 
plis de sa présence ; et ce qui nous est dit de sa- 
bonté, de sa proximité, de sa familiarité, dans 
l'Évangile, nous étonnerait sans cesse, et de là 
naîtrait en nous une véritable , ^ une profonde 
adoration ! 

£h bien! je reviens à mon idée : oui, c'est ce même 
IKeu que nous retrouvons et qui se montre en par- 
tie, du moins se fait apercevoir.... dans cette Ren- 
contre de Jésus : Sitôt qu'il leur eut dit^ c'est moi 
(par deux fois), ils s'en allèrent a la renverse, 
et tombèrent par terre. Oh! reconnaissez donc la 
même parole qui calmait la tempête et les vents 
et les flots déchaînés, et qui forçait les démons 
de s'enfuit* et de se précipiter en laissant là leurs 
victimes : qu'en pensez-vous, M. F. ? Dieu n'eût-il 
pas pu Tenir à nous, armé de ces éclairs et de 
ces foudres et de ces brandons qui faisaient fu- 
mer et trembler sous lui la montagne du désert ? 
£t s'il venait à nous dans cet appareil propre au 
Dieu souverain , au Juge du monde irrité , où 
nous cacherions- nous pour ne pas voir sa face 
et ne point ouïr les jugemens de sa bouche? Ne 
serions^nous pas obligés de nous écrier comme 
Israël : Que l'Éternel ne vienne point à nous, de 
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peur que nous ne mourions et que nous ne 
soyons consumés par ce feu ! Montagnes , tombez 
sur nous! collines, couvrez-nous et nous cachez 
de devantla face de celui qui est sur le trône (i). 
Oui , M. F. y nous aussi nous nous en irions à la 
renverse comme la cohorte de Judas; et à quoi 
tient-il qu'il n'en soit à l'ordinaire ainsi , s'il est 
vrai que le Seigneur soit tous les jours le même 
et présent en tous lieux?... Présent en tous lieux..., 
M. F. ! songez-y seulement une minute ! Quand 
vous êtes dans ses temples, le Seigneur, le Dieu 
fort y est aussi, M. F. , et sa face est tournée vers 
vous. Mais quand vous êtes ailleurs, le Dieu fort ^ 
le Dieu y V Étemel lui-même y est encore; il s'y 
trouve, il s'y rencontre, il s'y présente, M. F., 
et sa face est contre tout ce qui s'élève pour le 
braver. Il est partout, et partout aussi , M. F., il 
dit comme à Gethsémané : C'est moi , c'est moi y 
et il ny en a point <ï autre. Il pourrait donc tou- 
jours venir à nous , de manière à nous confondre 
dans nos folles erreurs et à nous renverser dans 
notre vaine assurance. Ah! les approches d'un 
Dieu juste, saint et vengeur de ses lois méprisées, 
sont bien redoutables pour la créature coupable, 
pour le pécheur insensé , qui pensent se dérober 
au Juge qui les observe; ils ne peuvent certai- 
nement rester ainsi les mêmes et sans se troubler 
que parce qu'ils le croient en quelque sorte éloi- 

(i) Luc, XXin,3o. 
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gné d'eux , et pourtant il est dit, le Juge est à la 
porte ! Et pourtant il est écrit : Quelqu'un pour- 
rait-il se cacher quelque part où je ne le voie 
point ? Où irai-je loin de ton esprit , ô mon Dieu? 
où fuirai-je loin de ta face? et qui de nous, si ja- 
mais il est véritablement rentré dans l'intérieur, 
et s'il a cessé de se laisser dominer par les pres- 
tiges ordinaires de la chair et du monde, qui de 
nous n'en a pas ressenti quelque chose au fond 
de sa conscience , de ces approches saisissantes 
d'un Dieu très saint?.... Ah! ce n'est pas pour 
rien que nous cherchons à nous échapper, à 
nous rassurer , à nous distraire ! 

II. Mais , et c'est ici notre seconde observation , 
Chrétiens : tandis qu'il aurait pu venir à nous 
dans sa puissance et dans sa gloire redoutables , 
il a mieux aimé, ce Dieu saint et juste, venir à 
nous en Itoi plein de douceur^ en Père plein de 
tendresse, en Sauveur plein d'amour; en faiblesse 
semblable à la nôtre, eu /orme de sen^iteur^ voilé 
sous une humble apparence , désarmé , livré et 
comme sans force; les mains pleines de pardons 
et de gratuités ; prêt à se laisser prendre , lier . 
garrotter, traîner, maltraiter, fouetter, insulter, 
crucifier. Celui qui pouvait traiter les hommes 
selon leurs transgressions, se laisse traiter au gré 
de leur cruelle malice ; celui qui vient de les 
terrasser, en leur disant cest moi^ et qui bientôt 
les aurait réduits en poussière , les laisse se rele- 
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ver, vebir à lui , pcirter sur son adorable personne 
leurs mains indignes, comme s'il leur disait: 
«Tenez, me voici, prenez-moi, je viens pour 
a me livrer, je m'abandonne à vous,>faites de 
ce moi ce que vous voudrez , je veux vous donner 
ce ma vie. d Oh ! de quelles couleurs il se peint 
à nos yeux, ce dévoûment inouï du Sauveur! 

Rappelons-nous ici que, tandis qu'il faisait 
des 'miracles sans nombre pour le bien et le 
soulagement des hommes « jamais il n'en ^ fit 
pour se satisfaire, ni seulement pourvoir à ses 
pressans besoins ; souvenons-nous qu'if donnait 
tout et se refusait tout à soi-même; et, pour sen- 
tir ici comment il se dévoue, n'oublions pas qu'au 
moment où il se laisse prendre il eût pu consu- 
mer et anéantir ses ennemis. Ah ! <[uel est celui 
de nous, M. F., qui ayant en main le pouvoir et 
les moyens d'humilier ceux qui sont contre lui , 
se remettrait plutôt entre leurs mains et laisse- 
rait tout, renoncerait à tout pour sTiumilier lui- 
. même ? Voilà c^ qui peut nous faire concevoir au 
moins quelque faible idée de ce que fait ici le 
Seigneur. Le Fils de V Homme n est pas venupour 
condamner le monde, mais afin que le monde 
soit sauvé par lui. Le Fils de V Homme est venu 
sauver ce qui était perdu ; il a été comme un 
agneau muet devant celui qui le tond^ ou comme 
une brebis qu on mène à la boucherie; il s est tu , 
et n a point ouvert la bouche. 
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Je le répète , il pouvait venir armé de ses car- 
reaux , il est vemi désarmé ; il pouvait venir en 
juge, il est venu en ami , en sauveur, en frère ; 
il pouvait venir en maître , il est venu en servi- 
teur ; il pouvait venir dans sa gloire , il s'est laissé 
couvrir de honte.... ; il pouvait lever sa main forte 
pour nous frapper , et étendre son bras pour nous 
retrancher , il a mieux aimé nous la tendre cette 
main en réconciliation, nous les tendre ces bras 
en signe de miséricorde , et pourquoi ? . 

Pourquoi , M. F. ? oh ! que n'ai-je une langue 
digne et capable d'annoncer un tel Évangile ! 
Qui me donnera, que loi seul, ô mon Dieu, des 
paroles pour l'exprimer! Pourquoi? afin que le 
pauvre et indigne pécheur eût un refuge , un ac^ 
ces , un retour facile ; afin que vous , afin que 
jnoi, qui l'avons mille fois jusqu'ici méconnu , 
offensé, repoussé de nos cœurs, lui et tout ce 
qui vient de lui, nous pussions n'être pas re- 
poussés à notre tour, rejetés, méconnus, quand 
nous lui demanderions grâce ; afin qu'il ne nous 
renversât pas dans la poussière en nous disant: 
c'est moi y c'est moi qui suis votre ennemi, votre 
partie adverse ! afin de pouvoir ne pas nous dire 
à tous: retirez'^ous de moi^ je ne vous connais- 
point que comme des rebelles; afin de pouvoir, 
au contraire, crier aux âmes égarées de ce 
monde : a Venez , venez à moij vous tous qui 
« êtes travaillés et chargés , et je vous soulagerai l 
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« venez, venez sans crainte.... J'ai laissé mon pou^ 
tf voir 9 mon regard n'est plus un regard de feu , 
of ma présence n'est plus une tempête , ma Pa- 
cc rôle n'est plus une destruction , je me suis fait 
« berger et je cours après la brebis perdue, je la 
a cherche même au prix et à la trace de mon 
« propre sang. » O amour ! ô compassion ! ô ten- 
dresse ! ô Jésus mon Dieu ! Comme il peut bien 
dire : Venez à moi, regardez vers moi et soyez 
sauvés , celui qui se rend ainsi débonnaire, et qui , 
pour ne plus nous remplir de terreur , veut être 
le plus faible, et se mjet comme en notre puis- 
sance ; il ne veut plus user de sa force pour nous 
vaincre; il ne cherche plus qu'à prendre nos 
cœurs.... ; il ne veut qu'y pénétrer , /y parvenir, et 
il semble oublier, dans l'amour infini qui l'attire 
après nous , que nous sommes indigne^ et mé- 
chans , et qu'il est tout-puissant pour nous per- 
dre. Il y a un seul législateur qui peut sauver et 
qui peut perdre ; il n'a point abdiqué ce pouvoir 
redoutable à^ perdre; il le possède encore et 
toujours , mais il aspire à nous sauver; d'une part , 
comme un Dieu juste et saint qui veut être ho- 
noré et redouté dans un si vaste empire , il s'é- 
crie : Cest moi y c'est moi, et il njr en a point 
d'autre que moi. Regardez maintenant que cest 
moi-même. Je fais mourir et je fais vivre, et il riy 
a personne qui puisse délivrer de ma main ; car 
Je lève ma main vers les deux, et je dis, je vis 
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éternellement! Si f aiguise la lamé de mon épée^ 
et que ma main saisisse le jugement^ je rendrai 
la vengeance à mes adversaires et je le rendrai 
à ceux qui me haïssent ( ï). Et de l'autre , comme 
un Dieu qui veut absolument quon Faime, il 
s'écrie et de la même voix et avec les mêmes pa*^ 
rôles , pour qu'elles soient mieux et plus aisé- 
ment reconnues : C'est moi, cest moi qui par- 
donne tes péchés pour V amour de moi , et je ne 
me souviens plus de tes iniquités. Un y en a point 
d'autre ajuste et Sa.tjv^vk\ 

Dans cette triste et à jamais mémorable scène 
du jardin de Gethsémané, dans cette Rencontre 
du Seigneur Jésus saisi par des impies, il est 
encore un trait de sa tendre et infinie mi- 
séricorde qui brille à nos yeux , M. F. , et qui 
confirme d'une manière bien forte et bien 
solennelle ce que nous venons de remarquer ; 
c'est que ce bon Sauveur, dans Cinstant même 
où il se rend et devieht la victime des méchans , 
est tout occupé du salut des siens , témoin l'em- 
pressement de ces paroles : a // leur demanda en- 
core , qui cfierchez-^oiis ? y> se hâtant, pour ainsi 
dire , de se mettre entre leurs mains , de peur que 
s'ils ne l'avaient pas d'abord trouvé lui-même , ils 
n'eussenl aussi saisi ses chers Disciples : « ils lui 
« répondirent donc 2 Jésus le Nazaréen^ Jésus ré- 
« pondit : Je vous ai dit que dest moi ; si donc 

(i) CAnXÏqvie historique et prophétique àeM.GiAe* ' ^ 
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a VOUS me cherchez, laissez aller ceux'^i! Or , 
a c'était, dit rÉyangéliste, afin que la parole 
« qu'il avait dite fui accomplie : Je n'ai perdu 
« aucun de ceux que tu mas donnés ! » O fidèle 
Berger! gardien scrupuleux des^ brebis que lui 
confia son Père! ami constant et incorruptible ! 
dans le moment le plus critique , il s'oublie soi^ 
même, et c'est avec. plaisir qu'il se donne à l'en- 
nemi, puisqu'il peut, en se livi^nt, mettre en 
liberté les siens et leur sauver la vie. Vous qui 
vantez les amitiés humaines , sll ne s'agissait que 
des devoirs de la simple amitié , nous vous invi- 
terions à venic en. contempler ici le plus parÊiit 
modèle, et à en recevoir dans ce trait si toucbant 
les plus véritables et attendrissantes leçons. G'est^ 
diVon-, dans-FinEortune que les vrais amis se dé^^ 
montrent et se font reconnaître : eh bien ! vo-^resi 
s'il n'est pas vrai ce que dit la: Parole dans les 
pages qui précàdcnt notre Texte , que comme Je* 
sus avait aimé les siens qui étaient dans le monde^ 
aussi les aimaH^il jusqu'à la fin* Scm cœur n'est 
pas sujet à l'altération du caprice ou à se res- 
serrer par égoïsme ou psu' le sentiment de ses> 
propres maux. Et // se souvient de ceux qu'il 
aime ; ainsi , leur dit-il, il ri y a pas un plusgrand^ 
amour que de donner sa vie pour ses amis. Ainsi 
dit-il au Père, en l'invoquant et lui recomman- 
dant son cher troupeau : Je n'ai perdu aucun de 
ceux que tu m'as donnés; Père saint , garde en 
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ion nom ceux que ium'as donnés. Ainsi même , 
au pins fort des tourmens de son dduloureux* 
supplice, fit-il attention au brigand qui souffrait 
à ses côtés, et s'occupa-t-il de consoler et de sau*- 
ver cette pauvre âme. Oh ! M. F. , quel ami que 
Jésus! quel maître et quel Sauveur! quelle fidé- 
lité éprouvée que la sienne! oh! l'heureux sort 
que de lui appartenir ! Combien est-il donc sûr 
qu'il se souviendra dans son Règne de ceux dont 
il se souvient si bien dans sa Passion, et que 
l'excès de ses maux ne hii £aiit pas un instant oor 
blier! 

. Mais, Af; C. A. , c^est ici Timage d'un plus grand 
bien&it : les Apôtres ici représentent TÉgUse^ 
dOie e^t tout ^tière dans leur petit nombre , et 
le sens sublime de ce mystère est que Jésus se 
M^T^ pour racheter son peuple^ et que sa mort- est 
u» gage certain de salut pour qui s'y confie avec 
une foi pure. C'est moi, dit-il, ^ULY.^je vous ai 
du que c'est moi^ c'est-à-dire , c'est moi qui dois 
soufirir, c'est moi qui dois porter la peine, c^est 
moi qui suis l'Agneau immolé pour les pauvres 
pécheurs, c'est moi qui viens m'exposer au glaive 
de la m^À!îction , c'est sur moi et sur moi seul 
que les coups doivent tomber; et ce qu'il ajoute , 
M. S. : Si donc vous me cherchez , laissez aiier 
ceux-ci. Ahl c'est à la justice divine qu'il l'adresse. 
Oui, Père , semble-»t-il dire, la grâce que je vous 
demande , ce n'est pas de m'épargner; me voici f 
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qu'on me prenne , qu'on me lie , qu'on ihe tour- 
mente, qu'on me mette en croix, je viens pour 
cela même.... Mais laissez aller ceùx^cL..., par- 
donnez aux transgresseurs qui vous ont tant ou- 
tragé et qui vous outragent encore ! ne soyez plus 
courroucé contre eux , car je les aime. £n consi* 
dération de moi ; c^est moi y moi votre fils bieri"' 
aiméj en qui vous avez mis toutevotre affection...; 
cette affection, j'y renonce pour le sacrifice, et 
je la leur donne; aimez-les, sauvez-les, épargnçz- 
les , et s'ils vous méconnaissent encore , conver- 
tissez-les , en leur donnant un nouveau cœur. 

III. M. F. , comment se fait-il qu'après un tel 
amour, il soit encore question de la justice Aé 
Dieu, de ses menaces, et de ce que l'Évangile 
appelle la colère à venir ? Mais comment se' 
fait-il plutôt, dirai-je, qu'après un tel amour,* 
ces mêmes hommes que Jésus a voulu sauver en- 
se livrant pour eux , et qui n'ont plus qu'à se don- 
ner à lui pour recevoir de lui cette vie éternelle , 
gagnée, obtenue, méritée par sa Passion doulou- 
reuse , préfèrent se mettre hors de la portée de 
ses bienfaits en retenant leur cœur , ce cœur qu'il 
leur, demande et qu'il n'est si jaloux de posséder 
que pour le mettre en sûreté? Ah! par là même 
que l'amour du. Seigneur Jésus a été poussé si" 
loin pour nous, mes frères, mes frères, jugeons 
du danger qu'il y a de n'en point tenir compte , 
et de faire , et de vivre , et de penser , et d'agir , 
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Jésus sachant toutes les choses qui lui devaient 
armer ( et c'est parce qu'il sait quelle sera la fin de 
toutes choses , qu'il nous l'a prédite ) , Jésus sd^ 
vança et leur dit : Qui cherchez-vous ? Ils lai 
répondirent: Jésus le Nazaréen. Jésus leur, dit: 
Cest moi. Et sitôt qu* il leur eut dit j^ C'est moi y ils 
s'en allèrent à la rem^erse, et tombèrent par 
terre. Vh bien! de même, M« F. ( pour nous 
tous, une fois), il s'nvancera pour nous dire: 
Qui cherchez'Vous ? d'où venez- vous? d'où êtes- 
vous? où allez-vous ?^.. Nous l'ehliendrpns aussi 
cette parole , c'est moi; me voici , je n'ai pas- 
dit en vain tout ce que j'ai dit , et c'est main- 
tenant ma venue; long-temps vous avez pu me 
croire éloigné de vous ; mais à présent l'heure 
est venue ; le temps • est écoulé , les prestiges 
sont passés ; la vérité seule demeure, et c'est 
moi qui viens voir où sont mes fidèles, mea 
élus- 

Oh! Jtf. C. F., que Dieu veuille à temps noi»' 
donner desxoetirs pénétfés d'une si juste crainte, 
et qui sérlaissent toucher assez pour 9e convertir 1 
Pensez'^y, ô vous qui vcmdriez toujours traiter 
légèretneot un avenir, aussi certain , aussi imman- 
quable : voyez commue le Seigneur dit à ses Dîs^^ 
ciples « de veiller et de prier pour être vtrouvés 
dignes deiubsister à la venue du Fils de l'Homme. 
Oui, pesez 'ces parolçs 2 ^Jin d^étfe trouvée dighes' 
de subsister à la venue du Fils de tHonune.l Car 
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enfin c^ast de cela seul qu'il s'agit j et c'est dans 
cette perspective-là qu'il faut voir les choses qui 
semblent, pour le présent, offrir quelque* stabir 
' lité. Sitôt qu'il leur eut dit^ C^est moi, ils s'en al- 
lèrent à la renverse , et tombèrent par terre;- et 
pourtant qu était-il alors ? l'Agneau dévoué à la 
mort. Quels seront les effets de sa présence et de 
ses paroles, quand il apparaîtra comme uii lion 
vainqueur ; et où iront , où iront ceux 'desqijel^ 
il ne dira pas: Laissez' aller ceux-ci ^ parce^qu'ils 
étaient à moiy et que je ïes ai reçus et possédés 
de la main de^mon Père? Voici y il nfient st^ l€s 
nuées , et tout œil le verra ^ même ceux* qui VoM 
percé , et toutes les tribus de la terré se lamente^ 
ront dei^ant lui. G mon Sauveur! qu'heureux 
alors ceux qui t'auront suivi et prière à toutes 
choses! certainement tu l'as dit, tu n'en perdras 
aucun! Mais hélas! qu'y a-t-il à espérer et de 
quoi se flatter, si de telles considérations ne pro« 
duisent point d'effet sur les âmes ; si l'on ne se 
hâte d'être du nombre de ceux-ci; si l'on ne se 
souvient , si Ton ne veut pas se souvenir que cette 
présence de Christ^ si redoutable un jour , est 
pourtant la méme^ qui nous est dès maintenant 
proposée ? ' 

Car enfin , M. F. , la rencontre du Seigneur 
Jésus, est-il possible de l'éviter ? et ne vaut-il pas 
mieux le rencontrer en grâce que de le rencon- 
trer y«ce à /ace au jour du dernier jugement? Et 
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,fii noii6 iMus souvenons de cette présesoe de 
Christ en toot temps, en tout lieu, y anraHHl, 
je TOUS le demande, dans toute notre vie uu 
noment , un endroit où nous cherchions à l'ou* 
Radier , à nous y soustraire , à nous y d^^ber ? dé- 
vons^ous jamais sortir de la portée de son esprit 
et de son influence? Ah! n'est-il pas partout? ne 
JQOUS suit-il pas où nous allons ? ne somiae»4ious 
pas assurés qu'il s'y trouve , comme si nous poo* 
vions l'y voir de nos yeux ? Si nous le croyons 
vraiment, M. C. A. , n'entendrons-novs pas dans 
le £ond de la conscience cette voix : Cesi maip 
oui 9 c'est encore moi (pii suis ici , qui te vois , qui 
t'observe , qui t'attends et qui dois te juger? Ahl 
que no^ cœurs brisés trenMent à sa parole i 
qu'aus^tôt qu'il leur adresse ainsi sa voix, nos 
désirs déréglés, nos passions > nos pensées et 
pédaié, nos volontés et tous ces obstacles qui 
nous détournent de lui s'en aillent à la renverse 
et tombent, et qu'il ne reslîe que le serviteur humr 
ble à ses pieds pour adorer son Seigneur, pourise 
donner à lui , pour faire ce qu'il commande , pour 
recevoir sa igraoe et sa bénédiction ; putsqu'en^ 
fin il est sûr qu'en allant auprès de lui, l'on y est 
reçu, et qu'il admet dans son ineffable amowr 
d'indignes pécheurs à la gloire étocnelle! Qui 
pourrait résista à 3es^)pels? qui pourrait être 
assez ennemi de soi-même? ou plutôt, bélasi qui 
pourrait, si tu ne lui changes entièrement le cœiu* 
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par ton esprit , ô Seîgp^eiiÇrlésus , venir , venir à 
toi pour être sauvé en abandonnant les vanités 
du mood#?^)i| Swveqrfyi^^rf^Pf^ipUf , pe nous 
laisse pas perdre les jours où iu nous visites : ton 
amour fat/ «siréme de* te lm*er pour nous, ton 
amour est extrême encore de nous inviter à nous 
livrer à toi ! tu sais ce que tu f^is et tout ce qu'il 
faut pour qu'une âme soit sauvée.... C'est ta misé- 
iiio0rde. ^pà Teut Jioiifr purifier ^ pwee qu'elle i^élt 
qse saaa çelajinl ne peut soateDsr tapnésénoê. 
O toi qui v<»il|is souffeif pouv notis> ai:hêve<lonc 
to& osmwej et tin>*pous après^toL 






■ t J V., 
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LA TRAHISON DE JUDAS. 

Le te^le.est)C0t^e^a dans Matâi.XXVI, 

depnis le |^. 47 jusq^u'aa ilr* 56. . 

M. F. EH J.-C. N. S. , 

:Ojf voit d'ordinaire les hommes s'attepdrir^ à la 
.leclxire des infortuaes de quelque personni^e 
de romail ; et les moins sensibles^ ^souvent ^ .tDt>- 
chés à la représentation de quelque histoire mal- 
heureuse , donner des larmes au sort d'un héros 
imaginaire qui excite l'intérêt malgré ses défauts , 
et la pitié y malgré qu'il ait mérité peut-être les 
maux qu'il souffre : cet intérêt devient plus vif 
encore, quand on nous offre le spectacle de 
l'innocence opprimée et sacrifiée; et pourtant 
alors les larmes qu on nous fait verser sont des 
larmes inutiles et perdues, provoquées par un 
sujet chimérique et qui nous est étranger. Hélas! 
et ne nous en resterait-il donc pas pour les souf- 
frances du Fils de Dieu , d'un Sauveur qui n'a 
versé son sang que pour nous laver de nos pé- 
chés et qui n'est mort que pour nous donner la 
vie ?,.. 

Vous avez récemment été témoins de ses an- 
goisses à Gethsémané, de ses terreurs, de ses 
combats, de ses larmes, de sa sueur de sang 



M de «on agoBÎe : anjosurd'hui; i^ous avaiis à Vous 
fxSait ie lugubre table^i de la trahison d'ua Dlsr 
ciple giii Bent. :1e. ; livrer- Vkeure^ s'apprcK^be , ,|a 
jptiissàoce des ténèbres' va se déployer , les ; enir 
bûches $oQt tendues 9 la victime e^t près d'y toi^ii^ 
ier:, et lé Fils de l'Homme, selon quil l'avait dit 
pluflj d'uEie fâis . liBr-ménie , . /^ Filf di^ FHçiinme v(i 
40re Aviié \ entre lei màins^ djBjs : méchans. O . miit 
j^criblë! ô :<g9$iplot affreux l,. Pourrons^pôqs 
Contempler jces.fBdirceiiFS sans^en avoir l'âpre 
rtoute saisie; et le coenr navré?... Pùtirrons?nous 
3fQa commencer ici son supplice, sans pous asssd- 
4:ier,à ses douleurs,/ et Surtout sans gémir de 
^otre^conHipbon. qui les a causées*:.. , 

Car eni^ ;. ,<3e n'est pas une vaine et^ stérile, pir 
.tîét qu'il iK^us demande: rbistaire.de sa Pàsàion 
doit avant tout servir à nous humilier. Il veut, le 
SaUveiir, qu'en ces jours de saintes méditations, 
xlt^scendant au fond de notre cœur pour le sonder, 
pôus ep reçouRaissions, s^fin de noUs en repentir, 
tpute^ 1^ corruptipu , la maUce et la tromperie: 
il yevit^que nom examiiiiions si 1^ crime même de 
Judas, toujt ^troce et révoltant qu'il nous sem- 
elle, ne se, répète point parmi nous, et si comme 
lui, nous ne .trahissons point le Fils de l'Homme, 
le» Fils de Dieu par notre baiser, c'est-à-dire, 
même en lui donnant des témoignages extérieurs 
et apparens d'attachement et de tendresse. 
Donne^nous: dçnc ^ Seigneur, de voir et de sen- 
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tir k vérité, quelque dure qu'dile soit let quoi ^- il 
Boas ^n coûte ; et que la conyiotion d^pMii qoe 
va nous procurer aujourd'hui ta parole^ fa^se 
naître dans l'intérieur de nos âmes une profond^ 
une salutaire componction ! Ainsi soit^iL 

I. Tous les traits de ce tableau sont également 
sinistres, et de quelque côté qu'on l^bovdè pou|r 
Tenvisager , toujours il offre à l'imaginatioxi nne 
teinte sombre qui l'attriste. Il était nuiti... nuit 
solennelle , la dernière que Jésus passait au mi» 
lieu de ses Disciples t il avait célébré le souper de 
la Pâque , et consacré à la silite de oe repas^ inys^ 
tique, les sjmboles de sa mort. Les Apôtres 
muets, pénétrés des plus noirs pre8seDtim^ws> 
n'osaient pas mémeaibesser la parole à oe Maître 
cbéri, il cet ami tendre, prêt à leur être enlevé. 
Dans cette nuit donc , aussitôt après ce repas ^^ 
nèbre, Jésus sort, ses Disciples le suivent; il les 
mine au travers de l'obscurité , en un lieu solj^ 
taire et planté d'arbres, appelé Gethsémané : il y 
passe l'heure la plus cruelle , assiégé de terreurs 
de toute espèce, tremblant, agité, tourmenté-, 
autant qu'il est posàble de l'étt^, hors de krî^ 
agonisant , priant de détresse , sentant avec hor^ 
reur la malédiction qui commence à peser sur sa 
tête , et poursuivi des pluà hideuses itùages dk 
pédbé dont il est chargé. 

Vous le savez^, M. F., la nuit semble ajouter 
encore à tous les maux , augmenter l'angoisse ^t 



les Irttj^urS', et rendre tùuB ksldabgefc-pUis^ 
freux , toutes les sHuatâoss {dus kisnpport&iiles. 
La liuit tend donc plus amère <rette agonie de 
Jésus : ses Apôtres dorment , il est seul.1*.. ; le bruit 
eourd du torrent de Gédron qui n'est pas éloigné 
eemble s<e mêler à ses gémissemenis tt à ses plain^ 
tes; toutes! noir autour de lui, tout est fantôme, 
ibut fait frémir, et il n'est tiré de cet état qu'on 
ne saurait décrire—, quie par l'approdxe du 
tnûtre et de ses ennemis. 

La 9ur|mse est plus redoutable encore dans 
les ténèbres, et dans cet instantleFils de i'Homme 
participe à toute la faiblesse de la pau^e buma^ 
ïïnbt: il prête l'oreille, il entieaaid venir la troupe 
conjurée...., il tourne les yeux du côté d'où vient 
le bruit, il voit k la lueur .de leurs flambeaux 
qu'ils sctnt armés d'^>ées et de bâtons, comme 
s'il était questMMi de poursuivre un malfaiteur 
oa quelque béte féroce , et ceU pour s'emparer 
de lui , de lui la douceur et la bonté même^ de 
lui l'ami des petits^ et des simples , et des pauvres, 
le coDSolateiar et la ressource des 3Balhau:ei|3i.' 

Mais tout -ceci, pour ainsi dire, est peu de 
cbose aruprès de ce qui suit, et voici, voici bien 
ce qui est le plus horrible I Un Disciple, un 
Apôtre 1 un frère, un ami. Judas, l' un tdes douze, 
celai ^pdie trahissait, est le premier qui s'avance 
pour le saisir. // apaii donné pour signe k son 
indigEMi ookorte : Celui que je biUferai^ 6 est bu; 
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saisissez4e. Ce loup dévorant vient approcher 
l'jigneau en feignant «ne c^e^e\ et incontinent 
s* étant approché de Jésus ^ il lui dit : Mattre , bien 
te soit y et le baisa; et alors ils mirent les mains 
sur Jésus et le saisirent. Pesez ces paroles toutes 
simples , M. F. , ils mirent les mains sur Jésus; ces 
mains indignes^ces mains profanes, ils les portent 
sur la sainte personne, sur la penohne aimable 
«t vénérée. de. ce bon, de cedivin', de dètadorable 
Jésus , et le saisissent. Acte ouvert et dernier pro^ 
cédé de violencel Pour mieux vous le représenter, 
pour comprendre et sentir faibleïnent:la sènsa^ 
tion qui l'accompagne , peignez-* vous un instant, 
s'il se peut, ce que vous é|)rouveriez' de vous 
voiirtout à coup publiquement arrêté vous-mi^me, 
ou quelqu'un de ceux qui vous appart;iennent , 
que vous vénérez et que vous aimez, votre père, 
votre époux, votre ami, votre fils.... 

Voilà 'donc mon Sauveur entre les mains des 
méphans, et les Écritures qui s'accomplissent.... 
Ici tout disparaît, tout le reste s'éclipse à ma vue, 
et je ne vois plus que ces deux objets si opposés, 
Jésus et Judas! le Maître et le Bîsciple; non, la 
victime et celui qui l'immole, l'innocent et son 
assassin. — O Jésus ! -^ si tu n'avais pas prévu 
,et annoncé d'avance toutes ces choses, si tu 
n'avais pas dit toi-même , comment s*accompli*' 
raient les Écritures qui disent qu il faut que cela 
arrive ainsi , je demanderais avec étonnemént , 



comment le Ciel a-t-il^ peirmis cel^ attentat? hlot'f* 
ribfe? Gomitaeiit Wtéive , qui poui^ un péché bieii 
mbQÎB» énorme ouvrit atttrefioîs la giieule de ses 
abîmes devant Cocé^ Dathan et Àbîtaraf, nW^eUe 
pas su s entr'oavrir • de même ici, pour -engloljilÛ! 
le monstre., qui te traloissait ?: cooittent un éelaito 
de. foudre ine l'a-t41 pas anéantit^ pukérisé &m 
place ? ~ Maiâ v dana ce ^eriii^c .mbmeoEk, tu as 
bien • voulu moQfiris):^f : Maitre - «ft Sei^efir , qu€| 
l'offrande de.ioî^mé&ie était rôiontaire'^ et que^ 
dansTinstaat iméme où.tu te livrais à ces malheu- 
Mux , tu aurais {)u te dëliyrer de leurs faïaiiis pat. 
ua prodige de ta Avinfe^ pirissanée , et tu nel^ 
pas vtôulu; car tu le dis alors, ta pamaii pner.ion 
Pàrèy:qm t'emt, adonné .plus, de '. dofize. légiorks 
d'Anges; et même, àita^voix senlft^quànd tu l^uiS 
dis, qui -cherchez -^v&us ?. iinei> fooeiei invisible, 
émanée de. ta pèrsoaQO dîv^)ev:lea:a tous ret^ 
versés: tu te laissais doue et Uvnec jet trahir, ou 
plutôt tu te livrais .toirmémej9D2ir la rxmçonde 
plusieurs. . . . , i 

Mais p<Mr cbla., le crime de lùdas.aen est pas 
moins atroce ; et. si' cette . sagesse divine y qui ia^ 
tout .comcQuiririà sto bùtj&t;jLire.jle hiçn .du mal 
mémel) la permis ,.Ijudas a en est pas moins ley^À 
de perdition^ ccmime le «nomme rÉcriture.;.i le 
complice et rinaCrumeiSLt joçiaudit de Satan , :qn% 
laisse entrer e« /i^iVet avec qui- il : s'associe ^ au 
moment, qu'une parole pleine^^de doMpeilr^^surtiâ 



â»^ M botidie dt! iésu&y aamit-^ù fléchira et anml'* 
lîr ëon'ccBur depierre., Jada&était^Hbvéy liidas 
élait Disciple et tomj^xgooxt do Jésos^ Judas étaîi^ 
dit \t Texts y i 4^ des dàute qui raimaiént^ei le 
seul^i ne pleurât pats de •tristesse) «Le crÛDe 
de ^udas est dooe un tinple attentat, ob plutôt 
une afireose con^icatioo dé t^ius les ^cvimes') 
crime de lâcheté ^ cmOe d'kigitatitiide , eritne^d^ 
perfidie^ cdine encote àtimpiébé et dfapostasîej 
aussi te fut un crime sans rénôs^oli; ■ 
- • Lii cupidité resserre son cœur avide et le fwmë 
à ia sionple hunTsàMité ^ni dé£en4 au moins d'ex^ 
poser une vie, de révéler la retraite d'un nialhe»< 
feux quelconque poursuivi t qui ordonne ée osh 
cher méme^ s'il se peut, ses traces, de lui- £aoU 
liter un asile contre la mort • v ^ 

4 

r Je dis crime de lâcheté î e^est poinr assouvir 
soQ ÎBËinie avarice , c'est pour l'iunour -d'un gai» 
maudit qu'il étouffe tout sentiment, et c'est pcor 
ti^nte pièces d'argent qu'il a vendu le Fils de 
l'Homme. 

Je dis crime dé perfidie : c'est de nuit et sans 
défensp encore qu'il vient l'attaquer; c'«St en dcM 
meurant presque jusqu'au dernier monetit ail 
nombre de ses amis et de ses Âpotres; afin de 
mieux tromper, d'inspirer moins de défiance ou 
de mieux connaître, pour la réussite de son a& 
freux dessein , les dernières démarches et tous 
les pas de JiéMs. Que me s'en «^t4l séparé ? que 



wt^^^à Ûéfààcé JaJaoteatieBt-' ^^i «tt toUlail k 

«t des -JNKipiftiéQfi bonfidides f Poi£irf«ioi^)ofi&â^ 

CMssbèr d'imé rnsdn eèlui qù^itâétiisi^kie ote^l'miH 
tvêf? ^p(sah|ii€tt salcfer 4Vec' te. bâber 'd^amout «i 
de bî^«rddatioe «3elâi4loiH!il iilaft la vid iiuiiii^ 
tenant, 0t (^tf'ii d4éiirôri céiâttM$ uii^ î>^diet^4ftid(A^} 
]»i répond gôû Mà1«« âiï^lb^d dl^'sètï lM«eï^ 
èttoatisfèfe ^vc^lâ^lik ktêti0t(ksati«É''à^uoeiir] 

admis parmi les si^,^t, fth^éi^qiM toU^eftfrél^\ 
comidé d« «o«i affëeticm, de k ^ot^âafiîde ^étl^^de 
ses^gtâms^il avait; éclaîrésotiigiim^atoie; ^tippropié 
8à conruption^parikmtié sa^dui^llé déjà éprouh 
vëe r Jésus tïm^it^app^ qiR^ii(nir»e Ap6«res à là 
feveùr de raccîoinpagiier tottjmirfif; ûû 'b(»itleat 
d« parti^er ^o^n mi&i^tèi^ , ëâ iri« et d<fô liravacisi; 
•foidâcs élait /'is^/b de ceS'élbuMey^ Judàis le trahit^ 
Je dÎÈ erime d'jk|K)siaiiie ei^ d'iâdpiétë t'A à covi»^ 
iâ vérité ^t là divinité d^ &a missioû ^ il à ^ea^ 
i^infhienèè 4ô sa |>er$(ônne i^ime» fl à vu itô 
<«uvres de ^è mains^ U a ^é k témmit >Aè 
très belks et ^andes œuvri&s^ de «èi^ dv^itt 
^ glùirieuit 'mirades ; il a res^ré i^ fati&im 
'dpiï^tuets qu^eichàlail; en iôils lieuse là présedM 
de cet hotmne des Cieut^ il à otâ^ dovimne; il 
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a vii^ 'il a VU découler de $a bîouchë, âislillier.de 
se$; lèvres la vérité;» la ^sagesse el la igràce ( çt nous 
avons vu sa gloire, f ait, j^nAfiàtèe y. ùriegioire 
telle qu\esi celle de V Unique issu dû Père plein 
de grâce et de vérité). Ce n'était point Mobe, 
ÉliQ ou seQleni#Qtt:quelqi)'ua des saints Propriétés 
de Dieu, c'était le chef de: tous qui ji'^avait pri&à 
SQA éeplejet; à s^ jsiMte, Il a vu, pow ; ainsi, dire ^ 
le Cielouvertrsa^$ ces^e ôuvtçrt^ etiCQitime itutrje^ 
fois le démon , aiifiuel ^ s?iiSsQ€ie*/do».til»e»çc»t 
Kespidt , et dafts rœuvre.daquel il. v^t^jt biçq ferewlr 
per, c'est en face de la gloire de Dieu, en faoè 
de la isainteté de I)ieiaët' d^ sagriao^: puissadce, 
qu'il devient Venn0K»kii de Dieu t : ;: : .. , .::*.'.;. 
.Aûisllft.csriaieideîJmJas esiuu oriaie saisuieT 
sure , san^ retour et tsanspairdon.;. c'fa^ unlâsaot 
glaute apoWaisie^ couamise avec pleine voloitfé du 
cœur ,. au tmépris des a veirtisseuieRS' les plus ' dir 
rectà .et. les y çui& oiiiverts en face .de li v/érité. Jù^ 
dafi.a; de^ang'froid traité: avec le: démoli et- eh 
. lui vend&ut!soû Jésus ^.ttiui a vendu'àoù SiuvfetW^ 
^lAaist; !S^6« s^iu^li:iriui a. .\^ridii»^ atne.ré- 
^mwv/çei; Saint Pi^i^ pbui^a réiir^ii! d^ $ç?r vtà- 
iMjement:, tl ple^^aamèrtmer^t-sz. ^o^t^xxf,^ fylv^ 
illessè^iilaa'a^ra.poiutiûe^sé d'ainiei? sot> M^Uçftr 
«t lèi)redoubleïpeAt d^ son wgi^ujrspoMf le §eir 
pimx ^^cejlérai . iafailUblemeut ;,en, lui Je p^d^u 
d^tsa chute. PiWr^udas:, <pii a priSr^p ba^^eSon 
arpi^iMnîgsHilVîlur <etisp« I)icupoMr servir j-^ani- 
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pion et pour obéir au prince des ténèbres , il 
n aura pour fin que le désespoir; et portant sur 
bii-méme ses mains homicides, il sortira de là 
vie, comme il est sorti du cercle des Apôtres et 
des amis de son Maître , par un dernier crime, et 
(Je là — ira tomber au fond du grand abîme qu'il 
s'est ouvert sous ses pieds.».. «-^ M. F. ! si Judas 
n'était pas l'ennemi consommé de Jésus, nous 
vous inviterions k plaindre son sort : mais pre- 
nons garde avant tout de ne pas répéter son pé-» 
ché , ni imiter son exemple! 

IL Je m'assure, chers Auditeurs, que nousi 
sommes tous également révoltés en cet instant 
de l'énormité du crime dont nous venons -de re-* 
passer le tableau et d'examiner les odieux carac- 
tères ; je m'apure qu'à cette «eule . vue, nous ne 
pourrions soutenir l'idéé^ de voir réitérer une 
telle action; nous repousserions avec horreur 
toute suggestiôa qui tendrait à nous y Êiire prsen* 
dre la part même Jia f^s éloignée. Quel senti-» 
ment éprouveriez-vous donc et que se passerait-il 
çn. vous , si , . sans entrer, dans des distmctions 
subtiles, sanSk s'y acheminer par des gradations 
insensibles, Ton osait aborder de front la.quésr-» 
tion et affirmer dans cette chaire qu'il y a des 
Judas parmi nous.... ; je dis plus , qu'ils sont en 
grand nombre ; je dirais plus encore , -«* mais 
il est mieux de m'arr^ter. « 

Toutefois , quelque forte qUe soit l'aôcusartîoh 

5 
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(et certes nous convenons qu'elle a droit de 
TOUS surprendre), elle ne doit pas plus vous 
étonner, M. F., que d'entendre dire avec l'Écri* 
tare, que ceux qui persévèrent dans le péché, 
crucifient de nouveau le Seigneur de gloire autant 
quil est en eux de le faire. Car, si les pécheurs 
sont regardés comme renouvelant son supplice, 
on peut bien dire, sans craindre de trop dire, 
que ceux qui trahissent encore Jésus , renou- 
vellent le forfait de ^udas. Car quelle est la na- 
ture du crime de Judas ? Examinons la chose à 
fond^ et comme>oa serait tenté de regarder ce 
que 'nous entreprenons d'établir comme des 
evagératbus, et'ce qui devient ressentie! de ce 
discxMirs c6mmé une déclamation vaine, rai- 
sonnons, M* F. y^ne^'cràignona pas>de raisonner ! 
':ilj3L natûre^ du crimb de Jùdasv c'est une trahùi 
son.'.QvLesthce que ôwAtr? trahir, rc'est abuser 
&\me cohfia^oecqui nous est accordée pour aban^ 
doHCiner' les -intérêts de celui à qui nous deVons 
èt*ë.fidèles'et*4|ui compte mv nous V trahir, c'esï 
nmrèjsous l'ap^rence d'un attachement qui n'est 
qii6 j&usseté et tromperie; 4rahir^ c'est livrer ce-» 
lai. ji^ii sa replet à noà^e génétosifeé, à notre 
bbnn)e foi sans crainte^, et qui s'était lié par une 
alliance avec nous : //oA^r un chef, c'est c}ot?ner 
humain- q]$ secret à- ses ennemis , et sans abah^ 
donner ouvertement sa* causé, 'entrer- toutefois 
duns la Ugiie^ qui lui est contraire!, ou se laisser 
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gagner par elle jusqu'à la favoriser; car si Ton 
abandonnait franchement un tel chef, ce ne se- 
rait que défection ; mais la trahison gît précisé-^ 
ment en ce que l'on veut avoir l'air de lui appar- 
tenir encore. Trahir un ami, c'est lui refuser , 
alors même qu'il se repose sur nous , le service 
et l'aide qu'il avait eu lieu de s'en promettre , de 
notre consentement même ; c*est lui refuser en 
temps et lieu les sacrifices qu'on lui doit pour les 
faire à d'autres; c'est ne pas défendre ses intérêts, 
sa réputation , ses jours quand ils sont attaqués , 
l'abandonner sous main et le desservir en secret , 
quand, au contraire, il semble qu'il puisse comp- 
ter sur tout, et qu'en effet il attend tout de la 
part de ceux qu'il aime. Trahir un bienfaiteur^ 
c'est tourner contre lui ses bienfaits mêmes et 
ne les payer que d'ingratitude. Il y a mille ma- 
nières de trahir^ mais au fond le crime est le 
même , et il ne sert à rien d'en pallier la laideur ! 
Voilà des notions , M. C. A., puisées dans la plus 
saine morale; voilà des principes qui ne con^ 
tiennent et ne supposent rien que de modéré, 
et que ne puisse et ne doive admettre et accor*- 
der l'homme le plus sage et le plus raisonnable. 
£h bien ! c'est sur cette base que nous plaçons 
notre juste attaque contre vous , ô hommes , ô 
prétendus chrétiens du siècle , en conviction de 
pécJié ! 

Mais déjà vous nous arrêtez; vous n'avez ja-«> 
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mais trahi qui que ce spit ; vous défiez aucun ami , 
aucun bienfaiteur de vous faire , de loin même , 
de tels reproches ; c'est précisément ce en quoi 
vous vous piquez de justice, d'intégrité; vous 
faites scrupuleusement honneur à votre parole , 
vous tenez vos engagemens, vous poussez même 
au-delà par loyauté; vous êtes des amis sûrs, des 
cœurs généreux, vous justifiez pleinement la 
confiance qu'on vous accorde. — Eh , chers Au- 
diteurs! tout cela je vous l'accorde, mais vous 
vous méprenez; avez-vous donc oublié que nous 
vous prêchons non les hommes ni une justice de- 
vant les hommes, mais Christ crucifié? Nous 
vousf parlons de Jésus, di. Fils de V Homme ^ 
M. F., précisément le seul qu'on 'excepte de la 
loi commune ;et auquel on ne pense, pas* 

I**. J'ai dit ce que c'est que de trahir un chef, un 
chef reconnu, légitime*, digne d'amour et d'obéis- 
sance, un chef librement «t volontairement pris 
pour tel. Or, ce chef que l'on trahit, c'est Jésus 
et son ennemi, c'est le démon qu'il est venu 
combattre : la ligue formée contre lui , c'est la 
ligue nombreuse et acharnée des satellites du 
prince des ténèbres , qui , sous mille formes va- 
riées, cherchent à l'attaquer , à le surprendre, à 
le détruire, à le chasser : méchans, êtres dépra- 
vés, incrédules, impies déclarés ou même dé- 
guisés sous l'extérieur des sages, des raisonneurs, 
des esprits systématiques , des prétendus amis du 
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geni;p humain , des esprits libres et affranchis , des 
gens à caractère , que sais-je ? Sous toutes ces for- 
mes qui servent à les cacher et à mieux dissimuler 
Tesprit du mal qui les pousse et les dirige, ils s'ef- 
forcent d'enlever à Jésus sa victoire, ses triom- 
phes et ses succès , et de détourner de lui ces 
âmes qu'il attire par sa grâce au salut et à la vie 
éternelle : leurs attaques ont le caractère de lâ- 
cheté que nous offre cette troupe nocturne e{ 
indisciplinée que conduit Judas : ils viennent 
aussi de nuit,^ c'est-à-dire ils couvrent leur ap- 
proche de ténèbres : ce n'est point ouvertement 
qu'ils lui font la guerre,. ils cherchent à le percer 
sourdement : ils répandent des doutes et des con-^ 
testations sur ce qui fait le fond de son Évan- 
gile; ils minent les fonâemens de la foi des. âmes 
simples , dans des conversations adroites et cap- 
tieuses ; ils se servent à propos des traits du ri- 
dicule, et sans avoir l'air de vouloir anéantir 
toute religion , ils cherchent sans cesse à flétrir 
l'Évangile naissant dans les cœurs, comme un 
ver fait dépérir une plante salutaire en piquant 
ses tendres racines.... 

Tous ceux donc qui faisant profession d'être 
Chrétiens ( ou si ce nom ne vous frappe pas assez, 
ne vous frappe plus par l'effet de l'habitude, 
d'être de Christ) y ne se gardent pas d'eux, ne 
les combattent pas , ne les démasquent pas et 
les favorisent en les écoutant ou du moins par 
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un timide et honteux silence , — trempent dans 
leur complot, y donnent ainsi les mains, qu'ils 
en aient ou non l'intention prononcée, et tra- 
hissent le chef de notre foi. Car ils se disent tou^ 
jours Chrétiens y et ils donnent^ en plus d'une 
rencontre, gain de cause à l'adversaire; ils se di^ 
sent Chrétiens, et ils laissent semer Vivraie dans 
le champ du Seigneur.... {dest un ennemi qui a 
fait cela, dit Jésus!), et ils n'ont aucun souci, 
aucune alarme des coups qu'on porte à son Église, 
et ils laissent agir en tout sens les ouvriers du 
mal , comme si ce devait être chose permise et 
reçue. Ils se disent Chrétiens , et ils laissent piller 
et ravager l'héritage de Jésus-Christ qu'ils de- 
vraient maintenir et défendre , puisqu'il leur est 
confié. C*est une trahison qu'une telle conduite: 
la guerre une fois déclarée entre le Christ et le 
monde, entre Vhglise militante qui a juré de le 
suivre fidèlement et le parti qui cherche à le 
détruire, cette guerre^ dis-je, continue toujours 
et continuera jusqu'à la fin, sur tons les points, 
pour ainsi dire, et avec une continuelle ardeur: 
tout Chrétien est un soldat de Christ enrôlé dans 
la milice sainte et sous l'étendard sacré de son chef, 
pour cette bonne guerre, et qui doit y prendre 
'part avec toutes les armes spirituelles^ les armes 
de Dieu dont il est revêtu : il doit plaire, dit saint 
Paul , à celui qui l'a enrôlé ^^ il ne saurait donc 
rester neutre sans devenir infidèle et sans trahir 
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son devoir. Il faut soutenir lé bon combat de la 
Foi contre tout ce (jui s'oppose à la Foi de rÉi^an" 
gilsy et malheur à quiconque voit d'un œil tran- 
quille et indifférent le triomphe de l'esprit pro- 
fane et impie : malheiir à quiconque cède le 
terrain et laisse prendre à l'ennemi de Dieu le 
poste qu'il doit défendre! malheur surtout à 
ceux qui, chargés par leur place de combattre 
pour la vérité et de faire triompher la Foi, 
s'arment contre elles et les trahissent; qui, char- 
gés de porter la lumière , la laissent s'éteindre 
ou même amassent à l'entour des ténèbres , pour 
en obscurcir l'éclat salutaire et pour aveugler 
ceux qui désireraient de la voir! malheur à vous^ 
Scribes et Pharisiens hypocrites ! malheur à vous 
qui comme Judas avez un caractère public qyii 
vous appellerait à servir Jésus-Christ et à le prê- 
cher 5 ce que vous ne faites pas! malheur à vous, 
Docteurs djB la Loi, dit le Sauveur, qui tenez la 
clef de la science et qui empêchez les autres d'y 
entrer ! 

a*. Mais Jésus n'est pas seulement notre chef, 
notre maître, il est, il veut être notre ami qui se 
confie à nous, et ses intérêts sont les nôtres; il 
a des droits sur notre coeur, il le gagne, il le 
posséderait...; mais le monde et la ^passion et 
l'Ange du mal le lui disputent sans cesse. Toute- 
fois ni le monde, ni le péché, ni la chair, ni 
l'Ange corrupteur ne peuvent rien, si nous ne 
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consentons pas volontairement à ce dont ils nous 
sollicitent; c'est de notre volonté qu'il s'agit, 
hélas! ai souvent volonté double , infidèle et per- 
verse! Et n'arrive-t-il pas, je vous prie, que notre 
volonté rebelle à Jésus ^ntre chaque jour dans 
quelque accommodeçient favorable au péché, 
aux passions, au monde, à celui qui y règne et 
qui , quoi qu'on en dise , est en titre appelé le 
prince de ce monde, par qui ? par Jésus , M. F« , 
que vous n'oserez pas contredire en face, je 
pense , et par sa parole de vérité : et pourtant 
toujours nous savons que Jésus est notre ami, 
notre grand ami , notre premier , unique et véri- 
table ami ! Quel autre , en effet , que lui , en a fait 
toutes les preuves? quel autre est mort pour 
nous? Il ny a pas de plus grand amour que de 
donner ^a vie pour ses amis, a-t-il dit lui-même, 
donnant ainsi la juste mesure d'après laquelle il 
convient d'en juger : le monde en a-t-il fait au- 
tant ? Des hommes pleins de charité pour sauver 
leurs semblables ne craignent pas de le dire. Un 
saint Paul écrivait aux Corinthiens : Paula-t-il été 
crucifié pour vous? et aux Romains : ^ grand'' 
peine arrive-t-il que quelqu'un voulût rnourir. 
Oui ^je le répète, nous savons que Jésus est notre 
ami, que ses intérêts sont ceux et ne sont que 
ceux de nos âmes mêmes, que nous lui devons 
tout pour notre propre bien , qu'il n'exige rien 
qui ne soit impérieusement nécessaire pour 
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notre salut final, éternel; qu il^st au Ciel pour 
nous y attirer , et près de nous pour nous aider ! 
C'est donc trahir Jésus que d'écouter le monde 
qui lui aliène notre cœur , que servir ses passions, 
que goûter le péché, que consentir aux séduc- 
tions du diable : c'est trahir Jésus que leur accor- 
der la moindre chose ! c'est trahir Jésus que re- 
chercher la volupté plutôt que sa grâce , comme 
fait la masse des hommes qui sont, dit saint Paul , 
amateurs des voluptés plutôt que de Dieu; que 
nourrir les convoitises charnelles , tandis que la 
parole de Christ nous dit de n'en pas avoir soin 
pour les satisfaire ; qu'entretenir, flatter, justifier 
les habitudes d'une vie toute mondaine. C'est 
trahir Jésus que favoriser les plans de l'intérêt 
et nourrir le continuel désir d'acquérir , et de ga- 
gner et de posséder, tandis que, par notre carac- 
tère de disciples et notre profession de Chrétiens, 
nous sommes censés ne pas faire à cet égard 
comme les Païens ^ nous contenter de peu , re- 
noncer aux choses d'ici-bas et vivre en attendant 
Véternel héritage. C'est trahir Jésus aussi qu'obéir 
au respect humain malgré l'Évangile, que dissi- 
muler quand la physionomie des amis de Christ 
doit être franche et leur conduite ouverte et dé- 
clarée en sa faveur , de manière à ne pas laisser 
en doute s'ils sont ses amis ; qu'être» enfin plus 
soigneux de plaire aux hommes que d'être ap~ 
prouvés de lui : c'est trahir Jésus qu'aimer et re- 
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chercher les satisfactions de l'orgueil ou au-de- 
hors ou en soi-même , quand c'est l'humble Jésus 
qu'on doit suivre , lui qui a tourné le dos à la 
gloire humaine, et veut que nous marchions 
comme il a marché; c'est trahir Jésus que de 
s'attacher au siècle présent et à ses douceurs , et 
qu'attacher son âme, sa vie aux biens terrestres, 
— car, — dans tous ces cas (en supposant au 
moins qu'on ne pèche pas par une complète igno- 
rance), Jésus est un ami abandonné, délaissé, 
dont les intérêts sont perdus, foulés, sacrifiés 
sans scrupule et sans remords aucun ; que nous 
livrons, que nous vendons comme il nous con- 
vient, et à qui nous préférons en temps et lieu ses 
ennemis mêmes et les nôtres les plus manifestes ! 
Z\ Enfin Jésus est un bienfaiteur trahi par le 
mauvais usage de ses bienfaits tournés contre lui-* 
même; car cette vie qu'on perd, il l'avait donnée 
pour qu'on la lui consacrât; cette âme qu'on se 
plaît à souiller, il travaille à 4a purifier; ce temps 
qu'on voue à des misères et qui est absorbé par 
une vie toute dissipée, il ne l'accorde que pour 
faire son oeuvre, pour le chercher, pour s'humi- 
lier, pour revenir à lui. Et que fait-on aussi de 
son Évangile ? de ce dépôt précieux qu'il nous a 
confié, et qu'il nous laisse, de ce don si pur et 
si beau, de ce talent d'or, de ce trésor, de cette 
perle de grand prix ; car quel nom donner à une 
si sainte doctrine, à cette parole de vie, de grâce, 
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de paiic.... Son Évangile! on Tallère^on le g&te, on le 
tord , on l'obscurcit , on le défigure, on le travestit^ 
on le façonne au goût du monde , on l'affaiblit , on 
le pervertit, on en tire presque des garanties pour 
le péché et pour la chair ; on en corrompt l'es- 
prit , on en renie laforce^ bientôt ( s'il était aban- 
donné aux homhies et qu'une force divine ne le 
conservât pas) , il serait tout changé en une doc- 
trine commode et humaine, où l'orgueil humain 
autoriserait ses prétentions , où la mollesse trou- 
verait son compte , où la raison déréglée s'applau* 
dirait de son ouvrage et dont l'incrédulité s'ac- 
corderait bien sans effort. Et les grâces que Jésus 
accorde à son Église, qu'en fait-on encore? On 
les rend stériles dès quelles se font sentir, on 
en fait quelque chose d'humain qui n'a plus que 
l'apparence et qui ne sert qu'à couvrir l'indiffé- 
rentisme le plus enraciné et la tiédeur la mieux 
établie i ainsi Ion n'envisage les vérités toutes cé- 
lestes, sublimes i simples et pures, que Jésus fait 
entendre au monde, que sous la nouvelle forme 
qu'on leur donne et quant à leur singularité : les 
sermons destinés au réveil et à la conversion des 
âmes ne sont que des pièces que l'on juge , et les 
serviteurs de Christ des individus qu'on n'es- 
time que par rapport à eux-mêmes, dont on exa- 
mine, dont on apprécie l'extérieur seul et les 
moyens. Si la force irrésistible de l'Évangile de 
vérité suscite quelque âme zélée pour la gloire 
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et le nom du Seigneur lui-même , si quelqu'un 
comprenant la Parole et retenant plus qu'un 
vain son , se réveille et se lève d'entre les morts 
pour que le Christ l'éclairé , bientôt on paraly- 
sera ses efforts 9 bientôt on aura sinon éteint sa 
ferveur, du moins anéanti autant que possible 
son influence, en le classant au nombre des 
têtes faibles , des esprits exaltés; peut-être même 
expliquera-t-on sa conduite chrétienne par des 
motifs tout humains et l'accusera-t-on d'hypo- 
crisie. 

Que dirai-je enfin de tout ce qui se fait contre 
Jésus non par ses ennemis ouverten^ent déclarés, 
mais par la trahison de ses prétendus Disciples ( 
Oui , chaque jour , chaqu^'jour ( et ce n'est pas 
trop dire) Jésus est trahi et chaque jour est té- 
moin de quelque nouvel acte d'apostasie!... Oh! 
si tous les Judas étaient découverts et manifestés! 
si tous ceux qui donnent à Jésus le baiser de 
Judas , en restant parmi ses Disciples , en faisant 
mine d'invoquer son nomade célébrer ses louan- 
gçs, de suivre son culte, de venir à sa table, de 
recevoir ses grâces et ses bienfaits, et de demeu* 
rer , pour lui appartenir ^ dans les relations exté- 
rieures de son Église; si tous ceux, dis-je, qui 
font ainsi mention d'aimer Jésus et de le cares- 
ser comme Judas, mettaient, osaient mettre 
eux-mêmes , ou supportaient de voir produire au 
grand jour le catalogue de tous ces faux hom- 
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mages > de toutes ces infidélités, de toutes ces 
trahisons et ces duplicités, en un mot de tout 
ce qu'ils' font depuis si long-temps contre l'intérêt 
de son Évangile et de sa gloire , — q^e serait-ce , 
grand Dieu! 

Je m'arrête sur cette conviction seule que je 
souhaitais de produire , je n'ai point d'autre con- 
clusion à tirer. Que chacun sur tout ceci s'exa- 
mine et juge ; et ce sera suffisamment avoif at- 
teint le but, si l'auditeur de ce discours se sent 
confus, s'arrête quelque temps à ces pensées et 
s'humilie aux pieds du Sauveur. 

O Jésus! Jésus! Sauveur outragé, chef trahi, 
ami trahi, bienfaiteur trahi à Gethsémané par 
un Judas, et depuis lors chaque jour, hélas! par 
quelqu'un de ceux qui s'appellent tes Disciples.... 
Jésus , Agneau de Dieu , immolé pour les hommes 
et percé de mille coups par ceux mêmes que tu as 
voulu sauver! jusqu'à quand supporteras^tu leurs 
infidélités, leurs trahisons, leur faux christia- 
nisme? — Ah! Seigneur Jésus, tu l'as dit une fois 
pour toujours , tu le supporteras jusqu'à ce que les 
Écritures soient accomplies , qui disent qu il faut 
que cela arrive ainsi {^tt cehi doit faire trembler' 
quiconque ne t'aime pas d'un <;œur sincère ) , 
jusqu'à ce que le nombre de tes élus soit rempli 
et qu'ils soient tous séparés d'avec les menteurs , 
les fourbes et tous les infidèles. Alors tu appelle- 
ras à toi , et tu rassembleras autour de toi ton 
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vrai troupeau , tes vrais amis , ta vraie famille , ta 
vraie Église : toutes les âmes simples et droites 
qui ne se seront pas jouées de ta foi, et pour qui, 
croire en toi, t'aimer et te servir n'aura été 
qu'une seule et même chose ; disciples bienheu- 
reux! âmes privilégiées et sauvées !... 

Mais alors aussi tu renieras devant Dieu ceux 
qui t'auront renié devant les hommes; tu aban-^ 
donneras ceux qui t'auront abandonné , tu livre* ^ 
ras ceux qui t'auront livré , trahi ; tu démasque- 
ras les imposteurs , tu confondras les hypocrites, 
tu repousseras loin de toi les infidèles , -^*- et les 
justices éternelles s'accompliront sur eux ! 

Oh! qui nous donnera d'éviter le jugement et 
de nous assurer un refuge en ta clémence ! Sei<* 
gneur, pendant qu'il est temps d'être sauvé, 
cban^ nos coeurs, donne-nous la sincérité de 
la foi , la fidélité de la foi , la persiévérance de la 
^; et si nous sommes faibles et pécheurs, qu'au 
moins nous ne soyons p^s faux ni traîtres* Donne- 
nous dès à présent de nous purifier de toutes 
les choses que nous avons pu faire contre toi et 
qui demeureraient contre nous : donne- nous 
d'aller à la Piscine laver nos mains dans l'inno** 
çence, dans ces eaux spirituelles de la grâce, 
dont tu vas ouvrir bientôt la source dans ton 
Église pour le salut de toutes les sortes de pé« 
chœurs. Amen. 
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N" IV. 
LA TRAHISON DE JUDAS. 

Le texte est contenu dans rÉvangile selon S. Matth. , 
Chap. XXVI , depuis le ^. 47 jusqu'au ^. 5o, 

M. F. Ew J.-C. N. S. , 

i^ui pourrait la décrire cette nuit d'horreur, et 
d'angoisses où le Fils adorable de Dieu, devenu 
péché pour nous et comme l'exécration du, 
monde , sentit la colère et la malédiction de la 
Loi venir et s'accumuler sur sa tête; et où il 
commença d'être plongé dans ce baptême de 
souffrances^ quil avait désiré, par l'effet d'une 
charité toute céleste, de recevoir pour nous, 
mais QÙ U dut cependant être étonné , saisi ,. et 
CQnîme surmonté d'abord par tant de douleurs^ 
selon que l'expriment ces paroles prophétiques 
des psauipe^ : « Les torrens de la colère du Tout* 
a Puissant ont passé sur moi, ses flots se sont 
(( élevés par-dessus ma tête et m'ont submergé ! »> 
Ah l ils ont été entendus de loin ces cris lameur 
tables du Messie engagé pour la rédemption des 
hommes coupables dans la lutte d'une cruelle 
agonie et dans le combat d'une affreuse mort..«; 
ils ont retenti jusque dans les temps reculés de 
l'ancienne alliance ; et avant que ce mystère si 
puissant pour la destruction du péché s'accom^^ 



80 IV. LA TRAHISON DE JUDAS. 

plit dans la chair infirme de l'Homme de dou* 
leurs, les gémissemens que devaient un jour lui 
arracher ses tourmens , s'étaient mainte fois exha^ 
lés par la bouche des Prophètes; ces organes 
de l'Esprit-Saint avaient souvent, sans le savoir j 
pour ain^i dire , fait entendre des chants plaintifs 
et pleins de tristesse ; David uni spirituellement 
au Messie , et éprouvant d'avance et comme par 
une sympathie toute divine , ses langueurs et sa 
Passion , avait crié à l'Éternel du fond d'un abîme 
de douleurs , et avait articulé presque tout ce que 
le Sauveur dit en Gethsémané ; priant le Père 
que , s'il se pouvait , il n'envoyât pas sur lui un 
si grand déluge de maux, se soumettant cepen* 
dant et se confiant en la volonté divine. Il avait 
en particulier prédit , ce roi prophète , la noire 
trahison du Disciple ennemi de Jésus qui va nous 
occuper à cette heure , et l'avait mise au nombre 
des plus grands sujets de sa douleur : «c Celui qui 
ff était à table avec moi a levé le talon contre 
ce moi , avait-il dit. Des perfides cherchent ma 
ce vie, ils m'ont environné de leurs filets, » et maint 
autre discours semblable. Et peignons^nous^en 
effet, si nous le pouvons, quelle poignante afflic- 
tion , quelle peine amère- ce dut être pour l'âme 
tendr-e de Jésus que de voir au nombre des mé" 
chans F un de ses douze Disciples choisis et bien- 
aimés ; de yoir ce naufrage affreux si près de lui ; 
oui , de voir à ses côtés, aux cotés de celui qui 
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était venu chercher et sauver ce qui était perdu 
de voir, dis-je, périr si tristement une âme qu'il 
avait pourtant appelée ; de la voir même le prinr 
cipal instrument de la rage infernale qui s'ap- 
prêtait à la déchirer; de se voir lii^ré par un de 
ceux précisément sur lesquels il aurait dû comp- 
ter pour partager son sort , ou pour en adoucir 
du moins la rigueur; un de ceux dont il avait fait 
les témoins et les confidens de toutes ses actions 
et des sentimens'de son cœur; qu'il avait traités 
en' amis; au secours*, à la compassion desquels 
il avait tant de droits de s'attendre, puisqu'il les 
avait prévenus de sa mort prochaine et avertis 
qu'il \m faudrait souffrir beaucoup de la part des 
Scribes et des principaux de la nation. Représen- 
tons-nous ce que nous souffririons nous-mêmes , 
si seulement devenant l'objet des calomnies , du 
mépris ou d'une persécution publique, nous 
voyions justement se tourner contre nous pour 
en devenir l'un des agens les plus actifs , quelque 
ami, quelque proche, auquel jusque-là nous 

aurions donné notre confiance. Mais que dis-je ? 
non , c'est ce qui ne se peut représenter, à moins 
qu'on ne l'endure ; c'est ce que Jésus lui-même , 
malgré cette prescience divine qui lui faisait con- ♦ 
naître d'avance toutes les particularités de sa 
mort, n'a pu savoir réellement que quand l'heure 
a sonné, quand il a été atteint de ces angoisses 
mortelles qui saisirent son âme de toutes parts, 

6 
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quand il s'est vu enfin tout de bon jeté et comme 
perdu dans ce gouffre de maux ; et quand , pour 
ne parler que selon l'Écriture, il a appris Vobéis^ 
sanceparles choses qu il a souffertes (Hebr. v, 8.). 

Nous nous arrêtons 9 et pour cause, à consi- 
dérer cette œuvre de ténèbres et à rechercher les 
SOURCES de ce crime de Judas , dont nous avons 
tâché naguère de vous dépeindre l'énormité , dé- 
sirant, avec le secours de Dieu, porter votre 
attention sur ce qui peut Vous être le plus utile, 
l'examen de votre propre cœur. Pardonnez-nous 
ce sujet... il réveille , hélas ! de bien tristes pen- 
sées ; mais nous ne sommes que des pécheurs , 
M. F., et nous méditons la Passion de Jésus- 
Ctirist * 

D'un coté , Judas traître et faux ami , disciple 
apostat, âme vénale et condamnée à l'obscurité 
des ténèbres; de l'autre côté, Jésus maître doux 
et miséricordieux, patient jusque dans cet in- 
digne traitement , cotte lâche trahison dont il est 
^ la victime; qui reçoit le baiser de Judas, bien 

loin de le repousser, et n'y répond que d'une 
manière propre à nous surprendre : Judas et 
JjÈsus , tels sont les deux objets que l'Évangile 
• met sous nos yeux. Vun nous rappellera ce que 
nous avons si souvent été ; Vautre nous ensei- 
gnera ce que nous devrions être en pareil cas. 

I. Toutes les circonstances de ce complot in- 
fâme, de cette œuvre d'iniquité, sont sans doute 
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de nature à faire reculer toute âme à laquelle il 
reste quelque notion et quelque sentiment du 
juste et dé l'injuste; la trahison de Judas est une 
chose horrible , noire comme la nuit qui en fut 
le témoih , digne de l'enfer ; ce fut l'action d'un 
monstre. Mais si', au lieu d'en rester au sentiment 
quelle inspire, on cherche quelles en furent les 
sources^ hélas! que de choses à dire et quels prin- 
cipes on y démêle, qui ne sont pourtant pas 
autres que ceux de cette corruption , que nous 
portons tous au fond de nos cœurs ! et qu'il fau- 
drait peu connaître le pauvre cœur humain, 
pour s'exaspérer contre le coupable et pour ajou- 
ter à sa condamnation : le fidèle , l'homme éclairé, 
à cette vue , ji'a pas la force de s'irriter ; il de- 
meure dans un triste silence; il s'étonne saris 
doute , mais il déplore (car qui le pourrait autre- 
ment?) ce dont est capable cette nature de pé- 
ché , ce cœur désespérément trompeur^ et qui re- 
cèle tant de mensonger et de misères.... La trahison 
de Judas fut l'action d'un monstre sans doute ; 
mais de grâce pourquoi ne regarderiez -vous qu'à 
l'action ? voyez bien plutôt le principe et la source : 
pourquoi ne sommes-nous frappés que du résul- 
tat de la corruption quand il éclate ? pourquoi 
la racine ne nous in spire- 1- elle pas autant d'aver- 
sion que le fruit du péché? n'est-ce pas là une 
de nos grandes erreurs , un des prestiges de notre 
corruption même et dé notre ignorance. Si l'ava- 



84 IV. LA TAAHlSOlf IXB JUDAS. 

rice de Judas , si l'insensibilité , la dureté de cœur 
de Judas ont enfanté sa trahison, pourquoi ne 
détestons-nous pas autant et la dureté naturelle 
du cœur et Favarice et tout le reste , lors même 
qu'il n'en résulte pas toujours de si grands atten- 
tats ? ne suffit-il pas qu'ils puissent les produire ? 
I. Eh bien! je dis donc , M. F. , que telle fut la 
première source, la première cause de son crime 
énorme, V avarice de Judas. A peine comprend-on 
qu'elle ait pu en venir jusque-là; car enfin, M. F. , 
avant sa trahison. Judas valait bien autant que qui 
que ce'soitde nous, il était Vun des douze apôtres ; 
ij avait connu la vérité , prêché déjà et fait des mi- 
racles au nom de Jésus, et l'avarice le perd ; l'appât 
d'un infâme gain le tente ; poussé par le démon 
qui était entré en lui, nous dit l'Évangile , et qui 
était dans ce moment pour lui entre autres le. 
démon de l'avarice, il va traiter avec les chefs 
du sanhédrin , et pour trente pièces d'argent il. 
leur vend son Maître. C'est un excès sans doute 
presque incompréhensible; mais enfin c'est un 
fait, et nous pouvons nous en tenir là; Judas 
avait dans le cœur ce principe d'iniquité , cette 
source d'injustice, il aimait l'argent; l'Écriture 
lui rend témoignage de son avarice ; nous lisons 
dans un autre endroit un trait qui en fait preuve ; 
une femme avait répandu un parfum de grand 
prix sur la tête de Jésus , et Judas n'avait pu s'em- 
pêcher de dire , par un mouvement qu'il est aisé 
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de reconnaître : A quoi bon cette prodigafité, on 
aurait pu vendre ce parfum et en garder l'argent 
pour les pauvres; or, ajoute l'Évangile, ce n'était 
pas qu'il se souciât des pauvres, mais c'est qu'il 
avait la bourse et qu'il était larron» 

A présent, je vous demande si vous croyez que 
l'avarice de Judas fut dans le fond d'une autre 
sorte que ce qu'ba appelle avarice ou intérêt chez 
les hommes, et si nous n'avons pas le germe de 
cette passion dans la corruption de notre cœur^ 
je parle de l'avarice en général. Plusieurs ici 
s'écrieront bien vite que non , et il me senàble 
que si quelqu'un m'en accusait, je m'écrieraia 
ainsi moi-même. Mais arrêtez un instant, et son- 
gez qu'il ne s'agit pas de répondre selon la me- 
sure des hommes, mais selon Fesprit de Dieu, 
Qu'est-ce au fond , je vous prie , que Tavarice ; 
c'est, dans un sens très restreint , l'amour de l'ar- 
gent, et dans un seris'phis complet, l'amour du 
bien de ce monde ; aimerait-on l'argent, s'il ne 
servait à rien ? tiendrait-on à cette matièrç, si elle 
n-était la clef de la possession et de la jouissance 
des biens d'ici-bas ? Non ; ainsi malgré les subti- 
lités et la mauvaise foi du cœur , en le suivant 
dans ses détours on ne trouve autre chose qu'un 
principe crasse d'attachement à la matière, une 
ténacité aux biens de ce monde, une soif avilis- 
sjante de ces biens qui tourmente le cœiir et 
qui est la source de toutes ses lâchetés, et je dis 
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que nous avons ce principe^ et que qui prétend 
ne pas Tavoir ne se connaît pas. Ah ! quelle er- 
reur que de prétendre quW homme qui n'est 
pas régénéré ne tient pas aux biens et aux choses 
du monde! Un cœur détaché de tout par le re- 
noncement chrétien, c'est ce que l'Évangile 
nous prêche, et c'est un phénomène ici-bas qui 
ne peut être offert que par la grâce toute-puis- 
sante de Dieu. Vous ne tenez pas aux choses du 
monde dans un sens, vous y tenez bien dans 
un autre! 

2. La seconde sçurce du crime de Judas fut 
une extrême insensibilité, qui produisait chez 
lui une extrême ingratitude ; son cœur déjà dur 
s'endurcissait encore , et rien de ce qui eût dû le 
toucher ne fit effet sur lui. Je dis que c'est la 
seconde source de sa trahison , parce que ce fut 
à l'aide de cette dureté de cœur qu'il put che- 
miner dans son péché et le consommer, entre-. 
tenir jusqu'au bout et jusqu'à l'exécution cette 
odieuse trame. En effet, après que l'av^ricç en 
eût fait naître la pensée dans ce cœur corrompu , 
il ne fut point encore libre et abandonné à Uii- 
même ; que de choses tendaient encore à le re- 
tenir et à l'empêcher d'exécuter son horrible 
dessein! que de barrières il dut encore avoir à 
rompre ! que de reproches de la conscience au- 
raient dû le forcer à revei^ir $ur %^s pas! La vue 
de Jésus toujours le même avec lui , dpux et ne 
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faisant aucune différence entre lui et ses autres 
Apôtres y quoiqu'il lui dit des choses propres à 
lui faire entendre qu'il n'ignorait pas sa trahison ; 
la confiance de Jésus qui ne prenait aucune me*^ 
sure pour écarter un traître, un epnemi perfide; 
ses regards, ses derniers discours si touchans, 
par lesquels il préparait ses Disciples à sa mort 
prochaine ; sa prière avant de les quitter, les ex- 
pressions de sa tendresse , les assurances de son 
amour , ses promesses , ce dernier souper de la 
Pâque, l'émotion et la tristesse dont tous les 
autres étaient saisis , et enfin ces attérantes pa- 
roles: En vérité, en vérité je vous le dis, que l'un 
de vous me trahira ; la demande de S. Jean : Qui 
sera-ce, Seigneur? la réponse plus attérante en- 
core : Ce sera celui qui met la main dans le plat 
avec moi ; la demande de Judas même : MaUre , 
est-ce moi ? la réponse de Jésus : Tu l'as dit ; oh 1 
que de choses qui auraient dû le remplir de trou-- 
ble, le vaincre, l'enchaîner pour ainsi dire, et 
le mettre hors d'état de poursuivre et d'acheverl 
Mais rien de ce qui aurait dû l'arrêter dans son 
forfait ne put le faire ; les dernières paroles mêmes 
de Jésus et son doux reproche au jardin de Geth- 
sémané:Mon ami, pourquoi es-tu ici? Judas, 
trahis-tu ainsi le Fils de l'Homme par un baiser ? 
il affronta tout , il march^ sur tout ; c'est l'effet 
de la dureté et de l'endurcissement du cœur. 
I^aissons \k Judas. Que de choses qui devraient 
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nous arrêter nous-mêmes ! que de barrières que 
le Seigneur oppose au pécheur! que de considé- 
rations qui devraient le retenir! du moins que 
de circonstances qui devraient le troubler! que 
de voix de la conscience qui dit de la part du 
Seigneur toujours présent : Mon ami, pourquoi 
es'tu ici? quelle est ta conduite ? quelles sont tes 
pensées ? où est-ce que te mènent ton cœur et le 
regard de tes yeux? et qu'as-tu fait, ou que vas- 
tu faire? Oui, j ose le dire, nous avons aussi ce 
principe; nous avons aussi cette dureté de cœur 
qui mène à Tendurcissement, parce qu'elle aug- 
mente si elle ne diminue pas, et que moins on 
cède à Jésus, plus on lui résiste; nous avons cette 
dureté d'un cœur qui n'est point touché de tout 
ce qui devrait le convertir et qui n'en persiste 
pas moins dans son infidélité et son injustice. On 
pourrait s'étendre sans fip à le prouver; toute 
Wiistoire de l'homme et du pécheur, toute l'his- 
toire du cœur n'est qu'une histoire de résistance 
à l'amour divin qui use de tant de moyens pour 
nous gagner, et qui nous trouve toujours revêches 
et ennemis cachés, quand même nous semblons 
ne plus l'être; comme Judas, quand nous nour- - 
rissons des pensées et des sentimens qui sont 
une véritable trahison de Jésus, nous restons 
assis au banc et à la table même des Disciples, 
nous feignons de ne pas comprendre les repro- 
ches qu'il nous adresse, nous lui faisons de fausses 
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prières , et nous agissons contre lui au moment 
où nous l'appelons Maître et où nous lui donnons 
le baiser. 

C'est ainsi ^ chers Auditeurs, qu'il importe de 
se sonder pour reconnaître si l'on n'a point en 
soi quelqu'un des principes qui pervertirent en- 
tièrement le cœur de Judas. Il faut voir en quoi 
l'on peut, ne fût-ce que de très loin , ressembler 
à ce faux Disciple , et participer à son péché ; et 
sur cela ne pas se justifier ou se tranquilliser par 
l'idée du peu que nous ressentons d'une si mor- 
telle influence. Ne devrions-nous pas tremblera 
la pensée d'avoir (si j'ose ainsi parler) au fond 
du coeur un seul grain de cette semence maudite ? 
oui, de ressentir un seul mouvement de l'odieuse 
passion qui perdit ce malheureux ? En supposant 
qu'un poison soit en trop faible dose pour cau- 
ser de grands ravages ou une mort violente , ce 
poison n'est-il pas toujours poison de sa nature, 
et ne faut-il pas également le redouter , s'en ga- 
rantir? Or examinons, chacun sans s'abuser, par 
quels degrés insensibles passa l'infortuné Judas, 
pour devenir, d'jlpôtre qu'il était, de Disciple et 
d'ami du Seigneur, un lâche apostat et un traître : 
examinons, chacun pouf soi-même, quelles pen- 
sées criminelles durent se lier, se succéder dans 
son esprit pour l'amener insensiblement, hors 
des sentiers de Christ, jusqu'au bord de ce pré- 
cipice affreux où nous l'avons entendu tomber, 
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avertis autant qu'effrayés par le bruit de sa chute. 
Ce ne ftit pas tout d'un coup qu'il en vint à ce 
comble d'iniquité; Satan lui en facilita les de- 
grés , les lui déguisa, peut-être, par un grand 
nombre de pièges qu'il nous tend aussi , et contre 
lesquels, si on ne les connaît, on ne se tient pas 
en garde. Son cœur se laissa amorcer par telle 
ou telle séduction d'iniquité, dont plusieurs de 
ceux qui m'écoutent sont journellement tentés 
à leur tour , et ne craignent point d'essayer et 
de goûter le funeste charme. Prenez-y garde, 
v^us qui , sans vous en mettre en peine , contristez 
sans cesse le Saint-Esprit, marchant dans la du- 
reté d'un cœur mauvais , nourrissant votre cupi- 
dité, votre attachement aux choses de ce monde; 
vous dont les sentiers ne sont pas droits , et qui , 
dans vos voies tortueuses et détournées, vous 
embarrassez dans mille liens d'iniquité, dont 
celui qui a souffert pour délivrer vos âmes , em 
ploie inutilement ses grâces pour vous sortir. // 
y en a plusieurs , s'écrie avec douleur l'Apôtre , 
qui mènent une telle conduite, que je 7)ous ai dit 
souvent et que je vous le dis maintenant en pleu^ 
rant^ quils sont ennemis de la croix de Christ , 
desquels la fin est la perdition , qui font de leur 
ventre leur Dieu y qui font consister leur gloire 
dans ce qui est leur confusion, et qui mettent leur 
affection dans les choses de la terre (Philipp. 
m, i8). 
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IL Mais détournons maintenant nos regards 
du triste objet qui vient de les arrêter, pour les 
porter sur la sainte et adorable personne de Jé- 
sus. Après vous avoir parlé de Judas, il nous 
sera doux de vous entretenir du Fils de l'Homme 
et de sa charité infinie, et vous éprouverez sans 
doute le même sentiment à nous écouter; car 
plus l'action de Judas paraît noire et révoltante , 
et plus il est intéressant de voir comment le Sei- 
gneur l'endure; de voir, dis-je, s'il en témoigne 
l'horreur que tout autre eût éprouvée à sa place; 
s'il traite cet Apotr^e comme il le mérite; s'il lui 
reproche, avec le langage attérant de l'indigna- 
tion , l'énormité de son crime , la lâcheté , la bas- 
sesse des mobiles qui l'y ont poussé ; enfin , si 
dans sa charge de juge et d'envoyé de Dieu, il 
menace de tous les feux de l'abîme et de tout le 
poids de la colère à venir ce cœur ingpie et en- 
durci. 

1°. Comment donc le Seigneur Jésus la »up- 
porte-t-il cette trahison de Judas ? Ah ! M. F. , qqi 
pourrait n'en être pas attendri, confondu? qui 
pourrait le méconnaître ici cet JgneaUy cet 
Agneau de Dieu? ( car dç quel autre nom appeler 
celui qui tient en pareil cas un tel langage, une 
telle conduite?) Judas, l'indigne Judas, recelant 
tout l'enfer dans son cœur, s'approche de spn 
Maître, miséricordieux, tout couvert encore et 
tout humide de la sueur d^ sang qu'avait provo- 



9^ IV. LA TRAHISON DE JUOAS. 

quée son agonie ; il s'approche , ce cœur de ro- 
cher, d'un cœur brisé de tristesse; il s'approche, 
ce coeur impur, d'un cœur le vrai temple de 
toute sainteté; il ose toucher Jésus, lui parler 
comme s'il ét^it encore son Disciple, au moment 
affreux où il n'est plus que son meurtrier ; il lui 
dit : Mettre y bien te soit, paroles qui devenaient 
une cruelle et sanglante ironie , et il lui donne 
le baiser.... d'un assassin! Ne semble-t-il pas que 
Jésus eût dû frémir de toute s^ personne , le re* 
pousser loin de lui de toute sa force, le renver- 
ser par l'éclat de sa lumière ? ne spmble-t-il pas 
que des éclairs eussent dû sortir en cet instant 
des yeux du Fils de Dieu pour effrayer et con- 
fondre cet ennemi. Jésus aurait pu en agir ainsi, 
mais écoutez comme il lui parle : Mon ami, lui 
dit-il , mon amiy pour quel sujet es-tu ici? et dans 
un autre Évangile nous lisons ces simples pa- 
roles : Judas, trahis-tu ainsi le Fils de FHomme 
par un baiser ? Quelle douceur ! quel tendre re- 
proche! quelle inconcevable modération! quel 
oubli de soi-même et de toute vengeance ! quelle 
absence de toute passion ! et quelle leçon pour 
vous tous, cœurs pleins d'irritation, qui vous 
soulevez , qui vous révoltez , qui vous indignez , 
qui vous emportez contre tout mauvais traite- 
ment et à la moindre offense! 

Ah ! qu'il nous enseigne bien ici , si nous som- 
mes Chrétiens, à souffrir qu'on nous manque 
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d'une ou d'autre manière en fidélité , en parole , 
en action , ce Jésus qui , si cruellement blessé , 
l'endure avec une si parfaite douceur , une si ad- 
mirable patience ! qu'il nous fait hopte et nous 
condamne par son exemple , par la manière dont 
il traite Judas , sans parler , pour le moment, de 
celle dont il en agit avec nous-mêmes ! et com- ! 

ment pouvons-nous, si notre Christianisme a ■ 

quelque réalité , si notre foi n'est pas une vanité • 

toute pure, croire en un tel Maître et demeurer [ 

ce que nous sommes , si sensibles à ce qui nous 'i 

touche et nous affecte; si chatouilleux, si prêts i 

à repousser et à maudire quiconque pèche contre I 

nous ! Oh ! quelle n'est donc pas la laideur de 
notre âme , si- nous en découvrons cette face ! Je 
ne parle pas de nos vaines susceptibilités , qui 
tant de fois nous persuadent que nous sommes 
offensés sans l'être ; je ne dis rien de tant de cas 
où nous croyons qu'on nous a manqué, qu'on 
nous a blessés, quand il n'en est rien; mais je 
parle des cas où nous semblons le mieux fondés 
à nous plaindre, où réellement nous avons à 
souffrir du manque de sincérité de nos pareils , 
ou de leur malice. Bon Dieu ! qu'est-ce encore ? et v 

de quoi nous irritons-nous ?... Ah! ne parlons pas 
de douceur, de bonté, d'indulgence; ne nous 
vantons pas de patience, c'est bien là qu'entre 
mille autres choses, est notre condamnation de- 
vant Dieu. Notre vertu va jusque-là , et c'est là 
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même quelle échoue; elle finit tout justement là 
où elle devrait commencer. 

a**. Mais pourquoi Jésus peut-il ainsi répondre 
si doucement à Thorrible salutation d'un Judas * 
qui le vend et l'outrage avec tant de noirceur? 
pourquoi peut-il ne lui dire, ne lui souhaiter au- 
cun mal, ne lui faire pas même un reproche , le 
recevoir enfin comme il eût reçu le meilleur des 
amis ? pourquoi ? c'est qu'il a déjà fait le sacrifice 
entier de sa vie , c'est que Judas ne lui arrache 
rien qu'il n'ait cédé d'avance, c'est qu'il le trouve 
prêt à tout souffrir pour l'amour de son Père et 
résolu d'être obéissant jusqu'à la mort. C'est le 
secret de toute sa glorieuse Passion , et c'est le 
secret de toute la morale de son Évangile. 

Et pourquoi ne pouvons-nous pas, nous, ré- 
primer ces mouvemens si prompts et si violens 
et si fréquens, d'impatience, d'aversion, d'indi- 
gnation, de ressentiment, de haine? c'est que 
nous n'avons point renoncé à nous-mêmes , point 
fait à Dieu l'offrande de notre cœur et le sacri- 
fice de la propre vie dont nous sommes pleins ; 
c'est que nous n'avons rien de plus cher ni de 
plus digne, ni de plus grand à nos yeux que 
nous-mêmes; c'est que nous servons d'un culte 
empressé l'idole altière de notre orgueil , et que 
nous ne saurions souffrir que rien l'inquiète ni 
lui déplaise; c'est que nous n'avons point com- 
pris et surtout point cru de cœur cette morale 
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de l'Évangile : Bienheureux les débonnaires.... ; si 
ton ennemi te frappe sur une joue, présente-lui 
Vautre; ne vous vengez point vous-mêmes, mes 
biens aimés , rendez le bien pour le mal. C'est 
aussi que notre incrédulité ne veut voir que les 
mauvaises intentions des hommes , et non la vo- 
lonté de Dieu qui se sert des mauvais traitemens 
et des ennemis et des envieux pour nous relever, 
nous châtier, nous mortifier et nous donner des 
corrections salutaires. C'est surtout enfin, et voici 
la véritable raison , M. F. , parce que nous som- 
mes bien loin de reconnaître et de sentir notre 
indignité par laquelle nous devrions en souffrir 
bien davantage , par laquelle nous devrions nous 
regarder comme dignes de recevoir toutes sortes 
de maux et comme ayant mérité bien au-delà de 
ce qui nous arrive! Je m'arrête à ceci : 

C'est nous élever trop haut en effet, c'est nous 
sortir de notre situation de pécheurs , et c'est en 
quelque sorte nous écarter du sujet de mon 
texte, que de nous comparer en ceci à Jésus! car 
qui sommes-nous devant cet Agneau de Dieu 
digne de louange éternelle? Voici donc ce qu'il 
faut plutôt dire : En supposant que nous ayons 
quelque chose à souffrir de la part des hommes , 
que nous soyons trahis par eux, déçus dans des 
choses purement temporelles par de faux amis , 
par des personnes en qui nous avions placé notre 
confiance et qui en abusent; pourquoi Tendu- 
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rons-nous si peu? C'est que nous oublions ce que 
nous sommes vis-à-vis du Sauveur , ce que nous 
avons fait nous-mêmes mille fois à Jésus. Quoi! 
nous plaindrons-nous de ce que d'autres nous 
rendent ce que nous faisons en tant de manières 
contre lui? N'en ont-ils point en quelque sorte' 
reçu le commandement de cette cause première 
qui fait mouvoir les causes secondes , qui du 
moins tire le bien du mal en mettant à profit leurs 
effets; de cette cause première, toujours mépri- 
sée des pécheurs, toujours abandonnée , toujours 
offensée ; et pour reprendre les idées que nous 
avons précédemment exposées: si nous le trahis- 
sons ce céleste Arrdy ce Jésus, par nos attache- 
mens terrestres et notre amour de nous-mêmes , 
n'est-il pas juste que notre trahison retombe sur 
nous et que de faux amis nous en punissent par 
leur égoïsme et leurs propres intérêts qui leur 
font abandonner et ruiner les nôtres? Si nous le 
trahissons ce Divin, ce bon Maître au service du- 
quel nous devrions nous trouver trop heureux , 
n'est-il pas juste que notre trahison retombe sur 
nous et que des serviteurs infidèles nous le ren- 
dent en trompant notre service, en manquant 
à nos ordres, en se jouant de notre vigilance; 
en nous abusant, en nous méprisant, en nous 
résistant? Si nous le trahissons ce suprême Bien- 
faiteur^ n'est-il pas juste que notre trahison re- 
tombe aussi sur nous et que nous trouvions à 
notre tour, pour nous punir, des ingrats? De quel 
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droit nous plaindrions-nous? Nous avons affaire 
à Dieu et non pas seulement aux hommes , et 
quand les hommes nous manquent , c'est que 
c'est au Seigneur que nous avons manqué! grande 
vérité, qui, si nous la croyions, retiendrait nos 
plaintes d'un côté , et de l'autre nous épargne- 
rait presque tout ce qui les excite. La création 
tout entière ne devrait-elle pas , quand on con- 
sidère le péché , se soulever contre nous , pour 
Venger les injures que nous faisons au Maître des 
cieux et de la terre? Ah! pensons-y, et quand les 
hommes nous font quelque tort, au lieu de nous 
emporter contre eux , humilions-nous alors de- 
vant Dieu, pour lui dire : « Seigneur, tu es juste 
« de me frapper ainsi, je l'ai mérité cent fois : que 
a t'ai-je fait? montre-moi mes péchés, enseigne- 
« moi mes fautes ; ou plutôt que ne t'ai-je pas fait? 
w et bien loin que ce soit trop de ces coups dont 
« tu ne me frappes. que pour m'aveyptir , que n'au- 
« rais-je pas mérité, si tu voulais me rendre le 
« mal pour le mal, à proportion de ce que je me 
« suis élevé contre Toi ! » 

Concluons donc ce discours, en résumant les 
utilités que ce sujet présente. Souvenons-nous 
du miséricordieux , de l'innocent Jésus trahi par 
Judas, et souvenons-nous que tout en nous croyant 
meilleurs que Judas, nous l'avons aussi souvent 
trahi nou&^mémes; que'dis-je, que nous le tra-r 
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hissons peut-être encore tous les jours. Souve- 
nons-nous aussi que si nous délaissons le Sei- 
gneur, il est juste que nous en soyons punis .par 
les trahisons du monde et de ses faux amis , qui 
savent déchirer d'un côte ceux qu'ils font sem- 
blant d'aimer ou d'estimer de l'autre; et que tout 
cela, s'il nous arrive , n'a d'autre but que de nous 
faire rentrer en nous-mêmes et reconnaître ce 
que c'est que le monde avec ses faveurs les plus 
captieuses , ce que c'est que Jésus et son miséri- 
cordieux support, et ce que c'est que nous-mêmes 
et notre foi et notre fidélité prétendue. 

Oh ! si du moins touches de U Passion d'un si 
bon Sauveur, les tristes mécomptes de cette vie 
et les vanités que notre âme trompée y recueille, 
servaient à nous désabuser , à nous faire sentir et 
confesser nos péchés , nos infidélités , nos misères 
et venir à ce Jésus qui , quoique tant de fois indi* 
gnement traité par notre légèreté, joué par nos 
vaines promesses, trahi par la mondanité de 
notre cœur, serait pourtant encore toujours prêt 
à nous ouvrir ses bras, à nous recevoir en ami, 
à nous donner lui-même le baiser de paix, à nous 
consoler des mépris et des injustices du monde , 
à nous réconcilier avec son Père et à nous intro- 
duire dans le salut éternel! 

C'est la vérité , M. F. ; c'est l'Évangile qui vous 
est prêché et hors duquel nous n'avons rien à 
dire!/Âh! qui ne devrait se sentir attiré vers un si 
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aimable Sauveur, vers un ami si vrai, si indul- 
gent, si constant; vers un homme de douleurs 
qui ne s'est vu réduit dans un si triste état que 
par l'excès de sa charité pour les autres; vers un 
Dieu qui s'est laissé tout faire , pour mieux nous 
prouver qu'il notis aime et que si nous revenons 
à lui tout mauvais que iious sommes, il veut et 
peut à plein nous pardonner! 

Oh ! attire-nous donc , puissant Sauveur ! Oh ! 
triomphe donc enfin par la force de ta grâce et 
de ton amour de la ténacité , des vains attache- 
mens et de la dureté de nos âmes; oh! que nous 
«nous rendions enfin à tes pieds , parce que tu es 
doux et humble de cœur , et que devenant moins 
sensibles aux injustices des hommes, comme in^ 
capables d'y participer, oious nous revêtions de 
ta débonnaireté et nous trouvions au pied de ta 
croix le parfait et l'éternel repos de nos âmes. 
Ainsi soit-iL Âmen. 
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LE REPENTIR DE JUDAS. 

Le texte se lit dans rÉvangile selon S. Matth. , 
Chap. XXVII, depuis le 7^ 3 jusqu'au f 5. 

M. F. jîiy J.-C. N. S. ! 

L* EST avec un sentiment pénible que nous vous 
avons déjà entretenus de cette noire trahison 
d'un Apôtre apostat , qui ne peut qu'exciter l'hor- 
reur et l'indignation , sans que nous puissions 
cependant nier dVn être nous-mêmes coupables 
jusqu'à un certain point et en plus d'une ma- 
nière. Nous nous retrouvons aujourd'hui dans 
l'obligation de reprendre encore ce sujet, et de 
vous remettre encore ce Judas sous les yeux, 
non seulement pour vous pénétrer d'horreur 
pour son affreux exemple, mais aussi pour vous 
présenter par la main même de cet indigne 
Apôtre , le miroir de la vérité ; car malgré qu'il 
ait été rejeté et qu'il se §oit exclu lui-même du 
nombre des douze, le Seigneur l'a comme des- 
tiné à prêcher toujours l'Évangile dans son 
Église, mais, si l'on peut ainsi dire, un Évangile 
de terreur. C'est une fonction qui coûte sans 
doute , que celle de présenter des vérités ef- 
frayantes; mais on l'a dit et je dois le répéter 
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encore, ce n'est pas à des émotions douces, 
flatteuses et agréables qu'il faut nous attendre 
en lisant la Passion du Sauveur : il est juste que 
notre orgueil en soit importuné, que notre sen»- 
sibilité en souffre , que notre dhair n'y trouve 
rien à soii gré, et que notre âme tout entière 
en soit douloureusement affectée ; puisque d'un 
bout à l'autre, quelle que soit la variété des 
spènes, cette histoire nous offre toujours la 
source de tous les malheurs de ce monde, c'est- 
.à-dire le péché et la peine du péché. Ne retirons 
donc pas ici notre visage en arrière et ne refu- 
sons pas de considérer les choses que Dieu nous 
présente à considérer aujourd'hui; ce grand 
avertissement surtout , qu'il veut nous faire 
trouver dans le repentir de Judas, qui fut un 
repentir inutile, un repentir sans grâce et sans 
conversion,, le repentir d'une âme qui a perdu 
sou salut ; et qui s'est vue sans retour aban- 
donnée du Dieu qu'elle a trahi, saisie du démon 
qu'elle a écouté et pour jamais réprouvée. — 
O mon Dieu! que je me sens insuffisant pour 
annoncer ces vérités terribles et que j'ai besoin 
que tu envoies ton Esprit dans cette chaire , 
pour aider et renforcer l'esprit de ton chétif 
serviteur. Viens, viens, Seigneur, toi-même parier 
aux âmes, toucher les âmes, frapper les âmes, 
afin qu elles emportent d'ici des impressions sé- 
rieuses et salutaires , que les prestiges de Satan 
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et les jeux insensés de ce inonde rie puissent 
plus effacer! Amen. 

I. C'est une chose bien singulière, bien re- 
marquable et bien visiblement destinée à in- 
struire des lecteurs attentifs et întelligeris , que 
ce rapprochement dans la Passion du Seîjgneur 
Jésus, entre le repentir de S. Pierre, le repentit 
dû brigand sur la croix , et le repentir de Judas, 
qui seul fut un repentir inutile , le repentir des 
réprouvés et des démons; S. Pierre infidèle et 
parjure fut bien coupable, et S. Pierre fut par- 
donné; le brigand sur la croii était un coupable 
à toute extrémité, et il fut pardonné; et Xûdas 
qui se repent , et voudrait , en rendant le prix 
de sa trahison réparer, effacer s'il se pouvait 
son crime , Judas est damné sans retour. 11 n'y 
a plus de grâce pour le sauver, il s'ôte la vie de 
désespoir , mais il n'est pas assez heureux pour 
trouver le néant qu'il cherche et pour fuir la 
perdition où il se sent ertveloppé. 

Or que Judas soit un réprouvé , et que son 
repentir rie soit que le repentir du démon , c'est 
ce que l'Écriture atteste. Jésus prédisant sa tra- 
hison , avait dit à ses Apôtres : Ne vous ài-jepas 
choisi vous douze? Et Vun de vous est un démon, 
Jésus l'appelle le Fils de perdition ; et dans sa 
prière sacerdotale , il dit à son Père : Je rtai 
perdu aucun de ceux que tu m\is donnés^ si ce 
n'est le fils de perdition , afin que V Écriture fut 
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4iocompiie. Il est dît que Satan vivait demandé à 
cribler Pierre y comme il crible , c'est-à-dire at- 
taque, humilie et afflige, tous les fidèles; mais 
qu'il s'était emparé de Judas et en avait pris 
possession , comme il prend possession des dam- 
nés , et que dès long-temps il était entré dans lui 
de son libre consentemenJ: ; c était sa proie acquise, 
sa victime achetée à prix ; Judas en vendaqt 
Jésus , s*e$t vendu Im-méme , Judas est perdu. 

Q faut , M. F. , que œ péché de Judas ait un 
caractère tout particulièrement diabolique , pour 
être un péché sans pardon ; et c'est effecti- 
vement le même dont l'Écriture parle ailleurs en 
général comme d'un péché irrémissible. Non \ le 
fpéché de Judas ne fut pas , comme celui de 
S. Pierre, une chute inattendue^ une crainte de la 
. chair, ilne faiblesse. S. Pierre n'avait pas d'avance 
formé le projet de renier son maître, Judas 
-dès Ibng-jiemps avait conçu celui de le trahir; 
S. Pierre témérairement esposé au danger et pressé 
malgré lui", ne sait plus que devenir et n'ayant 
phis , comme ayant , le courage d'affronter la 
mort, ce dont il s'était iiâprudemment vanté^ 
A succombe; c'est un homme f Judas ^ sans que 
personne Ty engage , va chercher de son propre 
mouvement les scribes et les sacrificateurs et va 
de soi*méme leur faire la proposition de livrer 
Jésus , moyennant qu(5 ce sang lui soit payé et 
que sa cupidité soit satisfaite; c'est un monstre. 
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Il est vrai que S. Pierre par sa vaine présomp* 
tion qui le fait s'exposer au danger , a tenté 
Dieu ; mais il Ta fait en quelque sorte de bonne 
foi et par ignorance naturelle ; mais Judas Ta 
fait d'une manière»horrible; car quoiqu'il espérât 
toujours, peut-être, que Jésus saurait bien par 
miracle se délivrer des mains de ses ennemis , et 
qu'ensuite il lui pardonnerait son crime; en 
exposant le Fils de Dieu au danger de mort, il 
a fait ce que ferait celui qui mettrait le feu en 
se flattant que la puissance de Dieu saurait peut* 
être l'éteindre, ou qui essaierait de renverser 
le monde en se reposant sur ce que le Créateur 
peut l'empêcher. Aussi quel ne devient pas son 
trouble, quand il voit que sa trame infernale 
n'a que trop bien réussi et qu'il a fait l'peuvre 
de Satan même! 5. Pierre aime toujours Jésus, et 
un seul regard de celui qu'il vient de renier suffit 
pour l'abîmer de douleur et lui faire aussitôt ré- 
pandre sur sa faute des larmes amères; Judas sl 
entendu, depuis son noir projet, plus d'une 
parole de la bouche de sa victime , sans en être 
touché; et le baiser et le tendre reproche de 
Jésus, n'ont pas même fait impression sur son 
cœur féroce. S. Pierre enfin, veut vivre après 
62^ faute pour la réparer, et il confessera mille 
fois J.-G. , pour les trois fois qu'il fut infidèle ; 
Judas va terminer ses jours par une .fin crimi- 
nelle et sans fruit pour l'Église de Jésus. 
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Le repentir de Judas n'est donc pas l'humble 
et tendre regret d'une âme touchée, qui pleure 
par le sentiment de l'amour ; soit que réellement 
elle l'éprouve, soit que seulement elle recon- 
naisse avec amertume combien elle l'a trompé.... 
C'est une frayeur qui s'empare de lui, pour être la 
juste et première punition de son crime. Comme 
le Remords déchirant . est le premier salaire du 
péché, la première récompense quie donne Satan 
à ceux qui le servent, la première douceur qu'il 
leur fait goûter > et par où ils sentent qu'ils lui 
appartiennent ; le remords ; n'est qu'une suite 
inévitable du péché, son premier fruit, son pre- 
mier résultat ; le remords aux yeux de Dieu n'est 
donc pas la repentance, et le repentir de Judas 
n'est qu'un violent remords. Judas est soudain 
effrayé, troublé, tourmenté en voyant Jésus 
condamné ; il mesure en frissonnant la profon- 
deur du forfait qu'il, a bien voulu commettre, 
du mystère d'iniquité dans lequel il s'est engagé; 
il sent qu'il est un. monstre et le digtie associé 
du démon; il sent quHl a perdu son salut, et 
qu'il ne saurait plias, y avoir pour lui , ni grâce, 
ni retour , ni mi&éi'îcorde ; Dieu permet qu'il ait 
déjà l'enférdans son cœur et qu'il ressente dé/à 
les avant- goûts affreux de la réprobation éte^- 
nelle : voilà l'état de Judas , il fait frémir ; mais 
encore une fois, reconnai$sons*le bien, cet état 
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n'est pas la repentance, le moment de la re- 
pentance est passé.... 

-S'il eut dû se repentir , Judas en a eu plus 
d'une occasion favorable , et même après s'être 
engagé dans son crime; et il n'a point à se 
plaindre de la justice, ni de la miséricorde de 
son Dieu : s'il eût dû se repentir , il l'eût fait déjà 
au souper de la Pâque , où Jésus l'avertit ^ et 
où tous les touchans discours que tint à ses 
amis ce maître si doux, si charitable, auraient 
dû vaincre l'endurcissement de son cœur: s'il 
eiit dû se repentir , il l'eût fait au moins à Geth- 
sémané, aussitôt après sa trahison, comme S. Pierre 
le fit dans la cour du S. S^ , aussitôt après son 
reniement ; il n'eût pu baiser Jésus au visage et 
entendre son reproche si puissant et si doux^ 
sans tomber à ses pieds et Sans pleurer arrière*^ 
ment comme S. Pierre. Mais Judas a tenu contre 
tout comme un rocher , et Judas impénitent n'a* 
ensuite plus été susceptible de la vraie contri»- 
tion et de la tristesse selon Dieu; il n'a plus 
éprouvé que l'angoisse et l'horreur d'un remords 
justement mérité et justement inutile. 

Aussi dans son trouble, il va porter cet ar- 
gent maudit où il lui semble voir 'la semence 
-infernale, le poison qui tue son âme; il cherche 
à s'en défaire comme s'il pouvait également se 
défaire du péché qui le pourspit, ii vu ^vers 
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les Sacrificateurs et les anciens, disant : J'ai 
péchf en trahissant le sang innocent : et ces 
paroles font voir combien ratrocité de son ac- 
tion l'importune! C'est son premier châtiment 
de la contempler tout entière, sans en pouvoir 
ôter s^vue; ce sang innocent est ^ur lui, il en 
est tout couvert et tout souillé.... Son âme à la 
torture ne sait que devenir, et la réponse si dure 
des infâmes qui l'ont fait tomber dans ce gouffre, 
achève d^ le désespérer. Que nous importe, lui 
disient-ils, tu j' pourvoiras . voilà la générosité, 
la charité, la compassion de ceux qui ont pro- 
fité de son forfait , et qui lui ont aidé à perdre 
son âme; voilà la ressource qu'il trouve en eux , 
pour se sauver : Que nous importe y tu y pour^- 
voiras ! tu satisferas toi-même, si tu le peux , à 
la justice divine; tu te présenteras toi-même, si 
lu le veux, à ce Dieu qui doit t'a voir en horreur, 
et qui est, dans sa colère , un feu consimiant; tu 
iras à sa rencontre , et tu feras en sorte de te 
mettre à l'abri de sa vengeance , ou de supporter 
ses coups, tu y pourvoiras,,.. Le malheureux 
voit et sent toute sa perte , et comme pour tenter 
un dernier moyen de s'y soustraire , il va jeter 
cet argent dans le Temple ( ce qu'on jetait dans 
le Temple était un don sacré) , nouvelle horreur; 
il fait don à son Dieu du prix du sang du Fils 
de Dieu; il lui en fait offrande, comme si ce 
Dîeti était ufh Dieu de sang, un Dieu de meurtre^ 
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et n'en assure que mieux sa ruine; après quoi, 
se laissant emporter au délire de sa rage, // se 
retira, dit notre texte, s'en alla et s'étrangla: 
voilà , M. F. , le dénoûment de cette scène hor- 
rible et la consommation de l'œuvre de Satan , 
qui précipite avec lui dans le fond des enfers 
ceux qui Font écouté et servi , plutôt que de 
croire au Seigneur, pour les récompenser de 
leur zèle. Mais pour ce qui est de recourir à la 
grâce, de revenir à Jésus comme au Sauveur , et 
de ne point le laisser qu'il n'ait fait miséricorde , 
ce n'est point ce que Judas songe à faire; il ne 
sait, point croire à salut et revenir au Seigneur. 
Or, si le Seigneur est miséricordieux envers ceux 
qui reviennent à lui, il ne peut être que juste 
envers ceux qui s'ep éloignent. 

Il y a ici deux leçons importantes à recueillir: 
\di première, qu'il est un temps marqué pour le 
' repentir, après lequel , s'il est manqué, tout re- 
pentir est inutile; la seconde, qu'une fois ce 
terme arrivé , une fois le péché irrémissible com- 
mis , ô pécheurs , ce ne sont pas les séducteurs 
qui vous y auront entraînés qui viendront vous 
tendre une main de secours, et qui vous servi- 
ront^ de sauveurs, après vous avoir fait aban- 
donner, renier et trahir l'unique Sauveur de vos 
âmes. 

Ces deux leçons , M. F, , il faut les com- 
prendre, il faut les sentir, il faut en profiter!... 
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IL Première leçon : M. F. , 

Il y a un péché irrémissible , une chiite dernière 
dont on ne se relève pas , et un repentir inutile ; 
et cela , parce qu'il n'appartient pas à l'homme 
pécheur de choisir le temps pour se repentir; 
et après avoir volontairement^bw/é aux pieds le 
sang de V alliance et outragé V esprit de la Grâce y 
de forcer le Seigneur à pardonner encore l'impé- 
uitence et à recevoir encore celui qui l'a méprisé. 

Quand il s'agit de la Grâce, M. F., il s'agit de 
la vie, et on ne peut pas jouer la vie. Nous som- 
mes assurés de trouver grâce auprès du Seigneur, 
si dès que nous sommes appelés à la repentance 
et à la noupeauté de vie^ qui est la suite et le 
fruit de cette régénération , nous allons au Sei- 
gneur avec un cœur humble, docile, contrit et 
disposé, comme le fit S. Pierre au seul regard 
de Jésus. Mais, si nous continuons à nous jouer 
encore du Seigneur, et à tenir pour rien sa misé- 
ricorde, si nous méprisons encore cet appel de 
grâce qu'il nous avait adressé, et que nous osions 
être après ce que nous étions avant, ni plus ni 
moins changés, savons^nous quelle sera la suite 
de ces choses? 

Savons-nous s'il nous sera encore donné plu-» 
sieurs fois de nous repentir? savons-nous s'il res-» 
tera encore une expiation pour le péché? savons- 
nous s'il y aura encore une période de patience 
à parcourir, encore des appels de l'Esprit-^Saint 
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à mépriser, encore des prévenances du Sauveur 
à rejeter, encore un temps à perdre, encore des 
moyens de salut à profaner? savons-nous si nous 
n allons pas courir la chance du péché irrémis- 
sible et de la chute dernière ? Si nous continuons 
à baiser le Fils , tout en le trahissant avec sécu- 
rité de conscience et indifférence de cœur, si 
nous continuons d'entendre tout ce qu'il y a de 
plus fort dans son Evangile pour convaincre 
Vhomme de péché , pour Fabîmer dans la dou- 
leur de sa corruption et de ses péchés, pour le 
pénétrer de tristesse selon Dieu^ et le faire venir 
à Christ son Sauveur avec toute la sincérité, 
toute la foi, tout l'abandon, tout le dévoument 
d^un malheureux qui cherche à se sauver et qui 
veut se donner à celui qiïi le sauve; si, di&je, 
nous entendons tout cela sans en avoir plus d'hu- 
milité, plus de sentiment de nos misères, plus 
de foi , plus de dévoument à J.-C. , plus de chris- 
tianisme vivant et véritable, savons-nous où nous 
allons et ce qui nous attend?.... savons^nous si 
Dieu voudra être notre pis-aller et se contenter 
à la fin de nos mépris, de nos irrésolutions, de 
nos langueurs, de nos mondanités, de notre tié- 
deur, de notre indifférence continuelle? Savons- 
nous si la journée pour connaître les çhoses^ qui 
appartiennent à notre paix durera sans cesse ? 
savons-nous si la lumière luira toujours devant 
nous, quand Jésus ^\l\ Encore pour un peu de 
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temps y la lumière est avec vous ; marchez tandis 
que vous avez la lumière ^ de peur que les ténèbres 
ne vous surprenrtent ? savons-nous si les tempsde * 
notre Visitation^ les jours de la bienveillance et 
du salut li^ seront pas enfin expirés ? sayons-noi^s 
si Christ nous permettra toujours d'être à notre 
aise faux ou demi-Chrétiens? savons-nous si les 
choses qui auraient bien pu une fois changer 
notre cœur le pourront toujours de même ? 

Non , M. F. , nous ne le savons pas. Nous savons 
bien au contraire que l'Evangile presse le pécheur 
de ne pas traiter avec le péché et le monde pour 
vendre son Sauveur et son Dieu, et pour trafiquer 
de la vie de son âme. Nous savons que l'Évangile 
avertit et presse de connaître les temps et lés 
choses qui appartiennent à notre éternelle paix 
et d'en profiter; qu'il soUipite les âmes de saisir 
la vie éternelle dès que Christ la leur offre, et 
de s'attacher à Jésus quand il vient les chercher, 
de peur que ce céleste époux ne se retire d'elles 
et ne devienne sourd^ et insensible à leurs cris , 
après qu'elles l'auront été à ses invitations et à 
ses prières. Cela est exprimé dans tant de para- 
boles! Les avertissemens certes ne nous man- 
quent pas , et nous savons tout le danger qu'il 
y a de s'amuser à trahir J.-C. , à perdre le temps 
que la miséricorde nous laisse , à mépriser le sa- 
lut, à négliger la foi, et à vivre comme des tenir 
poriseurs dans les familiarités de ce monde qui 
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nous entretient toujours loin de lui, nous attiédit 
pour tout ce qui le regarde et lui enlève nos 
cœurs. 

Insensés et aveugles ! comme disait le Sauveur, 
/bus et auéugles! on sait tout cela, et l'on fait 
précisément comme si Ton ne le savait pas!!! On 
pèche contre le Christ, on manque à la Fol, on 
trahit l'Évangile avec une légèreté persévérante!.. 
On a lu les arrêts terribles portés contre le mau- 
vais serviteur : Liez le mauvais serviteur et jetez- 
le dans les ténèbres de dehors , là où il y a des 
pleurs et des grincemens de dents..». ; on connaît 
aussi ces redoutables sentences : Si après être 
échappés des souillures du monde par la connais^ 
sance de notre Seigneur et Sauveur J.-C^y Us vien^ 
nent à s'y engager de nouveau , leur dernière 
condition est devenue pire que la première; car 
' il leur eût mieux valu de n avoir jamais connu 
'la laide la justice que de se retirer^ après V avoir 
connue, du saint commandement qui leur avait 
été donné ! car si nous péchons volontairement 
après avoir reçu la connaissance de la vérité, il 
ne reste plus d'expiation pour le péché; mais 
l'attente terrible du jugement et V ardeur du feu 
qui doit dévorer les adversaires. Et de quels tour-^ 
mens pensez - vous que sera jugé digne celui 
qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu, profané 
le sang de V alliance par lequel il avait été sanc-r 
tifiéy et outragé V esprit de la Grâce? on sait ces 
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choses, et l'on est à chaque communion les 
naêmes, précisément les mêmes qu'à la précé- 
dente; on vient, sans en frémir, donner un bai- 
ser à Jésus; lui dire : Seigneur, Seigneur ; et sou- 
vent, avec une tacite résolution de ne pas lui 
être plus fidèle qu'on ne l'a été jusque-là; comme 
si les choses étaient assez bien ainsi, et qu'il dût 
nécessairement se contenter de tels disciples; on 
a l'air de venir se donner à lui, et l'on est au 
fond bien habitué et très résolu d'en rester à 
cette confession vague et extérieure, sans en 
rien faire de plus ; on n'a pas la moindre idée 
de vivre autrement qu'on/ a vécu; on ne pense 
pas à Im faire le moindre sacrifice; on ne songe 
nullement à renoncer à soi-même comme il l'a 
demandé; on renoncera plutôt 4 lui à la première 
occasion et pour la moindre chose; on conserve 
les mêmes, rapports avec le monde; on ne met 
poMil la Foi avant tout; on ne redoute point de 
tremper dans l'apostasie du siècle; on ne se 
sépare en rien de l'ennemi de Dieu ; on a avec 
Im pleine communion, les mêmes projets, les 
mêmes affaires, les mêmes obligations , les mêmes 
plaisu's,les mêmes habitudes, les mêmes senti- 
mens , les mêmes manières de voir , le même lan 
gage; tout reste selon le monde, rien n'est 
changé; on estime que tout est bien ou passa- 
blement ainsi ; Christ peut se suffire à lui-même 
et l'on verrait sans peine son Église ici-bas con' 

8 
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fondue ^ mêlée et associée avec les ainîs , les ser- 
viteurs et les partisans de Bélial. 

Qu arrivera-t-il donc à ces prétendus Chrétiens 
qui ne cessent de trahir Jésus malgré la vérité 
connue? Ce qui leur arrivera? Ce n'est pas à moi 
de le dire ; je ne puis que leur cticr : Au jour» 
d'uui même! si vous entendez sa voix, nendur^ 
cissez pas vos cœurs. Mais TÉvangile leur dit 
assez par l'exemple de Judas , qu'une fois quHls 
auront abusé de la miséricorde qui leur était faite ^ 
et perdu leur temps déterminé de grâce ^ ce sera 
trop tard pour revenir d'une apostasie commise 
avec tant de lumières et tant de volonté : que s'ils 
se repentent alors, c'est qu'ils y seront forcés 
in^lgré eux par les terreurs du péché ^ de la mort 
et du jugement à venir , par ces terreurs de VÉter^ 
nel qui se rangent, en fuitailh contiie l'âme de 
celui qui, dans une folle ^curité;etsan8âWir£ci 
paix aifec DieUj ose marcher à ^a rencontre Héut 
repentir alors sera donc inutile 'tt seulement un 
triste et lamentable prélude de Ibur réprobation. 

Seconde leçon : M. F« 

a*'. En vain alors auront'îls recours aux ex*<* 
cuses qui ne seront point écoutées, parce que rien 
ne saurait excuser dans l'homme faux Chrétien 
le libre choix qu'il aura fait du monde au méptis 
de J.-C. qui lui était annoncé comme ui^ique 
Sauveur et jugç ; l'ignorance ou l'incrédulité 
systématique même, toutes ténébreuses qu'elles 
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sont , seraient alors préférables ; mais avoir , en 
quelque manière, connu Christ et son Évangile; 
en avoir fait profession , et en même temps 
l'avoir renié j l'avoir trahi, l'avoir joué, l'avoir 
tenu pour néant et lavoir vécu comme s'il n'était 
pas ; aifoir eu l' apparence de la piété ^ mais en avoir 
renié la force ^ avoir connu la volonté de son 
Matire et ne V avoir pas faite y ce sera le comble 
du malheur. 

£n vain , auàsi , en appelkra-t-^^n à tous ces 
docteurs de vanité , à fous ces prophètes de men* 
songe qui auront aidé ^ s'égarer; en vain dira- 
t-on au monde t viens nous sauver de cette mort, 
car noud t'avions choisi et nous t'avons aimé ! 
En vain appellera-t-on ses séducteurs pour être 
tiré par eux: de cette ruine ; en vain dira-ton à 
l'incrédule , c'est toi qui m'as ravi ma foi ; au 
philosophe , c'est toi qui m'as réduit à moi-même, 
pour toute ressource; au * raisonneur , c'est toi 
qui m'as ôté la simplicité et la soumission du 
cœur; au rationaliste, c'est toi qui m'as détourné 
de l'Évangile et qui m'as fait mépriser et aban- 
donner la grâce et lé Sang de Jésus (L Pierre, 
I, 19)*; au mondain, ce sont tes opinions, tes 
tnaximes , tes moqueries qui m'ont gouverné ; à 
l'homme charnel , c'est ton inspiration que j'ai 
écoutée; aux £aux amis, aux mauvaises compa- 
gnies , ce sont vos amorces qui m'ont gagné ; 
tirez-nous maintenant de détresse! Ah! mes chers 
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auditeurs! sou venez- vous de ce que je vous en dis! 
le monde, tous ses sages et ses sectateurs vous 
verront mourir sans pitié; ils n'auront pas une 
consolation pour adoucir votre angoisse , pas une 
espérance pour calmer vos craintes, pas un se- 
cours pour vous assi3te]:: dans ce grand naufrage! 
aucun , aucun ne vous rendra ce Jésus que vous 
aurez perdu. En vain recourrez-vous à eux dans 
votre trouble et leur reprocherez-vous votre perte 
et vos égaremens ; en vain youdrez-vous leur 
rendre les faux avantages dont ils se seront ser-- 
vis pour vous attirer à eux et vous TiÇtenir dans 
leurs chaînes. Insensibles à votre état sans rer 
mède, ils vous repousseront ayec dureté, car Jls 
n'auront plus rien à faire de vous et vous ne 
serez plus bons à rien pour leur service ;fts vous 
renverront confus et désespérés a celui dont ils 
vous avaient détournés; ils vous diront aussi : 
Que nous importe! tu j" pourvoirais ; comme on 
le dit au^misérable de notre texte. Leurs maximes 
adoptées , leurs jugemens respectés , leurs exem* 
pies imités , leur esprit écouté , tout cela au lieu 
de servir à e:^çuser le péché d'abandon du Sei- 
gneur , ne fera qu'aggraver cette apostasie et le 

poids de la condamnation O chujte dernière et 

sans retour! ô perte finale de la gi;âce! ô péché 
sans pardon ! repentir inutile , regrets 5ans fruit , 
larmes sans conversion, et douleur sans remède! 
seroit - ce donc là la fin d'un Chrétien , d uo 
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croyant, dun racheté, d'une âme pour laquelle 
Jésus est mort y et qui devait être à un si grand prix 
retirée de Tenfer et arrachée à la mort éternelle ! 
Non, non, nous aimons à le dire, jamais le 
Père n'abandonnera jusque-là son véritable en- 
fant ; jamais le Sauveur fidèle ne permettra qu'il 
en arrive ainsi de ceux dont il a dit que nul ne 
les ravirait de sa main. Mais quoi qu'il en soit , 
la parole de Dieu veut ici nous remplir de crainte, 
"VOUS en avez entendu les déclarations, les me- 
naces, et notre devoir est de vous exhcM^ter. Ah! 
ne manquez donc pas de vous convertir réelle- 
ment au Seigneur, vous tous qui m'entendez, 
quelle que soit votre apparence, regardez à Jésus, 
donnez-vous à Jésus ; et vous qui pensez déjà le 
connaître, ah! nous vous en supplions, M. F., 
ne vous endormez pas , ne vous abusez pas ; pre- 
nez garde ^xxpiége du diable ;s\ vous ne voulez périr 
comme Judas y ne cessez de vous repentir comme 
Pierre; dès que le Seigneur jette un regard sur 
vous, n'attendez pas, précipitez-vous à ses pieds, 
pleurez votre misère , afin qu'il vous reçoive en 
g^râce et qu'à la fin vous ne soyez point confus; 
craignez plus de vous séparer et de vous éloigner 
de lui, que vous ne craindriez qu'on vous ôtât 
la vie. 

O toi qui , touché de la profonde infortune de 
iieux qui périssent^ t'es précipité du Ciel par 
charité pour nous en retirer, Jésus notre grand 
Dieu et Sauveur ^ qu'il est dangereuié de ne pas 
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envisager sérieusement ces choses, de ne pas 
comprendre pourquoi tu nous presses si fort et 
ne cesses de nous solliciter de te suivre ! qu'il est 
dangereux de fermer les yeux à la lumière que tu 
nous présentes , pour s'égarer dans l'oubli de toi 
et dans la sécurité; de se flatter que tout ira au 
gré de notre charnelle indolence, et qùç le siècle 
présent pourra donner la main au siècle à venir ! 
qu'il est dangereux de ne pas prendre à la lettre 
et dans toute leur force tes volontés et tes me- 
naces , aus&i-^bien que tes promesses et tes con^ 
seib d'apii, et de se faire un Évangile selon les 
désirs de notre coeur terrestre et selon le pen- 
chant dé la chair! qu'il ^t dangereux de laisser 
approcher de soi Satan et le monde qui se cachent 
sous des formes agréables et trompeuses , et avec 
lesquels^ toi qui es le véritable, tu ne saurais 
souffrir de faire alUance et de posséder un cœur! 
O Sauveur , unique Sauveur des âmes ! si tu 
n'avais souffert, nous ne pourrions croire à ce 
danger , ni croire le piège du péché si terrible ; 
mais ta Passion cruelle nous montre ce qu'il tn 
coûte et à quel prix on est sauvé ! Si le Juste est 
di/jficilement sçiuvé, où paraîtra V impie et le pé'^ 
cheur? Tu sors du coipbat et tu te montres à 
nous tout couvert de sang et de plaies. Saui^e- 
nous, nous périssons ! Toi qui ôtes le péché, Sei- 
gneur, garantis-nous du péché irrémissible, et 
donne-nous la repentance pour parvenir à la coh'^ 
naissance de la vérité. Ainsi soit-il. Âmen. 
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N" VI. 
CARACTÈRES DE L'HOMME CHARNEL. 

Le texte se lit dans rÉvangile selon S. Ltic , 
Chap. XXII , depuis le f, 47 jusqu'au ^.53. 

M. F. Eir J.-C. N. S. , 

LitDÉE principale, le point de vue général qui, 
.dans le morceau que tous venez d'entendre, 
nous parait réunir les diverses observations qu'il 
peut suggérer, de manière à occuper, à la fois, 
nos esprits et de la Passion du Fils de Dieu et de 
1 examen de nous-mêmes , comme il est conve- 
nable pendant cette hevfre de préparation ; c'est 
que, quoique le plus ou le moins en fait de 
pécbé nous Casse souvent illusion , l'homme char- 
lîEL^M. F., est au fond toujours le même. C'est 
cet bomme charnel qui causa toutes les souf- 
frances du Sauveur; c'est cet homipe charnel 
qui nous fait toujours pécher; c'est ce vieil 
homme qui nous rend en mille manières ennemis 
de Dieu ; et reste k voir jusqu'à quel degré il vit 
encore en chacun de nous , jusqu'à quel point il 
nous fait ressembler aux personnages en action ' 
dans notre texte. 

Cet homme-là peut être plus ou moins hideux 
extérieurement, et manifester en temps et lieu 
des dispositions diverses; mais n'est-ce pas au 
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fond toujours, Chrétiens qui m'écoutez, cette 
créature nécessairement odieuse à la divine sain- 
teté, dans sa dégradation présente? Pour vous 
en convaincre et rendre nos observations plus 
simples à suivre, partageons ce Discours en trois 
tableaux : dans le premier, Judas, qui vient repa- 
raître à nos yeux, nous présente le plus haut 
degré de sa corruption et sous le point de vue 
le plus repoussant. Dans le second tableau , les 
capitaines du Temple, les princes des sacrifica-* 
teurs , et toute cette troupe nocturne qui vient 
s'emparer de Jésus, nous la présentent dans un 
degré différent, il est vrai, mais qui peine et 
afflige lame. Dans le troisième tableau, qui le 
croirait? S. Pierre qui semble, au prenùer mo- 
ment , réveiller l'intérêt en se montrant le zélé 
défenseur de son maître , Pierre , dis-je , nous 
l'offre encore cet homme charnel, qui, sous les 
dehors les plus spécieux , est pourtant toujours 
le même; auteur, unique auteur de la Passion du 
Fils de l'Homme , source à la fois et surcroît de 
ses douleurs!... 

II. Second tableau; seconde forme un peu moins 
hideuse que la première ,^sous laquelle Fhomme 

(i) On a supprimé le premier Tableau , pour éviter les répéti^ 
lions , et c'est essentiellement à cause de la troisième partie 9 que 
l^on recommande surtout à l'attention du lecteur , que ce simple 
Sermon de préparation a trouyé place parmi les autres* 
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charnel vient ici s^offrir à nos yeux : les capi- 
taines du Temple, les sacrificateurs et autres 
chefs et conducteurs de cette troupe nocturne 
qui vient s'emparer de Jésus. Le Seigneur leur dit : 
« Vous êtes sortis avec des épées et des hâtons ^ 
«comme après un brigand; j'étais tous les jours 
« dans le Temple avec vous, et vous n'avez point 
« mis les mains sur moi; mais c'est ici votre 
« heure et la puissance des ténèbres. Et aussitôt 
« ils le saisirent et l'emmenèrent. » Leur carac- 
tère est bien tracé dans ce peu de paroles : 
le simple mais énergique reproche de Jésus met 
en évidence la criante injustice, la violence de 
leur procédé, effet d'une longue animosité et 
d'une rage concentrée contre la personne véné- 
rable et paisible d'un homme de Dieu , qui n'a- 
vait rien liiérité de pareil, vous êtes sortis auec 
des épées et des bâtons comme après un brigand. 
Combien donc ne se dégradent-ils pas par cette 
honteuse démarche : des officiers du Temple, 
du saint Temple de Dieu, des sacrificateurs de 
Dieu, des sénateurs du peuple de Dieu ! qui s'ou- 
blient jusqu'à courir de nuit , avec une troupe 
axtnée de bâtons, comme après un brigand} 
n^ont-ils pas méconnu , outre le droit des gens 
qui assure la retraite de l'homme paisible , n'ont- 
ils pas oublié leur propre dignité et ne se man - 
quent-ils pas ici, d'une manière choquante, à 
eux-mêmes ? cette poursuite ne sent-elle pas les 
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passions les plus exaspérées et les plus indi- 
gnes ^n des hommes qui ne devraient se préva- 
loir de leur charge et user de leur pouvoir que 
pour ce qui est hien , ce qui est nécessaire , ce 
qui est juste et louahle? J'étais tous les jours 
dans le Temple avec vous y et vous ne ni avez point 
saisi! Quelle contradiction dans^ leur conduite, 
rendue par là ridicule autant qu'injuste et inhu- 
maine ; tous les jours dans le Temple avec vous... 
Ah!.n'auraient.ils pas dû prendre là d'autres 
^entimens pour lui, que ceux qui les animent ! Mais 
e*est ici votre heure et la puissance des ténèbres, 
quelle parole ! ainsi donc , capitaines du Temple, 
préposés pour sa garde contre les profanations 
et pour faire respecter le saint lieu de la présence 
Divine ; et vous sacrificateurs du Dieu vivant , 
dont les mains pures devaient s'élever en prières 
devant lui , après avoir versé sur ses autels sacrés 
le sang des victimes; et vous sénateurs qui deviez 
délibérer avec sagesse comme pères de son peuple 
et surtout protecteurs de ses Saints , vous vous^ 
êtes dans cet instant , le Seigneur vous le dit , 
rendus vous-mêmes les instrumens et 1^ satel- 
lites du Prince des ténèbres. Concluons. 

Ce deuxième tableau nous offre une nouKrelle 
face de l'homme charnel, un caractère composé 
d'injustice, de violence et de brutalité. Toutes 
ces choses se tiennent, M. F., et s'appellent mu- 
tuellement dans la nature humaine : l'irritation , 
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quand on s'y laisse aller, l'animosité naturelle au 
vieil homme , le mouvement de la colère, quand 
on le suit , rendent bientôt souverainement in- 
juste dans les procédés dont on use envers qui 
que ce soit et dans les moyens qu'on emploie ; et 
inversement , Tin justice quand on l'écoute , quand 
on admet ses propositions et qu'on la laisse agir 
dan&'le coeur, l'injustice rend cruel, méchant 
dans toute l'étendue du terme, et rien ne lui 
coûte ppUr l'accomplissement de ses desseins, 
rien n'est épargné pour la satisfaire. L'Écriture est 
donc véritable, quand , par des expressions qu'elle 
rend synonytnes, elle appelle les pécheurs des in- 
justes y et les injustes des méchans :il n'y faut rien 
changer,il n'en faut rien radoucir; mais il faut voir 
si dans nos procédés, il ne se mêle rien de sem^ 
blable ; si ce coupable mobile ne nous fait 
point agir, si ce vieux levain ne fermente jamais 
dans notre âme : si, quand nous sommes à quel- 
que degré que ce soit, durs ou injustes envers 
autrui , nous ne colorons point ce tort à nos 
yeux, en nous piquant de ferme té, par exemple, 
nom trop beau pour une si coupable conduite: 

Ce n'est pas tout;* il faudrait, changeant de 
place et considérant la chose sous ses différens 
aspects , voir si nous soutenons les injustes trai- 
temens comme le fait ici Jésus : ou «si, plutôt, 
nous ne répondons point à notre tour à la vio^ 
ience par la ^olence , à l'injustice par une autre 
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injustice , à de mauvais moyens d'attaque par de 
mauvais moyens de défense, au lieu de remettre 
tout à Dieu et d'endurer pour l'amour de lui. Il 
n'est pas si rare , en. effet, dans un monde rempli 
de péché , d'avoir soi-même à souffrir de quelque 
iniquité , et d'être en butte à quelque poursuite ; 
mais il est bien rare de l'endurer d'une manière 
qui ressemble tant soit peu à cette pa^e de la 
Passion de J.-C. Vous, par exemple , mon cher au- 
diteur, plus d'une fois peut-être avez vous été 
dans le cas de faire à autrui ce reproche : J'étais 
tous les jours avec vous ^ vous pouviez vous 
plaindre à moi-même, et vous ne m'avez rien dit, 
préférant me poursuivre dans les ténèbres et 
m'accabler de coups imprévus. Mais en êtes-vous 
resté à ce reproche à l'égard de celui qui avait mis 
dans ses procédés envers vous de l'injustice , de 
l'hypocrisie ou de la violence? N'en avez-vous 
point conçu le principe vous-même, en vou& 
laissant aigrir, et en .cherchant ou souhaitant de 
rendre la pareille à celui ou à ceux qui vous 
avaient maltraité ? 

Oh! remarquez donc ce Jésus qui se laisse saisir 
brutalement, lier indignement, garrotter comme 
un malfaiteiir et emmener chez de prétendus 
juges. Oh! voyez ce Jésus qui n'use point du pou- 
voir qu'il a^it de renverser, de dissiper, d'anéan- 
tir cette troupe ennemie; ce Jésus qui même ar- 
rête et reprend l'ardeur trop prompte de son 
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Disciple Pierre à le défendre , guérit aussitôt 
celjui qu'il venait de frapper, et qui , au moment 
où l'on tire contre lui ï'épée , dit à son défenseur: 
Remets ton épée dans le fourreau. Gh! que nous 
ressemblons peu j soit les uns, soit les autres, à ce 
chef des Débonnaires; et combien plutôt ne ree- 
semblons-nous pas à ces hommes yiolens, vindi- 
catifs, injustes, entre les mains desquels le voilà 
tombé ? combien n'en reste-t-il pas dans nos 
cœurs de cette violence de la nature irascible de 
l'homme charnel , si prompt à en venir aux voies 
de fait, et qui alors ne calcule , ne mesure plus 
ses moyens, et ne tient plus la balance de la 
justice ! 

Or , pour ne pas perdre ici de vue la Passion 
du Sauveur , jugez combien il souffrit en cette 
seule rencontre, en cette heure des ténèbres; 
représentons-nous de quels sentimens pénibles 
il dut être affecté, en se voyant ainsi saisi, lié, 
traité en homme suspect et coupable \ car , qui 
pourrait dire combien son cœur était sensible.^ 
et dans un tel cas, c'est le» degré de sensibilité 
qui fait aussi le degré de la peiné ; oui, jugeons-en \ 
nous , qui n'ayant jamais rien éprouvé de pareil , 
sommes si vite troublés et alarmés sur ce qui 
touclie notre personne , sur ce qui pourrait 
compromettre son honneur, son bien-être ou 
sa sûreté. * 

m. Mais voici , M, C. F. , un troisième tableaii 
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qui semble au premier coup d'œil bien différent 
des deux autres^ Qui ne verrait dans le mouve- 
ment auquel Pierre se laisse emporter, un beau 
mouvement de générosité , un acte d'un noble 
courage ? Cet Apôtre , homme paisible d'ailleurs 
et qui n'était point fait au métier des armes, 
voyant son Maître, son bon , son cher Maître en 
danger, ne calcule ni le nombre des assaillans,ni 
le danger que lui-même il court , ni les consé- 
quences; il défend Jésus, et sans plus tarder il 
frappe de Tépée... a Seigneur , frapperons-nous 
a de l'épée ? dit le texte : et l'un d'eux frappa un 
a des serviteurs du souverain sacrificateur et lui 
ce coupa l'oreille droite ; mais Jésus prenant la pa^ 
et rôle , lui dit : Arrête-toL » Voilà l'action au pre-?- 
mier coup d'œil, et à la juger humainement elle 
est grande, elle est belle, elle est noble, elle est 
courageuse, et, selon les anciens, vertueuse... 

Mais arrêtons^notls aussi et n'en jugeons pas à 
kù fndnière des Hommes : c'est une action encore 
de l'homme charnel. Il est vrai qu'il se montre 
ici sous le jour qui lui est le plus favorable ; celui 
de la générosité, de la valeur dont il se pique et 
dont il fait parade, quoique dans des circon- 
stances moins impérieuses et moins propres que 
la présente à justifier la précipitation. L'action de 
Pierre serait plus louable encpre que bien d'au- 
tres qu'on voudrait peut-être lui assimiler; si 
donc nous prouvons que même cette action sen- 
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tait rhoname charnel, et toujours encore cet 
homme de péché qui fit souffrir en tant de ma- 
nières le Seigneur, nous aurons donné la juste 
mesure pour juger les autres. 

.„ Mais Jésus lui dit : ^rréte-^toi : ce mot veut 
beaucoup dire , M. E. , il est seul dans le texte ; 
dans les autres Évangiles , nous lisons que Jésus 
dit à Pierre : car ceux qui « tirent l'épée , périront 
parl'épée »; ce qui indique encore plus fortement 
le danger de combattre, comme dit S. Paul, avec 
des cirmes charnelles et non avec les armes de 
Dieu, Nous lisons que le Sauveur dit en cette cir-^ 
constance : « Penses-tu que je ne pusse pas prier 
« mon Père qui me donnerait plus de douze lé- 
tt gions d'Anges? » Ce qui revient à dire : Homme 
de peu de foi, ne reconnab-tu point un dessein 
supérieur dans ma conduite ? n'as-^to donc rien 
compris à tous mes avertissemens passés? as-tu 
doiic' oublié qiie je t'ai: dû, . solennellement -an^ 
npncé et prophétisé, que je voulais donner ni» 
vie 9 que je devais être livré eiitre les mains dés 
méchans? autrement, ô homme de chair et de 
sang, terrestre , mondain dans tes vues et pécheur 
daùs tes moyens , sans ce volontaire abandon de 
ma personne, il me serait plus que facile de me dé*^ 
faire de me» ennemis ; je n aurais pas même besoin 
de toi. « Penses-tu que je ne pusse pas prier mon 
m Père! » Quelle leçon du Maître soumis, au Disci' 
pie dans l'ivrj^se d un courroux tout humain : au 
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moment où il porte la main à Tépée , où il frappe 
(le Tépée, arré testai ! Penses-tu que je ne pusse 
pas PRIER... (Prie]^ au lieu de frapper!) Prier mon 
Père! ô moment et paroles sublimés! ô Jésus Fils 
de THomme, mais Fils de Dieu! notre modèle non 
moins que notre Sauveur, ce Penses-tu que je ne 
pusse pas prier! » c'est-à-dire, à peu près encore : 
Xei 1 qui n as point compris le dessein et la néces- 
sité de ma mort, quand j'ai touIu te les dévoiler; 
qui te montras trop charnel dans tes sentimens 
pour pouvoir être le confident de mes divines 
pensées , et que je fus alors obligé d'écarter en te 
disant : Arrière de moi, Satan, tu m'es en scandale! 
Toî^qm frappes de Vépée, imagines^tu donc que 
j'en sois réduit à un si misérable|soutien?Ne m'as* 
tu pas vu prier naguère et dire : Mon Père, non 
point ce que je veux ? Mais tu dormais alors, ap-« 
pesanti (Marc, xiv, 37.); et maintenant ton ré» 
veil 9 cctaune ton sommeil, est celui de la chair ; 
tu frappes 9 quand je poiurais prier et que je ne 
le fais pas... Grois«tu donc que ce soit sans raison 
que je ne crie pas à l^ Étemel y et que je n'ébranle 
pas l'armée des cieux en appelant à mon secours 
ces innombrables légions toutes prêtes à me dé- 
fendre? Plus loin, dans sa Passion, le Sauveur le 
dit encore à Pilate : « Mon règne li' est point de 
« ce monde, car si mon règne était de ce monde, 
c( mes gens combattraient pour moi. » 
Ms^intenant donc, si des paroles de Jésus nous 
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passons à l'exameii du caractère de Pierre, M. G. F. 
Quel est-il , et que p^ouveut en sa faveur l'antécé- 
dent et la suite? Pierre est ce même homme qui a 
dit à Jésus : « Pourquoi ue pourrais*je pas te 
« suivre ? Je mettrai ma vie pow toi ; quand il mç 
a faudrait |mourir avec toi , je ne tç renierai 
« point »; et il est le même qui, quelques pas plus 
Iq^P, renie trois fpis avec imprécation Jé3us, en 
voyant et sentant de plu^ près le dang€;r, et à la 
voix d'upe sqrvan^te. C'est q\i'il est plus difficile 
de suivre Jésus trf^nquillepient, d'un pas ferme 
et avec des maii^ désarmées, et de petsévérejp 
dans le simple exercice de la foi , n'attendant soq 
secours que d'en. haut, que de se lais^j* un in- 
stant emporter par un courage bouillant et qui 
ne peut pas être de durée; il, est plus difficile de 
rester c^ime dans la foi ^ itor^ de la .confiance 
aux moyens ^hum^ns , que de .se livrer à une 
courte fijir^ur.qvi aveugle, qui transporte et fait 
perdre quelques mpiDenis de vue.un.datig^rqw, 
vu de sang-froid , içirait frémir la cjUair, avec toute 
sa,force.et spn ardeur et son intrépidité préten- 
dues! $'il était un instant permis de comparer 
\A,d^iimhlG à l!hpmme mortel ,.je dirais : Oh ! que 
Jéisus est grand y et.que Pierre est petit dans cette 
rencontre ! XJigmQ^^ de Dieu poursuit son che- 
min sans ouvrir la bouche; et, àtravers les déchi- 
renoens, les outrages , les infamies , il arrive... jus- 
qu'au Calvaire 9 sans démentir son humble rési- 

9 
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gnation , pour y consommer le sacrifice de sa vie 
en silence , et sans faire entendre autrement sa 
voix , que pour annoncer à l'univers le solennel 
accomplissement des prophéties; et le coura- 
geux Pierre ne peut aller plus avant que la cour 
du S. Sacrificateur! 

Quand il fut pleinement régénéré par l'Esprit 
de Dieii, M. C. F., son courage fut d'une tout 
autre nature : ce fut un courage calme et con- 
stant ; plus d'impétuosité, plus de bravade ; mar- 
chant dans la seule /b;^ il fournit jusqu'au bout 
une belle et périlleuse carrière, et montra qu'il 
avait appris, non plus à se défendre as^ec l'épée, 
mais à souffrir à l'exemple du Sauveur. 

M. F. , la générosité de l'homme naturel n'est 
pas grand'chose devant Dieu : sous sa plus belle 
face encore, il est injuste et impur; son ardeur 
est entachée de vanité; c'est une fièvre d'un mo- 
ment, c'est un transport sans durée; le mouve- 
ment de la nature qui s'enfle , se monte et s'irrite , 
n'est point le mouvement de la foi ; et si l'on con- 
sidère la nature des sujets qui, le phis souvent, 
l'excitent , que ne voit-on pas qui décèle que«ces 
mouvemens qualifiés de force d'âme , de carac- 
tère , peut-être même d'héroïsme , ne sont bien 
souvent que des formes ou des productions de 
l'orgueil. Un courage humble pour défendre la 
vérité, la bonne cause, la cause de Jésus, sans 
autres moyens que des moyens avoués par Jésus^, 
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est quelque chose de bien rare ! mais quand c'est 
pour se défendre soi-^méme qu'on arme son cour- 
roux , qu'on recourt avec précipitation à des 
moyens charnels > au lien de se souvenir de ces 
mots qu'il faudrait dire à l'ennemi : Penses-tu 
que je ne pusse pas prier mon Père î quelque 
belles que soient les apparences , qui ne voit à 
découvert l'homme de péché? Si l'action de Pierre 
pour défendre Jésus fut ' elle-même répréhen- 
sible, que faut-il penser de ces champions de 
l'honneur mondain , qui , pour se satisfaire eux- 
mêmes, ont recours à des actes de violence, et 
mettent tout aussitôt l'épée £bla [main? Et qu'est- 
ce à la lumière de l'Esprit de Dieu que le cou- 
rage , ou la valeur , ou l'honneur , ou la générosité 
qu'ils affichent et qu'ils déploient ? 

Or enfin , pour ne pas négliger ici la Passion 
Tùème de Jésus; ne doutons point que l'action 
de son Disciple^ quoique produite, ce semble, par 
l'amour qu'il lui portait, n'ait été pour lui un sujet 
d'affliction véritable et un surcroît de peine. Cç 
n'était pas ainsi que devait en agir un Apôtre 
un Disciple instruit , nourri dans des maximes 
si opposées , et à qui son maître avait dit : « Si 
quelqu'un te frappe sur une joue, présente-lui 
aussi l'autre, etc. » Ce n'était pas:ainsi qu'il de- 
vait compromettre en quelque sortedfinnocence 
sans tache de Jésus , et donner liné apparence 
de fondement à cette accusation , qu'il se for- 
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uiait un parti et qa'il excitait à la révolte, 
( Luc. X3UII , 5.) Et nous , que de fois nos actions 
les plus belles selon le monde, ne jettent-elles 
pas un opprobre sur la foi que nous profee^^- 
spns, dont elles ne sont point les véritables fruits, 
et dont elles font juger d'une manière qui l|ii 
est contraire. Ah ! qu'au moins l'on n'impute pas 
fausaement à l'Évangile de Jésus ce qui n'est en* 
core chez nous que le pur effet de nos disposi- 
tions charnelles ! 

Mais que voulons^nous coi^glure deces choses ? 
une grande, une triste vérité. C'est 'que, dans 
toutes ses phases, la nature corrompue est éga- 
lement pécheresse ; c'est que ses dehors spécieux 
ne doivent point en imposer ; c'est que la chair 
ne se soumet point à la loi de Dieu, quelle ne 
le peut pas y etc. (Rom. viii , 7 ) , et que rien ne 
ressemble moinsà l'esprit deDieuque le présent 
esprit de l'homme , et ses manieras d'agir, et ses 
sentimens habituels, et ses pensées; c'est .que 
la conversion seule peut changer une créature 
si injuste à tous égards, et qqe ce qui nousim- 
porte le plus à tous , c'est de voir jusqu'à quel 
point cette conversion est opérée, avancée. En 
combien de choses, les uns etjles autres, /le soni* 
meS'nouspasÀe&hommes charnels! (L Cor. m, 3.) 
£n Gombieh'jd'tocasions ne nous montron&nou^ 
pas tels, n'agissons^nous pas, ne pensons-nous 
pas, ne parlonst-nouspas comme têls?)fiiénloinide 
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faiîe briller dans notre foi h lumière de Y homme 
spiriiuel{i.CoT. m, 1 5), et dé suivre ta inarc^ie des 
nouifelles créatures^ cet honntie charnel, bêlas l 
qui revit avec tant de force en chacun de nous , 
se séduit lui-mêinfle et se justifie sans cesse à i^s 
propres yeux, comtue aux yeux dii monde qwt 
fait alliance avec lui. Il se fait un vêtement à limi- 
tation de la véritable justice ; il déguise sous dé 
belles apparences sa honteuse nudité et sa dif- 
formité choquante; il donne à chafcune de ses 
propres qualités le nom de quelque vertu chré- 
tienne, pour faire croire qu'il Is^ possède; il ap- 
pelle sa précipitation , son irritabilité, sa fureitf y 
une ardeur > un zèle, une heureuse énergie^; sa 
froideur, sa tiédeur , son indifférence , sa lenteur 
à obéir, son incrédulité dans les cas où il fau- 
drait se fier à Dieu et agir par la foi, il les qua- 
lifié de prudence, de sagesse , de circonspection; 
il Voit une nol^le générosité dans ce qui l'em- 
pêche de souf£rtr les injures , et vante sa sensibi- 
litié,toute au servicede l'orgueil. Mais qui pourrait 
le suivre cet homme charnel dans toutes les gros- 
sières ou subtiles illusions qu'il se fait à lui-même? 
Quoi qu'il en soit , ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il 
ne plaît pas au Seigneur; ceux qui sont dans la 
chmr, dit S. Paul, ne peuvent pktire à Dieu 
(Rom. vifi, 8). Ne marchez donc point selon là 
chair ^ niais selon V esprit , voilà la conséquence ; 
selon l^ esprit, voilà la devise et la règle des Chré- 
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tiens ; jugez-vous là-dessus; raesure2;^ d'après cela, 
'estimez vos oeuvres et vos principes habituels de 
conduite ; comptez si vous le pouvez, M. F., comp* 
tez vos péchés, et voyez, mais voyez bien, de 
quel côté vous êtes et vous marchez encore. Non 
point, dit rÉvangile ( Rom, vjui) , non point selon 
la chair , mais selon l'esprit; non point selon lès 
hommes , mais selon Dieu ; non point selon le 
Dieu que chacun se fait , mais selon /.- C. même. 
( Coloss. II , 6. ) 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que cet homme 
charnel y à quelque degré que nous le retrouvions 
en nous, que nous l'y voyions reparaître, que 
nous ressentions ses impulsions, ses habitudes, 
ses volontés et ses goûts , doit être pour nous 
un continuel sujet d'affliction , d'humiliation , de 
repentance; car c'est lui, c'est bien lui-même, 
qui a causé toute la Passion du Sauveur, c'est 
lui qui en a été l'instrument, qui en a multi- 
plié , varié les douleurs ; c'est lui , c'est ce vieil 
homme qui a abandonné le Seigneur Jés^us, qui l'a 
trahi, qui l'a renié tout ensemble, qui l'a mené 
au travers des outrages , qui l'a crucifié , qui le 
crucifie tous les jours. 

Et pourtant, ô Jésus! tu as souffert une fois 
afin que le corps du péché fût détruit! c'était, 
c'est encore là le but de tes soulïrances ; tu veux 
détruire en nous la vie de la chair, la propre 
volonté de la chair , l'orgueil de la chair , et ses 
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convoitises : ta parole , qui est la parole de la 
Croix y nous dit : Faites donc mourir tout ce qui 
compose V homme terrestre^ la souillure ^ les pas- 
sions j la mauvaise convoitise et V avarice qui est 
une idolâtrie; car c'est pour ces clioses que la 
colère de Dieu vient sur les enfans de rébellion. 
Âh ! puissions-nous abjurer, Seigneur, tout ce qui 
t'a coûté la vie ; puissions-nous mourir à nous- 
mêmes pour vivre à la justice, en naissant de 
nouveau. 



A 
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HAINE DES JUIFS CONTRE JÉSUS. 

Le texte se lit dans TÉvangile selon S. Maub^, 
Chap. XXVII , depuis le 'jî^. 1 1 jusqu'au )^. 3o» 

M.F. enJ.-C. N. S., 

« Quand Platon peint son juste imaginaire » ^ dit 
un auteur trop célèbre, dont nous sommes loin 
d'invoquer ici le nom ni l'autorité , « il peint trait 
a pour trait J.-C. » En effet , le Sage de la Gr;èce 
avait annoncé que si un Juste parfait venait à 
paraître ici-bas , il n'est sorte de mauvais traite- 
mens qu'il ne dût éprouver parmi les hommes ; 
qu'il serait par eux moqué » accusé, calomnié, 
outragé ; et que , persécuté de toutes parts , il ex- 
pierait finalement sur une croix , le crime sans 
égal d'avoir osé parler du vrai et montrer la jus- 
tice à la terre. Le fait est singulier, Mf. F., mais il 
est positif et certain. Comment Platon put-il pro- 
phétiser si juste? C'est ce que, pour le moment, 
nous n'examinerons pas; seulement nous dirons 
qu'il sut pénétrer ce dont nous allons faire le 
sujet de ce discours : car au travers de tant d'ob- 
jets que le texte du jour nous présente , comment 
ne pas en démêler un seul, comment ne pas s'y 
arrêter ? J'entends cette haine des Juifs contre 
LE Seigneur 3ésus : haine aveugle, puisqu'ils lui 
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préfèrent un scélérat : iaine féroce , puisqu-ils 
ont soif de son sang : baine implacable, puisqu'ils' 
ne veulent rien eatendre et le paursutvwat jus- 
qu'au bout avec la même frénésie. Haine, pa# 
conséquent, qui sejraif inconcevable, si on n'en 
découvrait pas la cause cachée , savoir : 

La haine naturelle du cosur de VhoThme c&r* 
rompu pour la lumière qui manifeste sa corrup- 
tion; oui, la haine de la vériié qui fa^ que, de 
tout temps , les hommes la combattent et font de 
mille manières la guerre à l'ÉVangile de Christ , 
parce que cette vérité qui les convainc de péché y 
s'y trouve dans toute isa force* 

Ah, Seigneur!' tu le sais assez, cette touche est 
celle du fond intime des cœurs ; et du haut des 
cieux , tu es témoin de ce continuel combat de la 
lumière avec leà ténèbres , qui souvent paraissent 
triompher. Ce n'est pas pour rien que tu nous 
avertis si fortement dans cette parole où tu dis : 
Prenez garde que votre lumière ne devienne té^ 
nèbresy prenez garde de ne pas faire la guerre à 
la vérité et de ne pas contester avec Dieu* Ap- 
prends-nous donc idi , Seigneur , à nous connaître 
nous-mêmes, puisque c'est là le tout de la sagesse 
d'un Chrétien. Ainsi soit-il. 

I". Examinons bien d'abord , M. F. , cette haine 
sans exeitiple et sans cause, des Juifs contre le 
Seigneur Jésu^ ; qui leur fait demander à grands 
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cris , par de fausses accusations et à force d'in- 
stances, qu'il soit mis à mort ^ sans vouloir enten- 
dre aucune représentation ( même de la part de 
« froide raison d'ailleurs respectée par ses enne- 
mis, toutes les fois qu'elle ne parle pas en sa 
faveur), et sans vouloir être satisfaits autrement 
que par le plus cruet supplice. 

Qui est-ce qui demande la perte de Jésus? Ce 
sont en général les Juifs; mais ce sont en parti- 
culier les Scribes , les Sacrificateurs , les Anciens, 
les têtes respectables de la nation d'un côté; et 
de l'autre, ce sont les troupes, le peuple, la 
multitude qui auparavant le suivait, écoutait sa 
parole , jouissait de ses bienfaits et marchait à sa 
suite. Ainsi les deux extrémités se touchent et 
semblent se réunir ici ; le savoir et l'ignorance , 
la doctrine et ceux eil qui le même orgueil ne 
devrait pas se trouver. C'est ainsi que les faux 
sages et les faux docteurs du monde , au besoin , 
donnent la main à tout ce qu'il y a de plus gros- 
sier, déplus indigne, et que leurs systèmes font 
alliance avec la sensualité et coi^ondent leurs 
intérêts avec ceux de toutes les passions, quand 
il s'agit de combattre J.-C. Quelque divisés qu'ils 
soient d'ailleurs, ils se réunissent et ne font plus 
qu'un, quand il s'agit d'accabler leur ennemi; 
ils n'ont qu'une seule et même voix , la voix que 
le démon leur prête, pour calomnier l'Évangile 
qui condamne leur corruption et leur orgueil. 
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Il y a ceci de* plus encore : que les Scribes et 
les Sacrificateurs persuadent aux troupes de de- 
mander la mort du Seigneur; ils se servent de 
cette multitude aveugle pour venir à bout de 
leur détestable projet, comme ils s'étaient servis 
d'un faux Apôtre pour s'emparer de la personne 
de son Maître; c'est ainsi que le vulgaire igno- 
rant et incapable de discerner la vérité spirituelle 
de l'Evangile , prête avidemment l'oreille aux im- 
piétés qui ont une apparence de savoir, et de- 
vient l'écho qui répète les blasphèmes et les 
doutes proférés, au commencement, par des bou- 
ches célèbres. Ce vulgaire irréligieux ne sait ce 
qu'il dit; dans son animosité insensée, il ne sau- 
rait dire pourquoi il ne croit pas à l'Évangile ; il 
lui suffit de ne pas croire et il pense être assez 
sage , s'il se défend de porter le joug du Seigneur. 
Il ne cherche pas à connaître la vérité , peu lui 
importe; il ne cherché pas à connaître si c'est à 
tort ou non qu'il est ennemi de Jésus; il ne se 
soucie pas de sa justification , pourvu qu'il l'ac- 
cuse et qu'il crie. 

Aussi le premier caractère de sa haine contre le 
Seigneur, c'est que c'est une haine aveugle , un 
aveuglement. Il est bien à plaindre ce vulgaire 
impie de ce que la passion et la chair crient chez 
lui plus fort que la conscience , et de ce qu'il est 
la dupe des insinuations et des suggestions dia- 
boliques des faux savans et des esprits corrompus 
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que le monde s'honore de posséder! il est bien à 
plaindre ce nombre immense dames égarées, de 
fuir ce Jésus qui voulait les attirer à lui par des 
bienfaits, dont elles jouissent même en le persé- 
cutant! 

Mais si les froupes sont à plaindre , les Scribes 
et les Sacrificateurs sont encore plus coupables , 
car leur haine contre Jésus est aussi un aveugle- 
ment, mais un aveuglement très volontaire; ils 
ne veulent rien entendre de la jtrstification de 
Christ ; ils fermetit les yeux à la vérité et à la lu- 
mière. Ils l'accusent; mais cette accu^tion ne 
vient pas du zèle pour le bien de l'humanité,, 
c'est un moyen d'arriver à leur but, la perte et 
la mort de celui qu'ils haïssent. Sans cela, l'ac- 
cuseraieht-ils avec tant de violence ? Un accusa- 
teur juste et véritable est calme et désire de voir 
se démêler la vérité. Eux demandent la mort de 
Christ, et ils lui préfèrent un Barrabas, un bri- 
gand, un homme chargé de crimes! En suppo- 
sant même pour un instant (pardonne, 6 mon 
Dieu!) que Jésus eût été coupable de quelque 
chose, cela effaçait-il tout le bien qu'il avait fait, et 
n'auraient-ils pas dû l'absoudre avant que de 
pard6nner Barrabas ? Non ; ils ferment les yeux 
sur le crime , ils passent sur tout , mais ils ne sau- 
raient laisser vivre le Bienfaiteur des affligés, 
ririnocent, le Juste, le Saint par excellence, le 
Docteur de la vérité. C'est à celui-là précisé- 
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axent quils en veulent plus qu'à tojûit autre! on 
fera grâce aux vicieux de toute espèce plutôt 
qu'à lui! on sera indulgent pour les injustices de 
l'homme avide, pour les souillures et les désor- 
dres du mondain , pour les excès de l'impie ; on 
passera, s'il le faut, sur ce qu'il y a de plus criant, 
on demandera que Barrabas soit relâché, .mais 
pour Jésus, qu'on ne peut convcUi^re d^ aucun 
péché et qui en convaincXowt Icimonde, c'est un 
criminel d'opinion indigne de toute grâce ; ,^£^'^/ 
soit crucifié] En vain Pilate leur repréaente^t-il 
son innocence véritable, et cherchert-il â les 
calmer par ces paroles si naturelles : Quel mal 
a- 1' il donc fait? En vain en revient-il plus d'une 
foi&, et à divers intervalles , à leur demander : Que 
ferai'je donc de Jésus ? voulez-vous que je le 
relâche après lui,aMoir infligé quelque châtim^it? 
espérant toujours qu'ils se relâcheront eux-, 
mêmes de leur première frénésie : ils redeman- 
dent et ils répètent qu'il soit crucifléy et les. airs 
retentissent de ces. clameurs cixielles : Crucifie-le l 
crucifie-leU 

Dans leur haine féroce il, leur faut du sang.... 
Ce n'est pas assez que l'innocent objet de ileur 
envie soit outragé et. maltraité, il leur faut du 
sang.... Us ne considèrent point qu'il est sans 
exemple et contre toutes les lois divines et hu- 
maines , de faire périr un criminel même sans ju- 

s 

gement; de punir de mort de simples opinions 
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et de simples discours , quand la vie est inno- 
cente; qu'à ce prix-là pas un d'eux n'échapperait 
la mort y en étant tous aussi dignes; il leur faut 
du sang.*.. Ji^tils vont plus loin encore; ce sang, 
on dirait que leur férocité veut s'en abreuver; 
ils veulent que ce sang soit sur eux et sur leurs 
enfansy ils se chargent volontiers d'en être res- 
ponsables, quand l'exemple et la .crainte de Pi- 
late {je me lave les mains du sang de ce juste, 
vous y penserez) auraient dû les faire rentrer en 
eux-mêmes. O honte ! un païen , un gentil , un 
idolâtre les surpasse en justice, eux les délateurs 
de la Loi , les enfans des Prophètes, les disciples 
du Seigneur; et quoique coupable lui-même de 
lâcheté, Pilate brille encore à côté d'eux par le 
scrupule de conscience que leur haine impla- 
cable les empêche de sentir. Qui pourrait mé- 
connaître ici l'inspiration de l'esprit infernal qui 
souffle par la bouche des Scribes pour agiter cette 
multitude insensée et faire de ces misérables au- 
tant d'assassins du Fils de Dieu! C'est ce qui ex- 
plique en partie une haine à la fois sans sujet 
et sans exemple. Que leur a fait Jésus pour le 
haïr de la ^orte ? ce qu'il leur a fait ? — le voici , 
et c'esf son crime impardonnable : il leur a dit la 
vérité ! il a été un docteur de vérité ; il a mani- 
festé toute la corruption de leur cœur ; il a ap- 
porté la lumière, et les ténèbres qui sont en eux 
se soulèvent contre la lumière et voudraient 
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l'anéantir; la lumière a lui dans les ténèbres^ et 
les ténèbres ne Vont point comprise; il est venu 
chez les siens, mais les siens ne l'ont point reçu; 
car les hommes ont mieux aimé les ténèbres que 
la lumière y parce que leurs œuvres sont mauvaises. 
Voilà le grand secret de cette étrange conju- 
ration ! voilà le grand sujet de la haine qu'eurent 
les Juifs contre Jésus, et de la haine que l'on a 
naturellement aujourd'hui et de tout temps con- 
tre son Évangile ; c'est la haine de la vérité , c'est 
la haine de la lumière ! Celui qui est menteur dès 
le commencement inspire au cœur de l'homme 
qui l'écoute, la haine de la vérité ; celui qui a V em- 
pire des ténèbres inspire la haine de la lumière : 
ce combat de la lumière et des ténèbres est an- 
cien.... L'homme primitivement appelé par une 
grâce infinie de Dieu à la lumière, à aimer la lii- 
mière, et à devenir lui-même lumière^ enfant de 
lumière au Seigneur y l'homme naît pourtant dans 
le parti contraire , et combat de toutes ses facultés 
orgueilleuses cette lumière et cette vérité qui lui 
fait voir combien il est ennemi de son Dieu! 
Thommé résiste à la vérité, il la conteste avec 
toutes les ressources de son amour-propre, il 
croit gagner beaucoup à la contester.... Hélas! 
son aveuglement continue toujours plus, et il 
reste dans les ténèbres. Il n'aime pas une vérité 
sévère qui ne flatte pas la chair ni l'orgueil du 
vieil homme; il n'aime pas qu'on lui dise qu^il 
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est souillé, qu'il est petdu....; cela le révolte; il 
fait mille raisonnemens » il invente mille &o- 
phismes pour se prouver à lui-même le contraire : 
il travaille avec un faux succès, secondé de celui 
qui cherche ^ l'aveugler, hélas! et Dieu, pour le 
punir à la fin de sa résistance acharnée, lui 
donne efficace d erreur et l'al^^ndonna à 3on aveu- 
glement. 

Voilà quel fut le grand tort, le grand crime 
de Jésus, et quel est toujours aux yeux du 
n^onde le grand tort et le grand défaut de sqn 
Évangile; il dit à l'homme qu'il esit souillé^ qu'il 
est corrompu, qu'il est perdu; et c'est ce que 
l'homme ne veut pas entendre, et l'homme n'en 
conviendra jamais, tant qu'il ne se sera pas re- 
noncé lui-même pour croire; il aura toujours 
une antipathie pour cet article de la foi chré- 
tienne qui est le premier et sans lequel cette 
foi n'est rien (car si l'homme n'est pas perdu, il 
n'a pas besojn d'être sauvé, l'Évaïigile est une 
inutile invention, Jésus n'a pas dû souffrir sur 
la terre, ,î^ çwix est un scandale, &a morale d'ab- 
négation une folie, l'obligation de renoncer aii 
monde une chimère; on peut se dire bon 
croyant, l;)o^ Chrétien, et vivçe selon le siècle 
présent, tout cela revient au même). Jésus di- 
sait aux Juifs ^£^e le Fils deV Homme était ve^nu 
chercher et sauver ce qui était perdu, et que, 
pour remplir un tel office, il fallait qu'il ne fut 
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autre' que le Fils de Dieu; mais les Juifs ne 1» 
voulaient pas ^croire; non contens de cela, ils 
voulaient se venger ; leur haine de la vérité est 
une haine aveugle chez les Scribes et lés 'Phari- 
siens et chez la multitude; c'est une haine féroce, 
une haine implacable, car, dit l'Évangile, «7 nj 
arien de commun entre la lumière et les ténèbres y 
entre Christ et Bélialy entre le Seigneur qui veut 
nous attirer à lui et le monde auquel nous vou- 
lons appartenir, entre /«^ deux maîtres quon 
ne peut sentir à la /bis sans haïr V un ou Vautre. 

H. n s'agit maintenant, M. C. F., que chacun 
s'éprouve soi-^même avec cette pierre de touche; 
que, selon l'Évangile, les secrètes j^e/i^^e^ de plu- 
sieurs cœurs soient m^anifestées par cette lumière ; 
car la lumière y dit J.-C. , manifeste tout, c'est là 
son usage, et sans cela que servirait-il qu'elle vînt 
nous éclairer. 

Cela est d'une importance d'autant plus grande 
aux apprcfches de nos communions, où chacun 
devant examiner sa conscience, a besoin de ne 
pas être en cela la dupe de ses illusions. Il est si 
facile, d'un côté, de paraître Chrétien et de ne 
l'être que de bouche; de se tromper soi-même 
à cet égard, en prenant une habitude ou une vo- 
lonté vague pour la conversion et le dévoùment 
entier de l'âme au Seigneur ; il est si facile de dire 
et même de s'imaginer qu'on aime le Seigneur^ 
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quand on garde dans le fond da cœur mille se- 
crètes réserves en faveur du n^onde^ qu'on ne 
s'avoue pas à soi-même; il est si facile de se flatter 
d'être entiers en la foi et bons croyans, tandis 
que réellement on croit peu, que l'esprit n'est 
point docile à FÉvai^gile de Christ, et qu'on en- 
cense plus à ses propre$ idées qu'on n'obéit à la 
vérité. Toutes ces illusions sont si faciles au cœur 
humain d^ns le triste état où il se trouve, et si 
communes parmi les hommes mêmes qui tiennent 
à être regardés comme très religieux, que nous 
ne saurions trop vous solliciter au nom de Dieu 
et de votre salut, éternel, M. F., de porter la 
sonde au plus profqnd de vos consciences, pour 
voir quel est au fond l'esprit qui vous «mime, in-- 
dépendamment de toute apparence, et de re- 
ch^cher cela , sans craindre de vous déplaire à 
vous-mêmes et de vous humilier par la plus triste 
des découvertes : car il est du plus grand danger 
de se tromper vis-à-vis du Seignem* en fait de 
sincérité et de droiture; Le Sagneur voit tout , et 
au travers de tout ce qu'il y a de plus spécieux , 
il démêle les réalités , quelque fàeheuses qu'elles 
soient; on ne gagnerait rien à s'abuser soi-même, 
et quand il s'agit de communier à salut ou non , 
la satisfaction légère qiii'on se procurerait en re- 
fusant de voir le mal caché dans son eœur, serait 
un bien faible dédoimpagement du tort infini 
qu'on ferait à son âme. 
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Quand rApôtre S. Paul nous dit : Examinez- 
vous vQUS'Tnême^ pour voir si. vous a^ez la foi, 
il nous dit aussi par là de nous examiner pour 
voir si , sous une apparence de foi , nous ne som- 
mes point incrédules^ et mcrédules de cœur; 
pour voir si, sous une apparence de désir d'in- 
struction , nous n'avons point une aversion se- 
crète de la vérité qui nous est désagréable ; pour 
voir si, sous une apparence de désir d'éclaircir 
nos idées et nos doutes, nous n'avons point un 
grand attachement pour nos idées et pour nos 
doutes , qui nous empêche absolument de nous 
rendre à rÉvangile et de les abandonner; pour 
voir si nous n'avons point la fausse assurance 
d'être très bien tels que nous sommes , et la se- 
crète résolution de rester tels sans nous changer; 
pour voir si nous ne présumons point trop de 
nos lumières, et s'il ne nous suffit point d'être 
aux yeux des hommes ce que nous désirons de 
paraître. Certainement l'homme est si aveuglé , 
qu'il est difficile d'être parfaitement sincère : il 
faut pour cela renoncer déjà beaucoup à soi- 
même, à ses opinions, à son amour-propre , et 
pourtant il le faut ; car malheur à qui n'est pas sin- 
cère avec le Seigneur , les plus excellens dehors 
lui sont inutiles, et il est en arrière du plus mi- 
sérable pécheur qui s'humilie devant Dieu jusque 
dans la poussière, en confessant toute la corrup- 
tion de son cœur. 
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Prenons donc bien garde, Chrétiens, de ne 
pas mentir à la vérité et de ne pas renier la lu- 
mière dans la manière même dont nous ferons 
cet examen de notre foi, si nous ne refusons pas 
de le faire. Si nous le faisons comme l'entend 
S. Paul, hélas! malgré nous, malgré cequon 
croit de nous , malgré l'excellente réputation de 
Chrétiens qu'on nous fait, malgré l'idée rassu- 
rante et supportable que nous avons conçue de 
tious-mêmes, nous découvrirons bien des choses 
propres à nous humilier ! Heureux si nous les dé- 
couvrons! heureux si nous avons enfin une fois la 
sincérité d'avouer aux pieds du Seigneurque nous 
n'étions pas sincères! heureux si,dansuneprrère 
qui sera la meilleure et l'unique véritable pré- 
paration à ne pas communier indignement , nous 
déposons au pied de la croix de J.-C. le fardeau 
de notre péché, et si nous mettons sur son autel 
comme l'offrande de notre sacrifice, une pro- 
fonde et entière confession de notre incrédulité; 
c'est alors seulement que le bandeau tombera , 
que l'obstacle sera levé, et que la résistance se- 
crète de nos coeurs ayant été vaincue, nos cœurs 
s'ouvriront pour accueillir la vérité de l'Évangile ' 
que l'homme naturel et mondain n'accueille pas , 
parce que cette vérité ne plaît pas à son orgueil , 
et pour aimer cette lumière que Jes aveugles 
volontaires ne voient pas, parce qu'ils ne l'aiment 
pas et qu'elle les offusque. C'est alors seulement 
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queJÉvangile sera notre tout et que nous ne 
vivrons que de l'Évangile ; c'est alors seulement 
que nos calculs, et nos raisonnemens , et nos ma- 
nières de yoir, et nos contestations, feront place 
nette aux lois et aux volontés que le Seigneur à 
une fois énoncées dans sa parole , sans qu'il ait 
besoin de les justifier vis-à-vis de nous; parce 
qu'alors nous comm'encerons d'avoir assez de foi 
en lui pour le croire juste en .dépit de nos 
propres idées ; c'est alors seulement qu'il y aura 
une obéissance de foi en nous , comme dit l'Évan- 
gile, parce que l'obéissance ne coule de source 
que quand elle dérive sans peine de la Foi ; c'est 
alors seulement que nous serons disciples de Jé^ 
sus; parce que le vrai disciple n'a garde dé com- 
battre les leçons de son maître, mais quilles re- 
çoit toutes, quelles qu'elles soient, avec empresse- 
ment et avec amour : c'est alors seulement que 
nous ne contesterons plus avec Dieu comme 
av^c un antagoniste, mais que nous le suivrons 
comme un Sauveur et comme un Père; c'est 
alors seulement que nous ne combattrons plus 
l'esprit de lumière et de paix qui ne nous est pas 
donné tant que nous penchons aux contestations 
humaines ; c'est alors seulement que nous entre-- 
rons comjriedes enfans dans leroyauniedeDieUy 
que nous le recevrons comme des enfans, ainsi 
que J.-C. le demande^ c'est-à-dire avec un cœur 
d'enfant et un jesprit d'enfant ,,m^^c un cœurnou- 
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i^eau et un esprit nouyéau, et que nou5 aurons 
des yeux purs et sains^ pour pouvoir regarder 
sans peine la lumière (Jean iir, ai). 

Jusque-là ^ nous serons forcés de reconnaître 
TROIS CHOSES qui prouvent en nous la haine de 
la vérité et de la lumière : l'une , que nous com- 
battons la vérité dans ceux qui bd rendent té- 
moignuge, lors même qu'ils ne la prêchent que 
par leur vie ; en sorte que non seulement nous 
sommes mal disposés à 'entendre des discours 
vraiment chrétiens , et qu'un homme qui prend 
l'Évangile à la lettre et aussi sérieusement que 
toute autre aâaire importante de là vie, nous in*- 
commode et nous indispose contre lui; mais 
encore qu'ion Chrétien qui ne condamne le 
monde que par son silence en se séparant dé 
lui, pour pouvoir suivre Jésus en se renonçant 
lui-même et en chargeant sa croix, nous devient 
bientôt importun , suspect , fâcheux , et que nous 
cherchons à nous débarrasser de sa lumière en 
le jugeant, en le taxant ou d'exalté, ou d'esprit 
faible , ou d'insensé , ou d'hypocrite. Si nous nous 
en taisons par modération ou par prudence, 
nous n'en pensons pas moins, nous sommes in- 
quiets à cause de lui , il nous semble être un en- 
nemi de notre repos, et notre conscience qui 
refuse de s'accuser, l'accuse pour se mettre à son 
aise. 

la seconde chose, c'est que tant que nous 
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sommes ainsi disposés, il est impossible que nous 
aimions le Seiffieur noire Dieu de tout notre 
cœur, de toute notf^ âme et, de toute noire pen* 
$ée; car on ôe peut aimer ainsi son Dieu sans 
avoir avec lui usi abandon parfait, et au contraire 
nous sommes avec lui comme sur nos gardes; 
nous nous défions de son Évangile; nous crai- 
gnons qu'il ne nou^ d^nande. trop en nous de^ 
mandant notre cœur; nous sommes avec le Sei- 
gneur comme sur un pied équivoque, nous som^ 
mes comme en gueire avec hii et en contesta-» 
tion : nous n'osons pas, il esrt ^vtai, prétendre 4e 
le vaincre et qu'il nous oède; mais nous ne vou* 
lonspas davantage lui oéderv^noos fai&ç«is-en^ 
core dans la manière de croire en lui , de Paiméy 
et de le servir , mille réserves infidèles ; en scnrte 
que tout en voulant être des ChrétîMs, nous 
restons 4^iiste monde , nous sawifioBs beaucoup 
afu monde; et le principe secret die nos doutes et 
de nfoire ÎDcrédaUté, c'est que notre coeur est 
dlntetligence avec fehnemi de Dieu qui le flatte; 
c'est qke feMdtre <x»ifr avide encore de jouissances 
et d'ilkrsions, yêiut se les ménager toujours aur 
dépens de l'Évangile , dont il n'aime pas la vé^ 
nié et dônf il y^pousse la lumière. Cest lé cœur 
qui ne veut pas croire ; c'est la volonté du cœuir 
qui se refuse à Dieu ; il ne veut pas être édairé-r 
quoiqu'il ait l'air de cbercber à s'instruire ; il ne 
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veut pas être convaincu , parce que la première 
conviction que lui prépare l'Évangile, cest .la 
conviction de péché; et au travers de tout cela , 
nous prétendons être de vrais Chrétiens , et nous 
voulons passer pour traiter les choses du salut 
de la manière la plus sérieuse. 

La troisième chpse enfin , c'est que pour der- 
nière ressource, quand on ne peut faire autre- 
ment, on prend le parti de ne plus combattre. la 
vérité de rÉvangile, on aTair de tout admettre 
et de consentir à tout; mais c'est alors précisé- 
ment' qu'on oppose à rÉvangile la résistance peut* 
être la plus déterminée ; car on dit qu'on cuoit 
tout, qu'on. reçoit tout, qu'om ne doute de rien , 
et ronjft'en fait ni plus ni moins; on neconteste 
plus la vérité-, mais on en détruit tout l'effet, et 
Ton en nie réellement* toutes les conséquences; 
en sorte que ce n'est point ici le triomphe de. la 
lumière, la fia des , contestation^, le. consente- 
ment à la vérité et l'acceptation du joug du Sei- 
gneur : mais c'est au. contraire la cp^firmation 
tacite de la propre volonté et 4e la projpre sagesse 
dans l'homme plus éloigné qiie jan^ais de renon- 
cer à soi-même «t d'ouvrir les yeux. Il est alors, 
d^i^ant X>ieù comme un enfant qui, ^'«étant ;niu- 
tiné, ne répond rien à son père, ppi^r mieux, 
montrer son insensibilité, ^on dépit, son opi- 
niâtreté, et auquel vainement on voudrait faire 
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avouer ses défauts et ses torts , encore moins re- 
connaître et bénir la sagesse de celui qui le cen- 
sure et rhumilie. 

Oui , M. F. , tel est l'état du cœur de rhomme : 
il y a une aversion pour les pures lumières et 
une hsâne de la vérité dans Fâme irrégénérée; 
parce que hs té/z^èr^^ régnent dans le monde et 
j^aveloppent nos âmes, jusqu'à ce que y par un 
effet de sa grâce, Dieu ait dUt que la lumière soit 
en nous, et perçant d'un rayon divin l'épaisse 
enveloppe de la chair et de notre corruption 
naturelle, ait fait lever le jour dans nos coairs 
,(U!Gor. ivj 6). L'homme, dis^e, hait la vérité , 
l'homme hait la lumière^, et celui-là même , sou-^ 
vent, qui se croit le plus éclairé. L'homme par 
conséquent combat la vérité , et; il appelle à son 
secours tous les subterfuges , tous les prétextes , 
tous lessophismes, tous les raisonnemens , tous 
les moyens, toutes les subtilités de son esprit, 
même quelquefois les arrêts mal interprétés de 
sa conscience; il se sert contre. Dieu de tout ce 
qu'il a reçu;de IDi-eu; et le plus bel usage qu'il 
croi^ faire de sa raison, c'est de la mettre en op^/-^ 
position ou en balance avec l'Evaingile ; ce n'est 
donc pas .par la voie de la contestation que 
rhomme sera amené à recevoir et à aimer la lu- 
mière, à reconnaître la vérité : l'Évangile le dit: 
il faut que Hieu lui donne la repentance pour 
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parvenir à la connaissance de la vérité; la repen^ 
tance avant tout ! et que son cœur soit changé ; 
alors sa volonté ne fera plus un secret obstacle; 
humilié, il ira au-devant de l'instruction du Sei- 
gneur et croica le S^gneur, comme le Seigifieur 
veut être cru, sur sa parole. Que faot-^il donc 
faire pour que l'homme embrasse avec une vraie 
foi 1 Évangile de vérité? Il faut prier Dieu de le 
rendre simple et bien disposé; il faut prier Dieu 
de guérir cet aveugle volontaire, de lui donner 
des yeux pour voir , des oreilles pour entendre , et 
un cœur pour vouloir tout ce que veut le Sei- 
gneur Jésus : 

O Dieu! d Dieui toi qui fus toujours la vérité 
même, et dont toutes les paroles ne sont que 'Vé- 
rité! ô Jésus, qui es appelé le témoin véritable^ 
le oui et Famen; toi qui vins ioi-bas pour rendre 
téihoigruige à la vérité y et qui ne trouvas que des 
adversaires et des incrédules! tu le sais, nous 
avions dans i'état d'innocence une touchante 
candeur et une pure sincérité , Pun des traits de 
TinJage de ton Père en nous, et nous sommes 
déchus de cette sincérité première; maintenant 
notre cœur n'aime plus la vérité, il s'attache plu'- 
tot à tout ce qui l'en écarte: mais tu vins, Seir 
gneur, pour réparer nos maux; et quand nous 
n'étions plus les images de Dieu , t^ te fis sem- 
blable à nous pour nous rendre plu» facile de re- 
devenir, comme toi, des Hommes nous^au» dans 
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une justice et une sainteté véritables. Rends-nous 
donc, par ton esprit de vérité^ cette inclination 
primitive , cet amour si noble de ce qui est vrai ; 
fais que nous ne craignions point ce que ta pa- 
role peut avoir pour nous d'humiliant et de pé- 
nible dans l'état où nous sommes^ en nous fai- 
sant connaître et sentir la grandeur de nos 
maux ! fais surtout que nos cœurs s'habituent à 
cette vérité si grande et si salutaire, que tu es^v^ 
nu chercher et sauver ce gui était perdu.... Mon 
reconnaissanl; t^n » mal^é notre orgudl , que 
nous serions perdus^ oui, perdus sans to^ grand 
sacrifice, nous céléba^erons ta mort avec foi, 
nous boirons la coupe de ton sang qui nous pu- 
rifie | et comi]tieles Juifs, mais dans un esprit tout 
contraire au.leuf , nous nous écrierons aussi pen- 
dant ta passion et en méditant ton supphce : Que 
son sang soit sur nous et sur nos enfansl oui , que 
son sang soit sur nous et sur nos enfàns! que le 
sang de l'Agneau» répandu sur nous, efface à ja- 
mais nos souillures; qiie le spng de Vigneau et 
la parole de son téfnoignùge (Apoc. xii, x i) noos 
donnent la victoire sur nous-mêities, sur le 
monde ,^ sur l'erreur et sur le péché ! Atnen. 
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N- VIII. 
JÉSUS ACCUSÉ. 

Le texte se lit dans rÉyangile selon S. Marc , 
Ghap. XIV, depuis le f 53 jusqu'au ^ 6»» 

M. F. EN J.-C. N. S. , 

•Les injustices ont commencé, elles ont pris leur 
cours et elles continuent. Vous avez vu souffrir 
en Gethsémané votre Maître, vous l'avez vu trahi 
par Judas; mais tout n'est pas fini, tant s'en faut! 
Et voici venir le torrent des m MigiijI tés humaines 
qui se déborde pour l'engloutir ; il faut que jus- 
qu'au bout les indignités s'accumulent et mar- 
chent à leur consommation ; pour aller à la mort 
qui l'attend ^ il faut que Jésus passe par une pro- 
cédiu^e inique , où tous les droits sont foulés auï 
pieds ; c'est au milieu de la nuit qu'on l'entraîne 
chez le souverain sacrificateur , où tous ses enne- 
mis se rassemblent ; Daniel , dans la fosse aux 
lions; fut moins exposé que l'innocent Jésus au 
sein d'une telle assemblée. Celui qui la préside , 
qui devait être là le représentant de Dieu ^ de sa 
bonté, du moins de sa justice, n'y joue d'autre 
rôle que celui de représentant du démon ; recou- 
rant aux plus odieux artifices, provoquant de 
fausses accusations et cherchant de tous côtés 
des témoignages de mensonge. 
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M. F. y la passion de Jésus n'a pas pris fin. Les 
hommes qui sont ses ennemis naturels , jusqu'à 
ce qu'ils aient été soumis à son empire , le siècle 
qui lui est contraire y étant sous l'influence du 
prince de ce siècle qui aveugle les entendemens , 
n'ont pas cessé de persécuter le chef de la Foi. 
Tout cela, sans doute, n'est plus dirigé contre 
sa personne même ; car maintenant , ô mon Sei- 
gneur et mon Dieu! que vous êtes remonté sur 
le trône, de votre gloire, ils s'agitent en vain, et 
les piqûres de ces insectes, quelque ardens et ve- 
nimeux qu'ils soient , ne sauraient plus vous at- 
teindre; vous régnez ceint de force et de justice, 
et vous les ferez comparaître à leur tour, ceux qui 
ont osé et qui osent encore vous citer à leur 
tribunal ! Mais Seigneur , vous avez laissé ici-bas 
un Evangile qui vous intéresse , une Église que 
vous aimez et des disciples auxquels vous êtes si 
intimement uni , qu'ils sont comme votre corps y 
et que tout ce qui leur est fait , vous le regardez 
comme fait à vous-même,.. Eh bien ! ces membres 
de Jésus sont et seront toujours pour la multi- 
tude incrédule et profane , comme il l'a été , une 
pierre d'achoppement et un sujet d'aversion; il y 
a toujours des accusations portées, des témoi- 
gnages rendus contre la cause sainte du Christ. 

Examinons-les ces accusations et ces témoi- 
gnages , afin s'il est possible d'afferipir ainsi notre 
foi. 
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Examinons, dis^je , dans une première partie y 
ces fausses accusations et ces faux témoignages; 
voyons dî^ns une seconde partie comment il y 
est répondu et comment il faut y répondre. Notre 
texte nous conduit à de telles considérations : 
elles sont intéressantes. Et pour voir jusqu'à quel 
point elles nous concernent, nous recherche- 
rons, avant de finir, à qui il appartient de rendre 
témoignage de Jésus et à Jésus. 

Car il est certain, je le répète , que le Sauveur, 
dont le nom et l*Évangile sont semés et comme 
jetés en avant dans le. monde, y est, y sera tou- 
jours l'objet de deux témoignages opposés. 

D'un côté, \&faux témoignage d'incrédulité, 
rendu par celui qui est menteur dès le comment 
cementy et par ceux qu'il anime. 

De l'autre, le vrai témoignage de foi, rendu 
par Celui qui est le Témoin Jîdèie et véritabley et 
qui parle par la bouche de ceux qui gardent sa 
parole et qui demeurent en LuL — 

P. Observons d'abord, que ces témoignages 
rendus contre Jésus sont accompagnés de vio^ 
lence. Dans notre texte , ]a violence les précède 
et les suit : ils sont le fruit de cette longue et 
vieille haine, nourrie contre Jésus par ces 
hommes orgueilleux et hypocrites dont il avait 
dévoilé les vices. Dès long-temps ils l'avaient déjà 
condamné et immolé dans leur cœur : l'occasion 
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seule leur avait manqué ; jusque-là toutes leurs 
tentatives , pour mettre les mains sur lui , avaient 
été déjouées , parce que V heure n ^ était pas encore 
venue; les Évangélistes nous disent tantôt quils 
auraient bien voulu le saisir^ mais quils crai^ 
ffieUent le peuple y tantôt quil s'échappa de leurs 
mains. Mais enfin » les choses étant mûres pour 
l'accomplissement, ces hommes pleins d'artifice, 
qui, tant de fois, étaient venus lui faire des 
questions perfides et captieuses , pour tâcher de 
lui arracher quelque chose qui pût donner prise 
à leur haine , ces acharnés persécuteurs trouvant 
dans un discijiJe traître un complice tel qu il le 
leur fallait, font prendre Jésus de nuit, le lient 
comme un criminel , emmènent ainsi leur proie 
déjà sacrifiée d'avance ; et pour couvrir leur fu- 
reur d'une apparence de justice , ils le mettent 
en jugement, le questionnent, le pressent , cher* 
chent à l'envi à l'accuser , à le trouver coupable. 
Il est aisé de voir là que ces témoignages 
rendus contre lui ne font rien à l'affaire, et ne 
sont qu'un vain simulacre de procédure qui sert 
leur horrible complot ; et qu'à la fin de cet inter- 
ro§^toire , où , malgré qu'ils dissimulent , ils se 
montrent si avides de boire son sang , cette vio- 
lence concentrée et jusque-là mal déguisée , éclate 
tout à coup à une seule parole de Jésus. Le S. S*^. 
déchire ses vétemens, crie au blasphème; les 
autres demandent à grands cris qu'ilf soit con- 
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damné, et la sentence de mort fond sur lui comme 
une tempête. 

Eh bien ! Chrétiens , il en est à peu près de 
même de tous les tépioignages portés dans le 
monde contre Jésus : toutes les fois que l'Esprit 
de ce monde, cachant sa haine contre Jésus 
sous l'apparence de discours philosophiques, 
sa vans ou autres, où Ion attaque indirectement 
ou dune autre manière la Foi et TÉvangile, 
semble ne faire à cet égard qu'un légitime usage 
de cette raison calme qui a le droit de soumettre 
tout à son examen, ces témoignages ne sont pour 
l'ordinaire au fond que l'effet d'une haine contre 
le Christ et tout ce qui sent son œuvre ; s'il y 
avait des moyens plus courts et plus prompts de 
lui nuire , de l'anéantir , on les emploierait sûre- 
ment ; on voudrait oser mettre les mains sur lui , 
et dès long-temps ses ennemis eussent renversé 
ses autels , déchiré ses livres saints , persécuté ses 
disciples. On en a eu , je crois , un échantillon 
qui peut suffire , dans ces temps d'horrible sou* 
venir , où il n'était question parmi la ligue anti- 
chrétienne que di écraser F infâme. Maintenant, 
sans doute, on paraît fort éloigné de ces excès et 
revenu de cette haine féroce et infernale ; cette 
violence ne paraît point , et s'il y a quelques atta- 
ques, quelques accusations contre la cause du 
ciucifié, elles semblent plus modérées; on dis- 
cute , on le cite au tribunal de l'Esprit du jour qui 
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k juge ,'qui prend des mesures pour borner ses 
influences dans la société, qui paraît y trouver 
certains dangers et croit devoir en avertir les 
hommes de ce siècle. Mais au fond de tout cela, 
M. F. , soyez-en sûrs! la même violence subsiste. 
Elle paraîtrait avec la même audace, si les temps 
le permettaient encore; c'est elle, c'est toujours 
elle qui suscite contre Jésus des objections, des 
plaintes , des récriminations , des satires ; qui fait 
envisager son esprit comme dangereux , ses dis- 
ciples comme dès gens qu'il faut surveiller, aux- 
quels ils ne faut pas laisser gagner trop de terrain, 
et dont il importe autant que possible de paralyser 
les efforts. C'est elle qui , sous quelque forme que 
ce soit, dans des conversations , dans des livres, 
met Jésus en accusation, critique l'Évangile , ou 
dans ses dogmes qu'elle trouve monstrueux et 
contre lesquels elle élève mille nuages , ou dans 
sa morale, contre laquelle elle épuise tous les 
sarcasmes d'une raison prétendue philosophique. 
Cette même violence, aujourd'hui comme autre- 
fois, a en horreur l'Homme-Dieu, et la Divinité du 
Fils est l'objet de ses accusations et de ses faux 
témoignages; elle a en aversion sa croix et elle ne 
peut, comme le S, S', des Jiûfs, souffrir qu'il se 
présente aux hommes avec toute sa. plénitude et 
comme leur unique Seigneur et Sauveur; elle dé- 
^ teste la régénération des âmes et le réveil de 
la piété, du ^èle et de la Foi évangéliques , et le 

II • 
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renoncement au monde et tout ce qui sent/.-C 
etJ.'C. crucifié. Téi est au fond toujours l'esprit 
accusateur des frères ( Apoc. xii, lo. ) ,lors même 
que, privi maintenant d'un grand nombre de 
ses armes , il est réduit à n'employer que des 
discours. 

Observons, en second lieu, que ces témoi- 
gnages contre Jésus sont forcés , et l'effet de la 
prévention ; et après ce que nous venons de voir, 
cela va sans dire. N'ayant aucun fait à sa charge , 
et ne sachant qu'intenter à sa parfaite innocence^ 
ils sont réduits à inventer; muets, comme devait 
les rendre une vie toute sainte , à laquelle il était 
impossible de trouver aucune tache. Qui d'entre 
vous me convaincra de péché ? leur avait dit 
publiquement Jésus , quand ils l'épiaient pour 
le surprendre; jamais, malgré leur envie, ils 
n'avaient eu rien à lui reprocher; aussi, dit notre 
textCv, les principaux S. et tout le conseil cher^ 
choient des témoignages contre Jésus , pour le 
faire mourir ; et ils nen trouvaient point I Quelle 
bonne foi ! quelle équité, M. F. ! quand on en est 
au point de chercher à accuser quelqu'un , qu'y 
a-t-il à attendre, que fausseté , mensonge et perfi- 
die? Des esprits prévenus du désir de trouver 
en faute celui dont ils devraient plutôt cher- 
cher à découvrir l'innocence que tout annonce, 
voilà les juges de JÉSUS et de sa cause. 

C'est devant des tribunaux ainsi disposés à pe- 
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ser le pour et le contre , que l'Évangile est cité 
chaque jour , et que TEsprit chrétien et ceux qui 
en sont animés , ont à subir l'interrogatoire. Car, 
M. F. , il en est ainsi de toutes les accusations 
portées contre le Christ, ou contre ce qui tient à 
son règne : l'esprit est d'avance prévenu et in- 
disposé par le cœur, qui n'a nulle inclination 
pour une doctrine qui le condamne et qui l'ap- 
pellerait de suite à quitter sa corruption et à la 
voir pour cela tout entière. Par où commence 
l'incrédulité et ce procès que tant d'hommes font 
à leur tour à l'Évangile ? d'où proviennent les ac- 
cusations et les faux témoignages rendus jour- 
nellement contre Jésus? Voit-on que , d'ordinaire, 
les hommes commencent par se dépouiller de 
toute prévention pour examiner les choses avec 
calme et justice ? qu'entendant parler d'un Évan- 
gile , voyant tant d'effets extérieurs qui l'annon- 
cent comme une doctrine sublime ( quand il ne 
serait pas»autre chose), ils désirent s'assurer par 
un examen sain , raisonnable et équitable , de sa 
divinité ^ de sa vérité, de son autorité et des droits 
qu'il peut avoir sur leur conscience ? Ne voit-on 
pas plutôt, d'ordinaire, que les mondains qui ac^ 
cusent l'Évangile, qui témoignent contre Jésus, 
commencent, à cet égard, par une honteuse 
ignorance , comme si c'était là la préparation 
convenable pour juger une si grande cause; et 
qu'après une jeunesse pleine de vanité , de frivo- 
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lités et de folies, oii ils n'ont fait à rien d'attention 
sérieuse , poussés alors par l'esprit de critique et 
de moquerie qui est à la mode , adoptant sans 
savoir ce qu'ils font le ton du jour par imita- 
tion , rapportant peut-être de l'étranger de fu- 
nestes principes, entendant parler d'une voix di- ' 
vine qui combat l'empire de ce monde et qui 
rappelle les hommes de l'oubli de Dieu, pour 
les retirer de ce train du péché et les renouveler 
à une vie digne d'uiie vocation céleste, ils se met- 
tent à juger cet Evangile de régénération qui 
naturellement ne peut que leur déplaire ; ils sont 
tout disposés d'avance à admettre contre lui 
toutes sortes d'accusations: ils prêtent volontiers 
et avidement l'oreille à tous les discours de quel- 
que apparence qui tendent à le combattre , à tous 
les sophismes qu'enfante la raison du siècle: 
semblables à des avocats de mauvaise foi , qui se 
rendent surtout habiles à plaider contre la vérité 
et à faire triompher de mauvaises causes; on bien 
ils recueillent toutes les plaisanteries profanes , 
•tous les jeux d'esprit auxquels la légèreté hu- 
maine donne cours et qui ont sur elle un effet 
victorieux. 

De tels juges de l'Evangile, qui commencent par 
ne le pas souffrir , ne demandent pas mieux qu'à 
trouver quelque chose à dire contre lui; l'esprit 
chrétien les offusque; ils cherchent des témoin 
gnages contre Jésus aussi; ce leur semble une 
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exaltation que de s'occuper sérieusement cks. in- 
térêts d'une autre vie : tout ce qui tient à la Foi 
et à la Piété sent selon eux lé bigotisme ; la dévo- 
tion est une sorte d'hypocrisie ; la croix et le sang 
de Christ sont une folie ( Cor. 1,18); les fidèles 
sont des gens incommodes ou dangereux, et si 
leur vie ne donne pas de prise aux accusations , 
on cherche tout ce qui peut les rendre suspects. 
De là tant de jugémens iniques portés .contre 
eux et contre l'esprit qui les anime, auxquels 
un observateur impartial n'aurait jamais ^ongë ; 
parce qu'attentif aux résultés , il eût été frappa 
plutôt de tous les caractères divins de l'Évangile 
de Christ , de toutes les preuves qui,» justifient /a 
Foi^ de tous les fruits qui la suivent chez ceux 
dans lesquels elle est vivante et dont elle a purifié 
le cœur ( Act. xv,9), de toute la sainteté d'^ne 
,vie vouée à Dieu en Jésus, et passée en vue du 
Ciel et de l'Éternité, seuls objets permanéii s et 
dignes d'être appréciés par -dessus tout { Go- 
los. III, 1,2, 3, 4)- — JMaife ; que faut-îl at- 
tendre de celui qui, au lieu de chercher à con- 
naître la vérité et d'abandonner les illusions ou 
les passions pour s'attacher au fond des chosiss-, 
cherche plutôt des témoignages contre la cause et 
ne s'efforce qu'à en trouver , ou qu'à en imaginer. 
3*". Observons, en troisième^lieu , qu'il est tout 
simple que ces témoignages se contredisent; qu'ils 
se réduisent le plus souvent à clés assortions nh- 
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iurdes et ridicules: ils sont essentiellemeflt faux 
et choquans pour tout esprit droit , pour toute 
raison non obscurcie ; nous le voyons dans notre 
texte : les Sacrificateurs 5e donnent mille peines à 
chercher des témoignages contre ce Jésus , dont 
la Sainteté leur ferme la bouche, et que la fureur 
seule peut leur faire accuser : mais ces témoi- 
gnages ne Raccordaient point y car plusieurs dé- 
posaient faussement contre lui. •— La vérité est , 
au contraire , toujours d'accord avec elle-même , 
le mensonge ne passe qu'à la faveur de mille dé- 
tours. Voilà pourquoi , tandis que le témoin fidèle 
se contenta de dire, En vérité, en vérité^ oui et 
amen , le père du mensonge a toujours eii re- 
cours à tant tl'artifices ; il est fertile en ruses; son 
esprit rend les enfans du siècle habiles comme 
lui , et de là toutes les rubriques et les subtilités 
de cette sagesse humaine armée contre la sagesse 
de l'Évangile; la sagesse de Jésus, au contraire, 
suit une marche toute différente ; elle dit toujours 
les choses en toute droiture, comme elles sont , à 
découvert, souvent même avec une apparente 
rudesse, parce qu'elle ne voile rien ; aussi paraît- 
elle aux yeux de ce monde une folie y si peu elle 
ressemble aux finesses de F-esprit accusateur. 
Mais au fond , de quelque côté qu'on la prenne 
et qu'on la retourne, on la trouve toujours la 
même : ce caractère de conformité et d unité est 
celui de la vérité; et , au contraire, la division et 
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ropposition des témoignages en montrent clai- 
rement la fausseté. 

On dit contre l'Évangile mille choses qui se 
combattent; rien de plus inconséquent que toutes 
les accusations portées contre l'Esprit chrëtieri ; 
on cherche des témoignages ^ comme nous le dif: 
notre Évangile^ mais ces témoignages ne s^ accor- 
dent pets i pour en donner ici un seul exemple v 
tantôt les adversaires se plaignent de ce que Pés- 
prit évangélique, qui dirige les Disciples de 
Jésus y est un esprit de rigorisme outré ; on ne' 
cesse de se récrier sur cet article, M. F. ;êt en 
ttieme tempis , d'autres fois, n'est-ir pas vrai que 
k sagesse humaine, quand elle plaide contrée la* 
droii de Christ et quelle veut étouffer les éffets*^ 
admirables de la grâce , se plaint de ce que cette! 
doctrine est relâchée et de ce qu'en offrant le 
salut gratuit aux hommes, aux plus grands pé^ 
cheurs même , par le sang de J.-C. ( Thomme. ne 
pouvant avoir aux yeux de Dieu aucune propre 
Justice ) , on encourage les hommes â com-. 
mettre des crimes, en leur en promettant àfhsî 
l'impunité? Ceci îi'est qu'un exemple entre 
bien d'autres. D'un côté donc , on reproclie' à 
l'Évangile de vouloir nous porter à trop faire , et 
de l'autre^ on l'accuse de vouloir, en montrant 
le néant de nos œuvres , nous induire à né pas 
faire assez , ou k ne rien faire. Quelle contradic- 
tion! comme ces témoignages se combattent ! et 
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j'en pourrais citer bien d'autres! Il n'y a pas 
une des accusations que j'entends porter contre 
FEsprit évangélique , qui ne s'entrechoque avec 
quelque autre, en sorte quelles se. détruisent à 
Fenvi. 

Saps dire encore quelle en est au fond l'absur- 
dité, voyez les Juifs de notre .texte : pour savoir 
quelque cbose à dire contre. Jésus , ils citent $qs 
paroles tout-à-fait mal entendues et surtout infi- 
dèlement rapportées. Quelques uns se le^èr^nf et 
portèrent un/aux témoignage contre, lui^ en ces: 
termes i Nous lui avons entendu dire :je détruirai 
ce Temple bâti , par la main des hommes j et 
fen rebâtiraiun autre ^ en trois jours ^ qui ne sera, 
point bâti de main. Mais ce témpignagcrlà mâm^, 
ne suffisait pas encore. Jls n'avaient riea compris, 
à la subFimité de ses paroles , quand , se regar-r 
(îant lui-même comme le Temple.de la Divinité» 
et se représentant comme tel,^ il avait, an poncé, 
qu'il se relèverait du tombeau par une Résurrec- 
tion glorieuse; et ils profitent du sens insensé que 
leur stupidité donnait à ces paroles, pour en faire 
un crime contre le Temple et la Loi! De même ^ 
le plus souvent, forme-t-on contre l'Évangile. de 
CTiristjSoit en doctrine , soit en pratique, des ac-, 
cusàtions dénuées de fondement; on allègue ,des. 
cboses comprises à rebours, (Jes paroles ipalsai-, 
sies ou mal interprétées; et ces témoignages forcés 
par la prévention , recherchés par la haine dq 
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Jésus, feraient presque pitié, si Ton n'y voyait 
pas percer laffligeante disposition à faire la gueri'e 
au Seigneur, à accuser ^on Christ et à lepoiïr- 
suivre dans ceux qui gardent sa parole! 

Ainsi toujours sera-t-il véritable , ô ùKm Dieu! 
cpie le grand accusateur de la vérité, le chef de 
l'incrédulité, le Père du mensonge, votre ancien 
ennemi et le persécuteur de vos frètes, s'élève en 
toute occasion contre vous , - et*, que son ■ Espril 
agit, maintenant dans 'les en/ans de rébellioH 
pour témoigner contre vos voies; mai^ c'est «n 
vain! et vous ne permettez pour-un- tempsrcetle 
contradiction, qu^afin d'en faire raieux' ressortir 
la pureté de votre Évangile,* votre innocence' et 
l'éclat de votre auguste et éternelle vérité : cir 
vous confondrez à la fin tous les mensonges pro^ 
férés contre vous, et on ne pourra point les soùr 
tenir avec succès au jour où vous abrégerez la 
chose en justice : vous fûtes condamné jadis et 
vous l'êtes tous les jours devant des juges aveu- 
glés et iniques; mais ils seront condamnés aussi 
par vous, ajuste Juge! dont toutes les Yoies' sont 
vérité sans iniquité , et qui faites de Isi justice et de 
r^quité la base de votre Trône ! : 

IL Examinons maintenant comment ' JESUS 
répondit à ces faux témoignages, et comment 
tout Disciple, à son exemple, doit y répondre, à 
son tour. 
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1°. M. F., Jésus répond par un noble silence : 
cétait le seul langage digne d'une innocence 
telle qu^ la sienne, si impudemment attaquée, 
et c'était aussi la meilleure manière de faire sen- 
tir toute la mauvaise foi avec laquelle on cher- 
chait des témoignages contre' lui : le S. 5^. , dît 
notre texte , se levant au milieu de rassemblée , 
interrogea Jésus et lui dit : Ne réponds-tu rien à 
ce que ceux-ci témoignent contre toi? Mais Jésus 
demeura dans le silence et ne répondit rien : Et 
en effet, pourquoi leur répondre? Ne leur avait- 
il pas assez souvent dit la vérité, de manière à la 
leur faire bien entendre, s'ils l'eussent voulu, oit 
à les confondre s'ils n'agissaient que par fraude? 
Ne les avait-il pas déjà suffisamment démasqués? 
ne leur'avait-il pas déjà , dans toutes les occasions, 
fermé la bouche, en faisant à leurs questions 
captieuses des réponses auxquelles ils ne s'atten- 
daient pas et qui mettaient au grand jour la du- 
plicité de leurs intentions? Ne les avait-il pas tou- 
jours renvoyés confondus par sa sagesse? Toute 
sa vie n'avait-elle pas été une justification suffi- 
sante contre les accusations de toute espèce dont 
on n'avait cessé de l'accabler? Se taire à cette 
dernière fois, n'était-ce pas les renvoyer à tout 
ce qu'il avait auparavant dit et fait? Oui : ce si- 
lence profond que garde alors Jésus , signifiait 
plus encore que tout ce qu'il aurait pu dire; ar- 
rivé à ce moment et dans le dernier des pièges 
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que lui avait tendus leur noire malice , il eût été 
superflu , indigne même de lui , de chercher en- 
core à se justifier; et c'était comme s'il leur eût 
dit : « Je ne vous réponds point parce que je lis 
a au fond de vos perfides cœurs votre endurcis- 
« sèment et vos mensonges : ce n'est pas la vérité 
« que vous cherchez à connaître, puisque vous 
<c ne faites que lui résister et la combattre , tout 
a en la voyant bien : c'est à ma vie que vous en 
«c voulez , c'est mon sang que vous cherchez à ré- 
« pandre; eh bien! versez-le, je me livre à vous; 
« mais ne pensez pas que je me prête à justifier 
ce votre cruauté, en ayant l'air d'être jugé par 
« vous, ni que je vous donne lieu de prononcer 
a la sentence que vous bnilez de porter sur ma 
4c tête. J'aurais pu me dérober à cette heure , mais 
« je ne l'ai pas voulu ; et dest pour cette heure 
« même que je suis venu dans le monde; tandis 
« que vous faites votre œuvre, je fais la mienne, 
« et ma mort va servir aux vues de Dieu et à la 
« Rédemption des humains; c'est ici votre heure 
« et la puissance des ténèbres , vous faites les 
•<i œuvres de votre père y car votre père c'est le dé* 
<t mon; pour moi je fais les œuvres de mon Père, 
« et je donne ma vie pour la rançon de plusieurs : 
«i personne ne me Fôte ^ c'est moi-même qui la 
« donne. Accomplissez donc vos desseins, vous 
a n'êtes en cela que d'aveugles instrumens, et la 
« gloire du Très-Haut brillera du sein même de 
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a VOS ténèbres. » Voilà ce que signifie à peu près 
le silence de Jésus devant ses iniques accusa- 
teurs. Aussi l'effet en est remarquable : il fait en- 
core plus ressortir la fausseté soit des témoignages 
rendus, soit de l'intention qui pousse les Juifs à 
les rendre: ils sont encore plus confondus que s'il 
se fût abaissé à leur répondre, car ils ont eux-mêmes 
le sentiment de leur hypocrisie; ils sont poussés 
à bout; il parait à découvert que leurs ruses 
échouent contre la vérité , comme des vagues im- 
puissantes, quoique furieuses, se brisent contre 
un rocher immobile; et que malgré tout ce qu'ils 
pourront dire, Jésus n'en est et. n'en saurait pa- 
raître plus coupable, tandis qu'eux , au coutraire , 
n'en sont et n'en sauraient paraître moins criimi-^ 
nels : le S. S^ est enfin obligé de se trahir lui- 
même et de faire voir le vrai sujet de sa haine ; 
leur violence à tous , ne gagnant rien à dissimuler 
et à se contraindre, n'a plus d'autre ressource 

que d'éclater! 

Fais donc de même, ô Disciple de Jésus! ou 
que tu te trouves et quelque accusation qu'on 
forme contre ta foi et ta vie chrétiennes , ou 
contre celui qui remplit ton cœur, réponds comme 
ton Maître par un noble et saint silence; oppose 
cette modération respectable à Tanimosité de 
l'impie; ne fais pas à l'esprit de contestation et 
de mensonge, qui est V esprit de ce monde, Thou- 
neur d'entrer eu lice avec lui : laisse tomber à 
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terre ces accusations tantôt puériles et ridicules , 
tantôt vaines et insensées, qui , jusqu'à la fin du 
moqde, seront agitées contre Jésus, elles se dé- 
truisent d'elles-mêmes ; toute âme sincère en re- 
connaîtra bientôt la source, et, quant aux autres , 
c'est en vain que tu leur parlerais; plus tu vou- 
drais justifier à leurs yeux Jésus et défendre sa 
cause, plus leur aucjace s'exciterait à te résister, 
et ce serait provoquer leur bouche à de nouvelles 
impiétés que de chercher à leur répondre. Ce 
n'est pas par la voie des contestations humaines 
que s'affermit dans les cœurs la grâce salutaire 
évangélique et que s'établit le règne du Sauveur; 
c'est par le Saint-Esprit qui n'agit point en ceux 
qui le contristent par l'orgueil de leur sagesse hu- 
maine, mais qui agit avec efficace en ceux qui 
croient et dont X esprit doux et- humble cherche 
le Seigneur et ne demande qu'à trouver sa vérité 
pour l'embrasser. Va, l'Évangile est debout; la 
petite graine de sénes^é jetée en terre, y a pris ac- 
croissement durant dix-huit siècles, elle y est' Je- 
yenue un grand arbre qui coupre la terre de ses 
bienfaisans rameaux. Cet arbre antique et éter- 
nel, arrosé du sang de la victime sainte, a pris 
de trop fortes racines , pour que les vents et le 
souffle des esprits malins qui sont dans les airs'^ et 
les orages qu'ils cherchent à produire, puissent l'é- 
branler, encore moins le renverser jamais; c'est 
au travers des oppositions et des contrçidictions 
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de toute espèce que le Christ a vaincu : les rési- 
stances humaines n'ont fait que lui donner plus 
de force; les vociférations de l'incrédulité, les 
murmures d'une science impie n'ont jamais pu 
étouffer les louanges et les actions de grâces que 
l'Église rend à son Seigneur et à son Dieu. Encore 
des objections, encore des doutes répandus, en- 
core des insultes provoquées, encore des accusa- 
tions portées, encore des faux témoignages ren- 
dus , tout cela n'est rien ; les années marquées se 
passent, les temps déterminés s'approchent, la 
grande époque arrivera enfin , où, comme nous dit 
Esaïe , toute vallée sera comblée et tout coteau 
sera abaissé ; où toute justice sera proclamée , où 
toute vérité brillera , où tout mensonge sera con- 
fondu, où la sagesse sera justifiée par ses enfans 
et où le Christ entrera avec les siens dans* sa 
gloire; alors qui aura cru en lui sera justifié de 
toutes choses ( Art. xiii , 89 ); et quiconque aura 
espéré en lui ne sera point confias. Jusque - là 
qu'importent les calomnies de l'ennemi et le coas- 
sement impur des habitans de l'abîme ? Courage , 
Chrétien, yb/i Je et enraciné en Jésus! demeure 
ferme, demeure calme; garde le silence, ne mêle 
point ta voix sainte aux bruits scandaleux des 
contestations humaines, réservcrla pour louer le 
Seigneur et pour chanter des Hosanna et des 
Alléluia dans son Temple ; retire-toi en toi- 
même, car tu es aussi le Temple du Saint^Es^ 
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prit; adore Dieu ^ et que le silence et le calme 
respectables qui régnent avec la paix de Dieu 
dans ton âme, montrent au-dehors et sur ton 
front serein et paisible, de quel Esprit tu es 
animé. 

a**. Mais, M. C. F., si je tire pour nous cette 
conséquence du silence de Jésus qui refusa de 
répondre inutilement aux fausses accusations de 
ses ennemis; gardez-vous de croire que j'abujse 
de ce principe pour autoriser une doctrine que je 
regarde comme an ti- chrétienne et comme infi- 
dèle. N'imaginons pas que le Disciple de Jésus 
doive se taire dans tous les cas, et sous le prétexte 
que la vérité se défend assez elle-même et qu'il 
ne sert à rien de plaider pour elle , cacher une 
crainte lâche qui empêche de professer ouverte- 
ment sa foi, ou une tiédeur et une indolence qui 
font qu'on ne se déclare point pour Jésus devant 
les hommes y et qu'on se tait quand on devrait 
parler : il y a ici une limite importante à mar- 
quer, parce que des Chrétiens pusillanimes, pré- 
textant l'amour de la paix, tombent ainsi dans 
une funeste indifférence. L'Évangile de ce jour 
s'élève contre ce coupable abus. Il y a deux sortes 
de silence. Chrétiens! celui que nous venons de 
voir et que commande l'Esprit de Dieu même, 
celui qui est plein de noblesse et de force et qui 
répond bien plus que tous les discours aux 
accusations du diable. Ce silence, Jésus en a 



1^6 \IU. JÉSUS ACCtSt. 

donné lexemple, et celui qui l'imite en temps 
et lieu fait en cela même une profession de 
sa foi; mais il y a un silence lâche et timide, qui 
vient de la chair , qui sent la crainte des hommes, 
ou Tindolence ou une étrange illusion : ce silence 
est partout condamné; Chrétiens! l'Évangile nous 
appelle à rendre témoignage à la vérité comme 
notre Maître, et à annoncer le règne de Dieu : 
l'Évangile veut que nous soyons des témoins et 
s'il le faut des martyrs! l'Évangile veut que nous 
sentions à Jésus de témoins jusqu'aux bouts du 
monde ; l'Évangile nous déclare que les timides 
n hériteront pas mieux le royaume des cieux^ 
que les impies et les injustes ; l'Évangile nous dé- 
clare que Jésus ne confessera devant les Anges 
de son Père que celui qui F aura confessé devant 
les hommes; 1 Evangile nous ait: Soyez toujours 
prêts à répondre à tous ceux qui t*ous deman- 
deront raison de V espérance que vous avez, et 
à dire à la face du monde : Je sais en qui f ai 
cru ! S. Paul rappelle à Timothée la belle profes- 
sion que J.^C. a faite devant Ponce-Pilate ^ et 
voyez dans notre texte comme il déclare la vé- 
rité , peu après *avoir gardé le plus profond si- 
lence î tant qu'il ne .3'agit que des fausses accusa- 
tions et que le S*", lui dit : Ne réponds-tu rien à 
ce que ceux-ci disent contre toi? Jésus se tait et 
ne répond rien : mais dès que le S^. \m demande : 
Es-tu le Christ, le Fils du Dieu béni éternelle- 
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ment? Jésus prend la parole! Jésus répond et 
Jésus dit : Je le suis y et je vous dis que désormais 
"VOUS verrez le Fils de V Homme assis à la droite 
de là puissance de Dieu! Remarquez bien cette 
réponse , M. F. : Je le suis! c'est-à-dire je suis celui 
qiie regardent toutes les Ecritures; je suis celui 
que vous devez reconnaître, en qui vous devez 
croire, que vous devez adorer, à qui vouis devez 
obéir ! je suis celui qui seul peut vous sauver parce 
que c'est l'Éternel seul y est-il dit^ qui peut sau* 
ver et qui peut perdre : Je suis celui qui suis^ c'est- 
à-dire je suis l'Éternel raême venu en forme de 
serviteur pour être votre paix ; je suis le premier 
^t le dernier y celui par qui etppur qui sont toutes 
choses; je suis celui en qui vous retrouvez dans 
sa miséricorde, un Dieu que vous ne retrouve- 
riez point autrement et qui vous serait inacces- 
sible dans sa justice; si donc vous voulez aller à 
Dieu , venez à moi ! Nul ne vient au Père que 
par moi : c'est assez vous dire, je suis le seul qui 
peut sauver, et il ny en a point d'autre; et si 
vous refusez toujours de le croire, vous serez une 
fois forcés de voir l'objet de vos accusations, de 
vos faux témoignages et de voti^ fureur incré- 
dule , élevé au plus haut degré de la gloire divine 
et assis sur le trône même des cieux : c'est donc 
là que je vous attends pour vous convaincre et 
c'est là que vous serez confondus! Jésus répon- 
dit JE LE 5UIS , et vous veTTcz un four le Fils de 

12 
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V Homme assis à la droite de la Majesté Dwine et 
venant sur les nuées du CieL 

Voilà, Disciples de Jésus! ce que vous devez 
toujours déclarer et confesser de lui , quoi qu'il 
en coûte : vous lui devez ce témoignage de vé- 
rité, tandis que Tesprit de ce monde rend contre 
lui tant de témoignages contraires et ose porter 
tant de fausses accusations. Parlez donc , parlez 
avec foi et avec courage, toutes les fois qu'on 
vous demandas ce que vous jugez, ce que vous 
pensez , ce que vous croyez de lui : malheur alors 
à vous si vous gardiez le silence , sous aucun pré- 
texte : dans ces cas , c'est le Seigneur lui-même 
qui veut que vous le confessiez et qui vous y in- 
vite ; si vous y manquiez , vous imiteriez non J.-C. 
qui répond au Grand-Prêtre, aux dépens de sa 
vie , mais le Disciple lâche et infidèle que vous 
avez vu dans notre texte, s'arrêter dans la pre- 
mière cour , au lieu de suivre son Maître et qui 
bientôt après le renie indignement. Car tel serait 
l'effet d'un timide silence : il y a de ces cas où 
c'est renier que de ne rien dire et où l'esprit de 
Dieu demande à parler. C'est par où je mets fin 
à ce discours, en examinant, M. F., comme je l'ai 
dit d'entrée : à qui il convient de rendre ainsi té- 
moignage de Jésus et à Jésus. 

Dans notre texte, c'est Jésus qui parle, car il 
est seul et c'est lui en personne que ses ennemis 
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înlerrogent. Ses Disciples l'ont abandonné et ce 
Simon-Pierre, qui lui avait témërairement promis 
de le suivre partout et même à la iriort et de dort'* 
nerpour lui sa vie s'il le fallait, lâchement saisi et 
arrêté par la crainte, est resté en arrière , se 
chauffant parmi les serviteurs du S>^. autour d'un 
feu allumé dans la cour, comme s'il n'eut pas été 
un Disciple; bientôt même il nie avec impréca- 
tions €t jusqu'à ti'ois fois d'avoir jamais connu 
Jésus ! Mais n'était-ce pas sa place d'être devant 
le S, S^. aux cotés de son bon Maître et de lui 
i*endre aussi témoignage? N'était-ce pas le cas et 
le lieu de répéter cette profession qu'il avait faite 
ailleurs avec une ardeur si louable, nous avons 
Cru et nous avons connu, Seigneur, que tu es le 
Christ, le Fils du Dieu vivant! tu as les paroles 
de la vie éternelle! et que Jésus avait reconnue 
pour véritable et excellente, lui répondant : Tu 
es bienheureux Simon fils de Jonas ! car ce ri est 
point la chair et le sang qui t'ont révélé ces choses y 
mais mon Père qui est au Ciel! Oui, il aurait dû 
parler avec son Maître et dire aussi au S*", celui- 
ci est le Christ, le Fils du Dieu vivant , le Fils du 
Dieu béni, et vous le verrez un jour venant sur 
les nuées du Ciel et dans sa gloire ! Mais , hélas! 
Jésus a parlé seul! Judas avait trahi, les Disciples 
s'étaient enfuis et Pierre le renie ! 

M. F. , cela s'adresse à nous : le Maître a parlé 
et a fait la profession de foi; les Apôtres auraient 
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dû la faire alors et ils n'ont cessé de la faire en* 
suite ; les Disciples de tous les temps , les vrais 
fidèles ont été confesseurs, et quand il l'a fallu, 
martyrs : et nous aussi, et nous aussi nous de- 
vons suivre les pas de notre Jésus et confesser le 
Dieu Sauveur de nos âmes. Qu'importe si , pour 
cela, nous^vons aussi à souffrir des accusations 
et des faux témoignages? C'est un honneur dont 
nous devons plutôt être jaloux : est-ce quelque 
chose que d'avoir de nos jours à souffrir quel- 
ques contradictions , à se voir l'objet de quelques 
faux jugemens, de quelques moqueries ? Est-ce 
quelque chose que d'avoir à résister à l'esprit de 
ce monde, et à ses satires, et à ses mensonges, et 
à ses vanités, quand il s'agit de dire avec l'apotre 
S.Paul: J'ai cru ^ c' est pourquoi f ai parlé , et je 
sais en qui f ai cru? Est-ce quelque chose que 
d'avoir à se conduire avec la dignité et le courage 
d'un Chrétien quand on a V esprit de Christ et 
qu'on ne croit et qu'on n'espère qu'en sa croix pour 
la vie éternelle? Quels prétextes voudraiton, 
oserait-on alléguer ? Le Disciple est-il plus que 
son Maître ? et le serviteur plus que son Seigneur ? , 
Non dit, J.-C, niais il suffit au Disciple d'être 
comme son Maître^ et au sen^iteur comme son Sei- 
gneur; s'ils m'ont persécuté ils vous persécuteront 
aussi; s'ils ont contredit mes paroles, ils contre- 
diront aussi les vôtres. Mais courage ! celui qui 
persévérera jusqu'à lajin sera sauvé ; quand vous 
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paraîtrez devant eux y ne vous mettez pas en 
peine de ce que vous direz y car ce n*es^ pas vous 
qui parlerez , mais ce sera l'Esprit de votre Père 
qui parlera par vous. Ceci , M. F. , regardait les 
Apôtres particulièrement sans doute, mais il nous 
regarde encore aussi : cet Esprit de sagesse et de 
force est dans l'Église, U est en, nous si nous 
sommes enfans de Dieu et vrais Disciples , il est 
promis à nos prières; demandons*le et il nous 
dira quand il est temps de parler avec et comme 
Jésus; cpidcnà les jreuxjixés sur Jésus y il est temps, 
il est bon de se taire. Alors dévoués au Seigneur , 
en tout et partout nous lui serons fidèles ; nous 
ne le renierons jamais, nous souffrirons avec lui, 
après quoi^ il nous confessera au Ciel y pour être 
à lui, comme nous Taurons confessé sur la terre; 
il nous dira : Cela va bien ! celui qui à vaincu y 
qu'il s'asseye sur mon Trône y comme j'ai vaincu 
et me suis assis sur k Trône de mon Père. 

O Chef divin ! ô Seigneur Jésus-Christ ! à qui 
nous appartenons à tant de titres , donne-nous 
la fidélité, donne-nous la constance , donne-nous 
ta grâce qui' su^t deaxs tous les cas, et ton esprit 
qui doit parler par notre bouche , afin que nous 
soyons fermes en notre profession y en la foi qui 
nous sauve, ô Fils de Dieu qui t'es livré pour 
nous! et que nous répondions aux accusations de 
Fennemi, en répétant toujours du fond de nos 
coeurs l'éternelle vérité de ton témoignage. Amen. 
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N« IX. 
RENIEMENT DE S. PIERRE. 

Le texte se lit dans rËvangîie selon S. Marc ^ 
Chap. XIY, depuis le ^ 66 jusqu'au f 72. 

M. F.Ew J.-CN.S., 

/ 

V ous connaissez déjà les principaux détails de 
la procédure qui eut lieu contre le Sauveur, l'in- 
terrogatoire qu'on lui fit subir, la série de fausses 
accusations portées et de faux témoignages ren* 
dus contre lui ; la violence et la perfidie de ceux 
qui le poursuivaient^ et les traitemens indignes^ 
les jeux cruels, les coups de la soldatesque, les 
outrages, les moqueries amères, enfin tout ce 
que Jésus , le bon Jésus , l'Agneau de Dieu eut à 
endurer de la part des méchans. Ah I quand on 
lit ces détails y le cœur se soulève et il semble 
qu'on voudrait pouvoir retirer Jésus de ces indi- 
gnes et criminelles mains; on se dit comment 
est-il possible qu'on ait ainsi traité le Saint et le 
Juste; on voudrait leur crier à ceux qui tour- 
mentèrent ainsi son adorable personne ^arrêtez,, 
malheureux! c'est le Fils de Dieu que vous ou- 
tragez , c'est l'ami , le tendre ami des hommes 
que vous abreuvez d'insultés et de sarcasmes, 
c'est celui dont vous deviez baiser, les pieds en 
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VOUS prosternant devant lui et en versant des 
larmes d'adoration et de reconnaissance ! 

Mais est-il bien vrai , bien réel , ce mouvement 
du cœur que. nous éprouvons, M. F., en médi- 
tant les circonstances si douloureuses, les ou- 
trages sanglans , le% criantes injustices , dont la 
Passion du Sauveur noiis ofïre le triste et déchi- 
rant tableau? Et croyons-nous que, les Apôtres, 
les amis et cônfidêns cHrdinaires du Seigneur ne 
dussent pas en éprouver . autant que nous, en 
voyant leur maître au pouvoir de ces hommes 
barbares? Cejpendant écoutez.... 

Voici qui , ce me semble , est encore mille fois 
plus cruel, amer, et douloureux pour un cœur 
aimant et sensible tel que celui de Jésus : Dans 
le même temps qii^n le poursuit de tous les 
traits de la plus noire calomnie , pendant qu'on 
l'accuse, et que la malice de ses ennemis se dé- 
chaîne^ son Apôtte Pierre est à la^ porté ; il le 
suivait de loin et s'était ha^aj^dé jusque là, n'o^ 
' sant pas aller plus avant jii s'exposer à de plus 
grands risques ; et cet Apôtre que fait-il? Attend-il 
avec anxiété? gémit-il du danger où il voit Wn 
cher maître ? SQUge-t-^il à prier pour lui ? cherché*- 
t-il quelque inoyen de le secourir? Non,. il est 
là; enchaîné par sa lâcheté, il. ne craint que 
pour lui-même; il se cache dans la foulé des té- 
moins indifférens: on lui dit ^ixil est du nombre 
de ceux qui allaient avec Jésus , il $'en défend ^ 
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il nie jusqu'à trois fois, et avec serment, de le 
connaître ; il fait profession publique de lui être 
entièrement étranger. Oui, M. F.,pendant que les 
ennemis du Sauveur le déchirent, l'un de ses 
meilleurs amis non seulement l'abandonne, niais 
renonce formellement à lui;. pendant ce même 
temps et pas plus loin qu'<2 la porte y son Apôtre- 
est là qui le renie! Et quel Apôtre encore? Celui 
qui roulait se déclarer pour lui , celui qui avait 
promis de le dé£endre , de rester avec lui , lors 
même qu'il serait abandonné de tous, celui qui 
avait protesté qu'il l'accompagnerait même à la 
mort. O Jésus! Et en même temps aussi nous 
écrierons - nous , ô coupable , ô malheureux 
Pierre J • 

Vous êtes bien étonnés , n'fest^ce pas, M. F. , 
qu'un Apôtre choisi , adopté par Jésus , qui le* 
connaissait , qui l'aimait , il faut le croire , ait pu 
en venir jusque-là : mais faut-il s'étonner de rien, 
quand on connaît l'homme et le cœur de l'homme ; 
son inconstance, sa faiblesse, sa lâcheté naturelle 
fondée sur le propre intérêt et l'amour que cha- 
cun a pour sa propre vie : faut-il s'étonner de 
rien quand on voit journellement des hommes 
de la même nature que Pierre , esclaves du res- 
pect humain , vacillans au gré de l'opinion , bal- 
lottés çà et là par la crainte des hommes ou 
dominés par les affections de la chair ; enfin , 
(|uand on sait, pour tout dire, que le cœur de 
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rhomme est trompeur et désespérément malin 
dans tous ses voies. 

Je dirai donc à ceux qui sont encore à cet* 
égard dans les illusions , et qui ont besoin qu'on 
les désabuse en leur apprenant ce que c'est 
que notre corruption et de quoi l'homme est 
capable , veitez , oh ! venex voir dans un trop fa- 
meux naufrage, dans l'exemple illustre d'un 
S. Pierre, ce que c'est que ce cœur que'vous 
portez au-dedans de vous et combien sa défaite 
est facile , et ne vous flattez pas d'en avoir un 
autre ; n'imaginez pas être meilleurs qu'un homme 
que Jésus voulut s'attacher et qui jusque-là lUi 
avait donné des preuves non équivoques de :Son 
zèle ; non ,. ne vous imaginez pas qu'à sa .place 
vous eussiez été plus forts , plus courageux , plus 
généreux, plus fidèles , ou même que , sans être 
rais à une semblable épreuve , il ne vous arrive 
pas d'imiter et de répéter encore son crime. C'est 
par là que l'Évangile va vous convaincre aussi de 
péché et, si vous ne la soupçonnez pas, va vous 
manifester, vous enseigner votre profonde mi-» 
sère , en même temps que Tunique moyen par 
lequel vous puissiez en sortir. 

Gomment it faut envisager la chute de 
S. Pierre. 

Comment il faut envisager son repentir. 

I. Et d'abord , M» C. F. , pour vous faire envb- 
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sager sous son vrai jour la chute de l'Apôtre 
S. Pierre , cette chute si propre à nous servir de 
leçon sur notre extrême fragilité ; vous ferons- 
nous un noir tableau de cette apostasie ? vous 
peindrons-nous ce reniement , comme il en est 
susceptible , sous de sombres couleurs? nous at- 
tacherons-nous a faire ressortir à vos yeux toute 
l'ënorroité de ce crime ? combien il diffère d'un 
simple acte d'abandon , vu la triple protestation , 
avec serment et imprécation^ que fait ce malheu- 
reux Disciple ^ de ne point connaître son maître ; 
la fausseté , la lâcheté , l'insensibilité qu'il décèle 
dans celui qui peut s'en rendre capable , enfin , 
tout ce qu'il a d'odieux? Nous exaspérerons^ 
nous , nous indignerons-nous , comme il semble 
qu'on ait droit de le faire , contre l'Apôtre infi* 
dèle ? Non » M. F. , non , ce serait regarder tout 
ceci d'une manière tout, humaine : il est plus 
sage et plus instructif de remonter aux causei 
qui amenèrent une si honteuse défaite. 

i"* Si nous attendions , en effet , quelqu'espèce 
de bien de l'homme tel qu'il est en lui-même ; si 
nous le croyions naturellement revêtu de quelque 
force réelle , capable de quelque fidélité dans le 
service de Dieu ; si nous en étions à voir en lui 
une créature au fond droite, vraie, juste et 
bonne : Oh! alors , nous ne /Comprendrions. pas 
comment un Apôtre qui, d'ailleurs, était un 
homme sincère, un cœur chaud et aimant, un 
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caractère résolu ; qui n'avoit pu que gagner et , 
comme on dit, se perfectionner à Fécole et dans 
la société de son maître, d'un aiaître tout, divin 
et qui de volt lui être si cher; çommept, dis*}e, un 
tel Apôtre a pu fausser tous ses serment , fouler 
aux pieds tous ses devoirs , étouffer tout .sen,ti- 
ment et renier à la fois effrontément et lâche- 
ment celui qu'il devait aimer et suivre jusqu'à la 
fin , pour partager son âort , s'il nel pouvait le dé- 
fendre. Mais si nous savons que l'homme ne se 
connaît pas. lui-même , que sa force et sa vertu 
naturelles ne sont qu'une hrilian te illusion; qu'au 
fofià tout homme n'est que pécheur , eapâUe 
d'être amené, si l'occasion lui en est donnée» à des 
péchés dont il ne se doute même pas et aux- 
quels il se croit bien supérieur; si nous savons 
que, le plus souvent, son courage n'est qu'une 
vaine témérité, son honneur qu'un habit de pa^ 
rade; qu'il n'a en partage que faiblesse extrême 
et corruption intime et cachée ; et que s'il est 
mis à l'épreuve , ses prétendues forcés l'abandon- 
nent bientôt et le laissent livré sans défense à 
tout ennemi qui veut l'attaquer ; oh ! alors, pour* 
rons-nous faire autre chose que de plaindre cet 
Apôtre qui, tout Apôtre qu'il fut, fit une si dé- 
plorable e]^périence de son humaine et mauvaise 
nature! oui le plaindre, et du fond de notce coéiu:'^ 
d'avoir été surpris dans la cour du S. S', par une* 
tentation trop forte , imprévue; attaqué sur ua 
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terrain glissant , où , non préparé , il île pouvait 
se soutenir! Le plaindre d'avoir joué dans ce 
funeste instant, le rôle d'un ingrat, d'un par- 
jure, d'un ami faux , d'un^ traître , d'un Disciple 
enfin indigne de ce nom : 

Je dis plus, M. C. A. , je dis qu'alors nous regar- 
dant nous4Démes et nous plaçant en idée dans 
la même situation, nous serons encore plus 
occupés et affligés de découvrir en nous les 
principes et le fonds vicieux qui préparèrent 
la chute de S. Pierre , et de nous en trouver 
sinon coupables, du moins aussi capables que 
lui. Oserions -nous, en effet, présumer mieux de 
nous-mêmes ? supposer , affirmer que nous eus- 
sions mieux fait en pareil cas ; que nous aurions 
su tenir contre la crainte subite d'être découvert, 
traîné en jugement, exposé à tout ce qui allait 
s'en suivre? Hélas! hélas f connaissons -nous 
mieux, et soyons plus sincères ; nous ne savons 
pas ce que c'est que d'être tout à coup pressé 
par un grand danger , par un danger de vie, et 
combien le cœur qui s'est cru le plus ferme 
peut devenir pusillanime en un moment : N'a- 
vons-nous pas cent fois .honteusement reculé 
devant de moindres ennemis, tremblé comme 
à la voix d'une servante, cédé le terrain, lâché 
pied devant quelque démonstration menaçante , 
imposante , ou seuleihent devant quelque mo- 
queriie du monde ou quelqu'autre de ses dis- 
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cours ! Sans dire , sans protester que nous 
ne connaissions pas Jésus, ne s est-il pas peut- 
être présenté bien des cas où nous avons fait 
comme si nous ne le connaissions pas et comme 
si nous n'eussions que faire de lui demeurer 
fidèles ? Qu'est-ce donc que ce cœur humain que 
nous portons au-dedans de nous, et sa pré- 
tendue noblesse? Qu'est-ce que ce cœur qui 
nous trahit nous-mêmes , et nous fait en tant 
d'occasions trahir et abandonner le Seigneur ! 

Ce que j'en dis n'est pas toutefois, et vous le 
comprenez, pour atténuer la £»ute grave, le 
péché criant , le crime odieux dans lequel tomba 
S. Pierre; il est trop grand pour le justifier; la 
repentance profonde qui le suivit pouvait seule 
en faire perdre la mémoire. Que dis-je ? le Sau- 
veur a voulu que le souvenir si humiliant en 
demeurât à jamais pour instruire son Église par 
un si grand exemple ; il se montre élevé aux 
yeux des fidèles de tous les temps., l'écueil où 
échoua le premier serviteur de la Foi, afin d'a- 
vertir tous les autres de ne pas faire comme lui ; 
qu'entends-je ! de ne pas renier J,-C. ? ( Ah ! il 
faudrait qu'ils pussent faire autrement) non; 
mais je veux dire , de ne pas compter sur eux- 
mêmes, de ne pas se flatter d'être forts dans 
le danger , de ne pas s'y exposer avec une pré- 
somption et une témérité orgueilleuses, irré- 
fléchies, de ne pas présumer de leurs sentimens 
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ni de leurs lumières; enfin , de ne pas se croire 
infaillibles parce qu'ils sont debout , mais de 
prendre garde que celui qui est debout tombe 
aisément , si Dieu ne Tassiste et s'il ne veille. 

Comment donc faut-il envisager encore une 
fois la chute déplorable du premier Apôtre de 
J.-C? Le voici M. C. A. : 

a'. Un regard de Satan tourné contre cette 
âme la fit ainsi tomber ; et il fallait aussi un re- 
gard du Sauveur pour la relever par la repen- 
tance , je dis un regard meurtrier et funeste du 
tentateur, et je dis aussi un regard de compas- 
sion 9 un regard tout-puissant du Dieu des misé-; 
ri cordes. 

Un regard de Satan. — Veux-je en parlant 
ainsi ôter la faute de dessus Thomme, la trans- 
porter sur un autre pour l'excuser, pour le faire 
paraître peu coupable , ou en quelque sorte in- 
nocent? Non sans doute; non, Pierre n'en est 
pas plus excusable ; aussi coupable que malheu- 
reux, il en avait assez été averti; il devait plus 
que jamais se tenir sur ses gardes et ces paroles 
répétées du Sauveur, qu'il avait tout récemment 
entendues: Veillez et priez que vous n* entriez 
point en tentation ^ car V esprit est prompt, mais 
la chair est faible; ces paroles disent assez que 
s'il tomba , c'est qu'il méritait de tomber et qu'à 
parler humainement toute la honte en reste sur 
lui ; il ne peut se laver de son crime! — Pour- 
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quoi donc, me dira quelqu'un, jeter la faute 
sur Satan, chercher la cause dans un séduc- 
teur ? — Ah ! c'est que je parle à des âmes qui 
sont dans le cas de le craindre et qui ont besoin 
d'en être averties. Écoutez d'ailleurs si je vous 
annonce ' ici la parole (le Dieu même , ou si je 
parle de mon chef: Jésus, peu avant d'être livré, 
n avait-il pas pris Pierre à part et ne lui avâit-il 
pas dit ces remarquables paroles : a Simon , Sa- 
ce tan a demandé à te cribler comme on crible le 
« blé^ mais f ai prié pour toi , qftn que ta foi ne 
« défaille point? » Satan a i>£MANJ>i a te cri- 
bler ! Quel avertissement redoutable ! quel alar- 
mant mystère! Ce n'est pas une imagination, Jésus 
sait bien de quoi il s'agit, et c'est pour cela qu'il 
en parle; l'heure de la tentation arriver; Jésus, qui 
la voit, répète encore de peur que vous n^ entriez 
en tentation.... Mais Pierre n'y pensait plus , ne 
s'en souvenait plus ; et dans cette cour du S. S", 
où il s'est exposé au danger, il ne se doute pas 
que le Lion rugissant tournait , rôdait à ïentour 
/ de ce cœur lâche et timide : Et qu'arrive- t-il? 
Une femme ouvre la bouche , et voyant Pierre au 
milieu de tous ceux qui se trouvaient là ; Et toi 
aussi , lui dit-elle , tu étais avec cet homme ? Pierre 
ne se connaît plus; il ne se retrouve plus; il 
n'est plus le même; il est attaqué, pressé; il ne. 
sait plus ce qu'il fait , ce qu'il dit ; sa bouche 
s'ouvre et profère un mensonge : il le nia, dit le 
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Texte , et dit je ne le connais point et je ne sais ce 
que tudis. ... Qui ne voit là que Pierre est à la merci 
d'w/i ennemi qui en fait ce qu*il veut; ce Pierre 
si courageux , si ardent pour Jésus , ce Pierre qui 
voulait braver la mort , qui avait déjà tiré Tépée , 
qui l'a donc à ce point tourné , changé , plié , mis 
aux abois? Ab! Jésus nous l'a dit, c'est Satan 
qui le crible ! Et que ne peut-il pas lui £aire à son 
gré ; ce n'est qu'un pauvre pécheur sans force 
et sans vertu, jouet de la crainte ainsi que d'au- 
tres mouvemens charnels et à la merci de celui 
qui l'attaque. Aussi regardez ce qui suit : un 
premier succès de Satan lui en prépare un se- 
cond ; une première prise de l'ennemi lui en fa- 
cilite une autre : Et il sortit au vestibule , dit 
notre Texte , et le coq chanta. Voilà -un avertis- 
sement qui devait le rappeler à lui-même ; Jésus 
lui avait donné ce signal : Avant que le coq ait 
chanté deux fois tu me renierai trois fois ; mais 
il a déjà menti , déjà fléchi sous la crainte ; l'at- 
taque se répète, il nie, il renie et c'est pour la 
troisième fois : Le voilà devenu triplement faus- 
saire. 

Oui, je le répète, la cause se dévoile aux yeux 
de la foi; Satan, Satan a jeté la vue sur cette 
âme et espérant de la perdre en l'arrachant à 
son Rédempteur , il a porté sur elle jusqu'à trois 
fois ses regards homicides.... O regard, regard 
affreux de l'adversaire ! c'est ce regard qui porte 
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lie trouble dans une âme ; qui égare cette vue 
simple par laquelle elle voyait devant elle celui 
qui doit être son but constant, et qui la tourne 
versles créatures pour les craindre ou les aimer > 
quand sa sûreté serait de n'aimer et de ne craindre 
nul autre que son Dieu qui la défend alors et la 
protège! Satan crible Pierre ^ M. F., et voici, il 
met le désordre dans ses pensées, il le détourne 
du sentier étroit de cette foi , où si quelqu'un ne 
suit Jésus et n'y demeure après lui , il bronche. 
Pierre avait suivi Jésus avec intrépidité jusque 
dans cette fatale cour, lorsqu'hésitant , il s'arrête 
au milieu d!une troupe de gens , où tout lui sera 
contraire ; confondu parmi eux ,1e voilà tôt ou tard 
renversé; Satan l'y a arrêté, et c'est la première 
de ses embûches. Ah ! s'il eût fait quelques pas 
de plus, ce Disciple,, dans cet élan de son cœur 
qui l'avait fait accompagner son Seigneur, tandis 
que tous les autres prenaient la fuite; s'il fût 
demeuré à ses côtés, il n'eût plus été intimidé, 
la présence de Jésus l'aurait soutenu et il aurait 
confessé Jésus devant le S. S', lui-même ;ow bien, 
si sentant sa faiblesse , il ne se fût pas cru ca- 
pable de plus grandes choses que ses frères, 
comme eux du moins , il n'eût pas été exposé à 
un* aussi grand danger : mais il n'a pas veillé , et 
Satan l'a investi d'une compagnie de moqueurs ; 
et son cœur s'est comme fondu au dedans de ses 
entrailles. Satan crible le pauvre Pierre ; cet ha- 
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bile ennemi des enfans de Dieu , sachant qu il né 
pouvait rien à Jésus , contre qui il avait échoué 
dès le commencement de sa carrière , s attache 
aux pas du Disciple , l'environne de ses pièges 
inaperçus, l'amène insensiblement sur le bord 
de la fosse où il cherche à le renverser; et quand 
il le voit tout près , il se jette sur lui avec toutes 
ses forces réunies , il le pousse rudement, et l'A« 
potre tombe.... Dès lors le voilà chargé de la 
condamnation , et coupable d'un acte de Satan 
même, le parjure, la rébellion; le voilà déchu de 
la douce paix qu'il avait connue en d'autres 
temps , en des temps plus heureux , au sein de 
l'amitié qui l'unissait à son bon maître. Il n'osera 
plus le regarder seulement.... (mais Jésus le re- 
garde! c'est ce que nous verrons bientôt). ^ 

Et c'est ainsi, Chrétiens qui m'écoutez, qui 
me comprenez ( car pour ceux qui ne croient 
pas , ils pensent que je dis quelque chose vaine ^ 
une allégorie) , c'est ainsi que Satan vous attaque 
souvent et vous fait tomber ! Vous en êtes avertis 
pourtant, et par l'exemple trop fameux d'un 
Apôtre qui semblait devoir être à toujours le 
modèle de la fidélité, et par tant d'avis de votre 
maître et d'enseignemens de sa parole; et xiéao- 
moins vous le laissez approcher.... Pierre aussi 
avait été formellement averti, jusqu'en Gethsé* 
mané, et il ne se tint pas pour cela sur ses gar^ 
des : et voici, Chrétiens , ce qui vous arrive, car 
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il est nécessaire de YexfliqueT :Y ennemi vient; 
— . il n attaqae' pas de suite , car peut-être êtes- 
vous encore comme Pierre, en route avec le Sei- 
]gneiir; il attend que vous soyez seuls , désarmés , 
loin de la prière.... // réde^ dit rÉcriture ( parole 
admirabieraent juste ! ) , // rôde autour de vousy 
i^hercluxntquiil pourra dévorer. Il cherche donc, 
il prépare ses embûches , il suscite en vos alen- 
lours ce qui peut exciter vos sens , votre chair ou 
votre orgueil et vos vaines pensées, et inquiéter , 
soulev^er votre cœur pour l'ébranler au dedans 
de vous; il vous inspire à propos quelque doute ^ 
il vous déroute dans vos pensées, il vous attire 
ou vous intimide au besoin ( et vous le savez , 
une armée en désordre est déjà défaite et vain- 
cue ). Alors vient le moment favorable pour lui , 
terrible pour vous, dirai-je, où il se jette sur 
vcms et vous assaille* de ses plus rudes coups , — - 
vous succombez, ^7- vous ne vous reconnaissez 
plus ; vous ne savez plus où est cette force que 
vous pensiez avoir naguère, où dans un boil 
moment, dans un moment de foi et de prière, il 
vous semblait«en présence du Seigneur que vous 
eussiez pu braver tous les dangers ! 

Vous voilà donc tombés, 6 disciples infidèles ; 
ilepuis ce moment vous êtes affaiblis, troublés; 
la paix de Dieu, vous ne la sentez plus! la con- 
fiance, elle vous est ravie ; vous né savez où vous 
en êtes avec celui que vous avez tant offensé, ni 
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ce que sc^nt devenues à son égard vos dispo* 
sitions 9 vos promesses , vos résolutions passées. 

Dites maintenant, ô M. F. , ne vous reconnais^ 
sez-vous pas quelque peu dans ce tableau? y 
voyez-vous ce qu'ont été la plupart de vos chutes? 
dites; je le désire pour vous, afin que cette leçon 
de l'Apôtre déchu vous soit salutaire, et que vous 
puissiez aussi, quand fiêmfsi tristes faits vous 
arrivent, imiter et renouvder son repentir. . 

II. Or je suis maintenant conduit, M. Ç. Â., par 
la route que j'ai prise, à vous montrer ce qui 
produisit ce repentir. Gardons-nous bien ici d'en 
faire honneur à l'homme , au pécheur , à l'ingrat, 
au parjure, au lâche qui n'est de sa nature 
qu'une proie et qu'un esclave du malin ! On a 
coutume de dire , je Je sais , que la repentance 
de Pierre effaça la grandeur de sa chute; mais 
gloire en soit, avant tout, au Dieu qui l'en a re- 
tiré, à ce Dieu de miséricorde et d'amour qui, 
lorsque le pécheur devrait être rejeté de lui, lui 
tend encore ses bras paternels ,. et 2;ee/^ non sa 
mort, mais sa conversion et sa vie. 

La cause du péché fut un regard meurtrier 
que le tentateur jeta sur cette âme chère au Sei- 
gneur, afin , s'il se pouvait, dp la perdre : la cause 
du relèvement fut un regard de grâce , de misé- 
ricorde et d'amour que le Sauveur jeta , dajgna 
jeter encore sur ce pécheur infortuné sans doute , 
mais également indigné. 



IX. RENIEMENT DE S: PIERRE. IC)^ 

O mon Dieu! si je pouvais faire comprendre 
a^ux âmes pécheresses ce que c'est qae ce regartf 
gracieux de Jésus ^ où l'oii voit la paix fcîte avec 
Dieu, le Dieu tout apaisé! ce regard qui de nou- 
veau porte au cœur abattu y au cœur découragé , 
au cQçur navré et flétri du pécheur l'espérance 
et la vie* un. retour, de cette foi dont il avait 
éteint le ûambeau ;^e rqgard , qui permet de ver- 
sJef des larmes sur : son» péché ; que dis-je? qui* 
invite, qui provoque, qui facilite ces larmes en- 
attendjîsdan t le cPBur,~et le soulage y eix commen- 
çant à le délivrer de sàr dupetéi^c'est en effet le- 
premier, le seul soul^^nent que le cœur op- 
pressé du poids de $oq péché puisse recevoir et° 
^s^piettre^ Le disciple qui se voit aipst regardé' 
par Jésus , s'écrie alors : d mon Maître ! mon bon 
lyiaître! pourquoi, pouï'quoime suis-jeun instant 
éloigné de toi, d^ toi ma rédemption, ma sûreté, 
ma garde uriique en ce monde de tentations et' 
de perdition ! ô.mon. Dieu , mon libérateur, moiv 
espoir, mqn asile! qu'à l'ombre d'un tel protec^ 
teur mçwa 8«ne était tranquBle! Oh! qu'ai-je été 
chercher Loin d^ toi ? pourquoi ai-je répondu si 
mal auK soins de ta^ tendresse, eï qu'ai-je donc* 
fait des grâces dont tu m'ayais comblé?, où suis* 
jp? où vaifrrje? inseMé!. malheureux! et qui m'a^ 
donc'poussé et qui, mf a fait haïr Je douijc repos ^ 
que tu proposais à mon âme ? : 

Mais exposons' d'abord quels furent les senti- 
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mens et le nouvel état de l'Âpôtre. <c Et le coq 
it chanta pour la secoxKle fois , dît le Texte : cft 
«t Jésus s'étaat retourné, regarda Pierre, dit un 
« au^re Évangéliste , et Pierre se ressouvint sihrs 
a de tout ce qu'il avait oublié.... Pierre se ressou- 
de vint de la' parole que lésuis lui avait dite : avant' 
« que le coq ait chanté deux fois , ta me renie-*' 
« ras trois fois, et étant sorti |»romptêment, il 
« pleura »; oui, M. P.^ il pleura amèrement. Ah- 
il avait de quoi pleurer, r» 

A ee* regard en effet, M. C. A., Kefré est 
comme frappé d'un coup de foudre , ou plutôt en ' 
sursaut réveillé jd'^^^ songe ; is^s pens^ ne se 
confondent pas comme k ta Voix de cette ferbtœ 
qui était Tattàque de l'efïnemi ; non , rtais^ 
elles fl écl^drcisséht pour lui laisser voir tbiit , 
tout ce qu'il a £ait d'horrible, de vil , de détes- 
table, toute la honte de sèn péché; c'esit cfomme 
im voilé déohiré. JSt Pierre iè ressouvint, dit le 
Tex:le : il se; rappelle tes aVertijsemens chari- 
table, ptessasisd« Se^ùeuT; combien ce bon 
Maître avait voulu Uïc épargner une tîclle chute ; 
comme il lavait exhpf té^ à prier , cx>mmte il lui 
ayaif annoncé Fav^iir ordiuaireitiéi^t caché aux 
hommes, sans qu ils pui^ent^ prétendre aie pé* 
nétrer, puisque au contraire rien ne doit les 
rendre plus vigilans que leur ignorance à cet 
égard ou leur incertitude. Il Serapp^ie ^s pro- 
testations, dont il rougit pour ainsi dii^e jusqu'au 
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sang; sa conscience se soulève contre lui, il sent 
son ennemi, son juge au dedans de lui*-méme; 
sa conscience lui en dit plus que nul ne lui en 
pourrait dire, et quand, dans cet instant, tous 
ceux qui Fenvironnent , plaidant contre lui la 
saii\te cause de Jésus offensé, lui prodigueraient 
à Venvi les noms les pltis odieux, et l'accable- 
raient de toute leur indignation , il ne se senti- 
rait pas plus accablé de reproches. 

Mais en même temps , et c'est ce qui achève de 
le briser , de le froisser , de l'anéantir ! Jésus ne 
lui dit rien , ne se plaint point ; seulement il se 
tourne et le regarde....; il voit dans ce regard 
calme, céleste, sans passion (mais non sans tris- 
tesse), toute la bonté, toute la tendresse , toute 
la pitié de son divin ami, de son cher maître; il 
voit qu'il ne lui en veut pas , qu'il lui a déjà par- 
donné même, que dis-je?. qu'il lui pardonnait 
déjà son reniement quand il le lui annonçait na^ 
guère, et que lui, Pierre, s'en croyait si éloigné...: 
Il ne lui reste plus que la douleur d'avoir percé , 
navré cette âme si pure , si grande , si sainte , si 
noble , si tendre , ce coeur si fidèle ; une douleur 
arrière qui le rend insupportable à lui-même et lui 
fait connaître et éprouver un tourment, inté- 
rieur , une agonie cent fois pire que la mort qu'il 
a voulu éviter. Aussi que fait-il? // sortj il sort 
promptementf dit l'histoire ; il n'y peut plus te- 
nir, il se précipite hors de ce funeste lieu, té- 
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main de sa faiblesse , de sa folie et de son ingr^^ 
titude, pour répandre à son aise ces larmes 
chaudes et abondantes qui seules peuvent 4e 
soulager. Et Pierre étant sorti^pleura amèrement. 

Remarquez la simplicité si vraie et si admi- 
rable de ce récit, M. F., et étant sorti prompte^ 
ment y il pleura. Ah ! où trouve-t-on le cœur 
mieux connu, mieux deviné, mieux dépeint 
avec ses détresses, et ses extrémités , que dans 
notre Évangile ! Mais remarquez surtout ce que 
BOUS vous disions : combien la cause du repentir 
est opposée à celle de la chute : le regard de Satan 
porta dans cette âme le trouble , le désprd;Pe des 
pensées, et y provoqua la destruction , la mort 
des sentimens > une inconcevable insensibilité , 
et je ne sais quelle intrépidité pour mal fairie ; le 
regard de Jésus y fit renaître les sentimens qui 
peuvent admettre la paix^ dissipa les vapeurs du 
péché qui obstruaient l'accès de la lumière;^ mais ' 
en rsième temps lui porta une profonde et sainte 
douleur. Et Pierre étant sorti prorjiptement, 
pleura , pleura amèrement. Oh ! que les larmes 
sont belles, quand ce ne sont ni celles du d^pit, 
ni celles de l'orgueil, ni celles de la chair regret- 
tant ^es plaisirs, mais celles du cœur sentant son 
iniquité, menant deuil sur sa misère; reggrettant 
d'avoir renié son Sauveur , outragé son Dieu y 
desservi son maître et oublié ses bienfaits! 

Sur quoi il faut que je vous observe que tout 
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dépend de ceci : si l'homme pécheur ouvre jou 
non son âme à ce puissant regard de Jésus. La 
vigilance eût pu rendre, par la prière , lame de 
Pierre impénétrable au regard de Satan; mais 
rendurcissement.eùt pu la rendre telle aussi à 
celui de Jésus, et il siurait été passible que\Ce 
r^ard di?^in qui l'humilia. tant, ou ne lui eût 
rien fait , comme c'est le cas de tant de gens jparr 
n^i> nous. qui sont impénétrables, ou n'eût \r^ 
veillé ,chez lui que le trouble et le. supplice dé 
l'orgueil blessé d'un reproche si, mérité. C'est le 
cas des pécheurs îinpénkens ; écoutez hken ceci , 
M. .F, , Satan les regarde pour les tenter » et ils 
laissent pénétrer ce rayon de lumière infernale 
dans^leur cœur corrompu qui déjà n'aime que les 
ténèbres: Jésus. les regarde aussi; la lumière d'en 
haut , la lumière de l'esprit de Dieu darde suc 
eux ses rayons, et leur montre, il est vrai, km: 
péché comme à Pierre (cela est inévitable pour 
les faire rentrer en eux-mêmes); mais ils ne font 
que s!en irriter , que se révolter contre ces }us(c;3 
reproches, et c^omme il est des ^ubstance^ . que 
lés rayons du soleil durcissent , tandis qu'Us en 
amc^lissent d'autres, ainsi en arrivie-t-il destC09UX$> 
Vous, au contraire, M. G. A.,n6us vmis ejOb 
conjurons! que vos â^mea soient* fermées, s'il se 
peut à jamais^ aux regards de la séduction que. 
l'iennemi vous jette ! vous.ïe sentez de touteè parts, 
et qu elles s'ouvrent à ceux de l'ami céleste qui 
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ne vous regarde que d'un œil où s'exprime toute 
8a tendresse ^ et qui , s'il tous oblige de sentir 
vos torts, ne le fait que pour pouvoir d autant 
mieux vous offrir 5 vous donner, vous assurer 
son pardon et sa grâce. Oh! que c'est une chose 
didCérente d'ouvrir son co^ur et de le laisser pé- 
nétrer à C6S regards delà séductioft du>monde, 
tt des séducteurs dont il est plein , à ces regards 
qui M communiquent, comme te dit S. Jean, que 
la convoitise des yeux , celle de la chair , et l'or- 
gueil de la vie , et ne jettent dans notre intérieur 
que le trouble , le mécotitenteiKient , ou je ne sais 
quelle folle ivresse, quelle dangereuse légèreté 
qui peut condaire à tout ; *- ou bien de donner 
accès à l'esprit de Jésus qui nous regarde d'un 
m\ favorable et nous est propice , qui ne cherche 
qu'à nous inspirer de bonnes pensées , des pen- 
sées humbles et pures ; qui , au heu de porter le 
désordre et le trouble dans nos sens , j porte un 
calme qui vient d'en haut , une sérénité douce , 
une confiance qui n'est point vaine , peut-être 
un peu de tristesse.... , mais d'une tristesse selon 
Dieu ! Oh ! qu'heureux est celui qui , pénétré de 
cet esprit de componction , peut par lui verser 
des larmes dignes d'être mêlées dans les vaisseaux 
du Seigneur à celles des Manassé , des David , des 
S. Pierre et de la pécheresse pénitente ! 

Voilà, M. C. A.^ la parole que nouff avons à 
vous proposer : nous ne vous prêchons pas , 
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coïùtne TOUS le voyez bien, la propre justice? 
nous ne vous disons pas avec les sages du monde 
qu'il s'agit de conserver son honneur^ de garder 
0ti de perfectionner sa vertu, so^n innocence; 
qu'il fiEait absolument que vous fassiez en sorte 
de ti'avbir rien* à vous reprocher; non, hélas f 
n^ertià savons ce que nous somtxïes^ et tout en 
voijs honorant- et en vous jugeant plus estcetlens 
que nous , nous avons du vous montrer' ce que 
vous êtes dans Texemple d^un grand apôtre , et 
voils appeler au repentir; nous avons du<^ous 
pati^r de notre corruption foncière et de la 
guerre que nous fait le prince des ténèbres ; non , 
au contraire, trous vous conjurons de ne pas 
vous imaginer que vous êtes incapables d'un pé- 
ché •• si bas que de reilier trois fois J.tC. * Koos 
tous conjurons de vous connaître mieux, de 
v6as souvenir de notre fragile nature, et com- 
biën Vous portez au dedans ^e vous un coeur 
infidèle et trompeur; combien vous êtes loin de 
là prixiâtive innocence ; combien vous étés misé- 
rables et avez besoin d'un Sauveur , et enfin qu^il 
li'y à pour vous, commfe pour Pierre, qu'une 
voie de salut qui s'ouvre , celle que Christ or- 
donne* à ses Apôtres de prêcher en son nom , 
savoir, la repentânce et ta rémission des péchés: 
Mais quelle repentance? Ah! faites-y encore^ 
attention : non celle qui viendrait de vous-mêmes 
et se rapporterait à vous-mêmes ; non celle qui 



ao4 IX* RENIEMENT DE S. PIERRE* 

vient d'un prétendu point d'honneur qui souf- 
frirait d'avoir mal fait et vous pousserait à vou- 
loir absolument mieux faire pour réparer ainsi , 
s'il se pouvait, le passé; non^ il faut que votre 
douleur se rapporte à Jésus; que le fond en soit , 
abstraction faite Je touf le reste, le regret amer^ 
la pensée humiliante d'avoir renié, méprisé., 
blessé ou persécuté Jésus : oui ce Jésus est le ^ul 
qui ait réellement souffçrt vos fautes; il faut que 
c.e soit son regard j, in visiblement mais. ti:ès cer- 
taijaff)ent ûxé et attaché sur vous, l'effet de la 
vive lumière de son esprit, qui dévoilant à votre 
âme confuse et angoissée toute détendue de votre 
infidélité, vous fasse gémir d'avoir offensé un si 
bon maître, surfout d'avoir pu y prendre quel- 
que plaisir ; d'avoir réitéré ce qifi lui déplaît , ^vec. 
tant d'indifférence; pour tout dire enfin ^^ d& 
Vavoir crucifié de nouveau^ car c'est ainsi que. 
parle l'Évangile. Yfiilà la repen tance chrétienne,:' 
il n'y. en a point ailleurs, pas même l'ombre; pfi; 
pleure comme Pierre;. on pleure à propos de; 
Christ livré, maltraité, trahi, abandonné, enfia< 
crucijiéj que l'on.a appris à connaître et donf; oa 
prise plus la mort et les dpuleurs que ne la fait 
ce monde qui n'y pense jamaif^^et ne s'en sou*^ 
vient pas même. C'est là la repentance que ie> 
prophète Zacharie a décrite dans ces beUes^a- 
roles qui peignent si bien le caractère du nou-- ' 
veau peuple de l'alliance : Je régaridrai en cç. 



/ IX. RENIEMENT DE S. PIERRE. 20 5 

iempS'là sur la maison et sur les habitans de Jé- 
rusalem ( David c'est le sauveur , sa maison c'est 
l'Église , les habitans de Sion ce sont les rachetés 
de Christ) V esprit de grâce et de supplication; 
et Us regarderont vers moi qu'ils auront percé, 
ils en feront peuil corrime quand on pleure- un 
fils unique y et ils en seront en amertume comme 
quand on est en amertume pour la mort d^un 
premièr^né. Oui , voilà ce que produit l'esprit de 
grâce et de supplication ; il attendrit le coeur du 
pécheur et le remplit d'une sainte tristesse pour 
cet Agneau de Dieu qui porta ses péchés , pour 
ce tendre Sauveur qui se laissa meurtrir en sa 
place! 

Ave2?-vous cet esprit-là , M. F. ? examinez-vous : 
ou avez-vous seulement un esprit triomphant et 
fort de son orgueil ; ou seulement un esprit de 
propre justice , sèchement imbu des principes 
de la morale humaine? avez-vous cet esprit-là, 
M. F. , ce* esprit nduveau , ce cœur nouveau qui 
regardent à la croix , et pleurent aux pieds de 
}ésus..t. , car enfin certainement vous avez assez 
de quoi pleurer, si vous vous connaissez vous- 
mêmes ; assez d'infidélités , assez d'inclinations 

1 

contraires à l'amour du Seigneur; vous êtes bien 
loin d'aimer Jésus comme l'aimait S. Pierre , oui , 
ce Pierre qui l'a renié! et pourtant, je le dis 
comme certain , il vous regarde ce cher et misé- 
ricordieux Rédempteur , il a tourné sa face vers' 
vous; il voudrait posséder nos cœurs; tout sbiiil* 
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lés qu'ils sout , il nous les demande ; dans ce mo"* 
ment ses yeux sont sur cette assemblée, et il 
commande à ses ministres de l'appeler à iui. Ah! 
venez, venez, et sentez donc quelle est sa grâce 
immense, et n'imaginez pas cependant que ce 
soit par ses larmes que le pécheur efface ses 
nombreuses iniquités : non , si le péché n'était 
pas déjà pardonné d'avance, ce pécheur n'au-« 
rait pas même la £aculté de pleurer ! c'est It sang 
de l'Agneau , ce sont les larmes que Christ a ver- 
sées, qui effacent nos offenses sans nombre, et 
la contrition d'un cœur qui commence à le sen- 
tir , sachez-le , M. F. , bien loin d'être un mérite , 
est une grâce qui prouve à qui la reçoit que 
l'amour de son Dieu s'est approché de lui, puis* 
qu'il le touche encore. 

O précieuse douleur ^t douce amertimie: du 
repentir que ne connut jamais la propre justice 1 
Arrache donc et déracine,* ô mon Dieu! de nos 
cœurs toute confiance en nous*mémes ^regarde- 
nous aussi, ô Jésui^, et fais-nous sentir ce que 
nous sommes I Combien de fois nous t'avons 
renié, nous t'avon^ préféré d'indignes objets; 
afin qu'à ton honneiu:, à l'honneur de ta grâce, 
nos larmes enfin coulent et que nous apprenions 
à pleurer nos péchés...., oui, ô mon Sauveur! à 
pleurer nos péchés , car ce scmt nos péchés qui 
t*ont causé toute cette cruelle Passion dont nous 
célébrons la mémoire. Oh ! fais , Seigneur Jésus , 
que nous en soyons convertis I Amen. 
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L'ASSEMBLÉE, HÉRODE^T PILATE, 
OU LES JUGES DE },-C 

Le te^te se lit dans rÉvaiigile selon S. Luc 
Chap. XXIII, depuis le ir. i jusqu'au^. 14. 

M.F.EN J.-C.N.S.! 

Entre la foule des considérations que fait naître 
à Tesprit la lecture de ces paroles, il est embar- 
rassant de choisir, et on ne sait auxquelles on 
doit s'arrêter, comme aux plus importantes et 
aux plus dignes d'être attentivement méditées. 
De tout le récit de la Passion de Jésus , cette par- 
tie , pour ne présenter qu'une espèce de pour- 
suite soi-disant juridique, n'est pas la moins fé- 
conde en instruction ; et soit qu'on considère les 
agens divers de cet indigi^e procès , ou leurs ac- 
cusations , x>u l'esprit qui les anime , ou la conte- 
nance, le silence imposant du Sauveur vis-à-vis 
de ses ennemis nombreux et acharnés , ou le té- 
moignage ferme qu'il rend de ce qu'il est et 
ceiie BELLE profession qu'il /ait devant Ponce'- 
Pilate (comme S. Paul le rappelle, I. Tim. vi, 
1 3 ) , toutes ces choses jettent à l'envi de la lu- 
mière sur le cœur humain , sur la marche et les 
divers procédés de sa corruption. Nous fixerons 
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aujourd'hui nos -regards sur les personnages qui 
paraissent en scène, et nous nous attacherons à 
étudier et analyser le caractère de chacun d'eux. 

Voyons donc en quelles mains tombe Jésus 
abandonné des siens , et quels sont ici ses juges. 
Trois sortes d'acteurs y figurent à l'envi ; d'abord, 
Xnssemblée tumultueuse , échauffée et fanatisée 
des. Juifs, qui, ayant réussi à saisir cette proie et 
la tenant dans son sein, vient de la vouer à la 
mort. Ensuite, Pilate devant lequel cette assem- 
blée le conduit, obligée d'en passer par là, pour 
légitimer quelque peu sa conduite. Enfin, Hé* 
rode auquel Jésus est renvoyé par Pilate même , 
qui l'examine, le juge et le renvoie à son tour. 

Us sont les mêmes dans tous les temps; car 
sous ces noms , il est aisé de reconnaître les es- 
prits adversaires et les caractères des divers en- 
nemis de l'Évangile de Christ. Et. partout, adit 
quelqu'un , partout où se trouve Jésus , là se 
trouvent aussi , en quelque sorte , pour le juger et 
le poursuivre, un Hérode , un Pilate et l'assemblée 
des Juifs. 



l'assemblée. 



I. Puis y toute t assemblée s^ étant levée y dit 
l'Evangéliste , ils le menèrent à Pilate et ils com- 
mencèrent à r accuser. Qu'on se rappelle, ici ce 
qui a précédé. Quelle est-elle cette assemblée ? 
Qu'a-t-elle déjà fait? Que va-t-elle faire encore? 
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Ce qu'elle est? C'est une assemblée d'hommes 
ennemis jusque-là couverts et masqués, main* 
tenant déclarés comme par une soudaine explo*- 
sion contre Jésus, et dont la réunion augmente 
la frénésie (comme^ on sait qu'il arrive dans 
toutes les assemblées que l'esprit de parti con- 
voque et préside, où le levain fait fermenter la 
masse , où la passion excite la passion , et où l'un 
sert à pousser et enflammer l'autre). C'est une as- 
semblée formée ou plutôt ameutée pour un com- 
plot, au miUeu de la nuit, contre toute règle, et que 
toute l'agitaâon de cette nuit odieuse a portée 
vers le matin au comble de la méchanceté. 

Ce qu'elle a fait cette assemblée? Elle a déjà 
épuisé les traits de sa haine sur l'illustre et trop 
innocent Jésus ; elle a enfin pu donner essor à 
son orgueil ulcéré dès long-temps , elle a enfin pu 
jeter de côté la gêne forcée de son hypocrisie ; 
heureuse de tenir une fois pour le déchirer , celui 
qu'elle a tant suivi, épié avec des yeux ardens de 
fureur concentrée, heureuse d'avoir entre ses 
mains celui qui lui échappait toujours sans autre 
défense que l'éclatante sainteté de sa divine per- 
sonne et la force convaincante de la simple vé- 
rité, qui, comme une épée à deux tranchans, sor- 
tait de sa bouche et dissipait leurs embûches et 
leurs efforts ; cette assemblée a enfin pu se ven- 
ger déjà de la confusion qu'elle avait toujours 
éprouvée, lorsqu'elle tentait de le trouver en dé- 

i4 






aïo X. l'assemblée, asRODB xr pilate. 

lit pour avoir sur lui quelcpie prise; elle ^ enfin 
pu (6 joie!) le faire comparaître lié de chaînes à 
sa barre, comme un criminel; le S. S^. a pu l'in- 
terroger avec dureté ; ils se sont efforcés de l'in- 
timider par leur tumulte , d'arracher de sa bouche 
quelques paroles, pour lui en faire un crime; ils 
l'ont déjà couvert de toutes sortes d'outrages , et 
s'applaudissent dans l'espérance d'avoir ainsi pu 
détruirele charme qui l'avait jusqu'alors entouré et 
rendu malgré eux si respectable, même à ses 
adversaires; le voyant ferme et noble dans ses 
réponses, ils l'ont accusé en cela d'insolence et 
d'outrage envers le Gra^-Prêtre , et l'ont frappé 
au visage ; ils se sont ^iés qu'il était digne de 
mort, et après s'être ainsi déjà abondamment sa- 
tisfaits, il ne leur reste plus qu'à consommer leur 
yengeanoe. 

Ce qu'elle va faire c^e assemblée? Elle va l'en- 
traîner vers l'autorité supérieure du proconsul 
romain ; ce n'est sans doute qu'avec peine qu'elle 
se voit obligée, pour l'exécution du complot de sa 
rage, de se soumettre au* retard qu'y apportent 
x:es formes , et ce fut bien l'un des momens où le 
Juif profondément aigri de la tyrannie de son 
.vainqueur., eut à ronger en murmurant ^le frein 
de l'emi^reur de Rome ; mais pour remédier à 
cet empêchement, l'assemblée va assiéger le pa- 
lais du gouverneur, l'importuner de ses ods et de 
ses instances, le lasser «t lui arracher un ceosep- 



lement qn% ^e pçurra J^i donner qu avec peine; 
elle va le prévenir, s'jBrnp^rer 4e fon ^esprit et 
mettre taut en œuvre ppijr qu'il $ç prête à ses 
desseins et lui abandonne sa victime. 

Il est vrai que la içise ep accusation de cet il- 
lustre ii^npçent n'est p^s l9/Qil« devant un juge 
cfilg^ue et impartial ; wssi leurs claiçeurs déposent- 
elles plijLtQt contre eux , et Pilate se défie4-il , d'à- 
borclf àp tout ce qu'ils lui diionl:; mais l'esprit de 
fanatisme qw \^ ppssiède les v^r^i industrieux ; 
ils feignent dç prencfre |i çqeur la cause et les in*^ 
téréts de Çé^^ même , ijs ikçhent d'exciter une 
politique oip.brageuse et de peindre lésus au re? 
présentant du prince , coqiiq.^ un fap^tieux , un 
esprit dangerçux qui soulève le pjeuple et fomente 
une réhdlioji. QElt ils sont d'a^S^Ut plus fondés à 
lui inspirçr ces cr^te^ , que , tout récemment 
encore , Barrabas avait cqvmn^ un meurtre à Jér 
rusalem dflns une sédition; il en devait moins 
coûter aiji chef romain , ce seipble , de mettre un 
faoïQXDie^ ipaoTt .quel qu'il lut, dès que le moment 
était qritiqye et ^^e I9 ^eté et la tranquillité 
étaient déjà cqmpro^ii^^. Au Piîlieu d'un peuple 
remuant qui ne se yQjAit a/siiiuj^ti cpj'avec peine , 
tout orage était > craindx'e) et U semblait facile 
d'entraîner à quelque ^e^we prompte. ) Ils pré^ 
sentent donc à la foi^ plusieurs chefs d'accusa- 
tion , dont cli^cun pris et considéré à part et sans 
prévention, n'était guère plausUble; mais dont 
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la réunion pouvait effrayer. Ils commencèrent à 
Vaccusef, en disant : Nous aidons trouvé cet homme 
séduisant la nation et défendant de donner le tri- 
but à César, et se disant le Christ , le RoL 

Cependant Pilate ne les croit pas sur parole; il 
les voit passionnés , hors d'eux-mêmes ; il interroge 
Jésus et leur en dit son avis , parce qu il ne le 
trouve pas coupable de tout ce dont il est accusé 
par eux; mais^iïvX. l'Évangile, ^7^ insistaient encore 
plus fortement y en disant : Jl soulève le peuple , 
enseignant par toute la Judée! ayant commencé 
depuis la Galilée jusqu* ici! et plus loin l'Evangile 
ajoute encore : Et les principaux S"', et les Scribes 
étaient là , qui V accusaient avec grande véhé- 
mence!... On voit leur ardeur, leur acharnement , 
leur persévérance; comment se dessaisiraient-ils 
de celui qu'ils ont si long-temps frémi en eux- 
mêmes de n'oser toucher ? 

Animée, transportée, aveuglée, cette assem- 
blée donc ne représente autre chose que \e^ pas- 
sions charnelles dans leur irritation et leur sou- 
lèvement commun contre la sainte doctrine de 
l'Évangile ; car les hommes une fois possédés et 
mis en jeu par l'esprit de Satan contre la vérité, 
sont alors comme des machines dangereuses , der- 
rière lesquelles il faut voir les ressorts qui les 
font jouer. Et c'est en effet toujours par cette 
irritation que commencent ks procédés contre 
l'Évangile, procédés qu'on s'efforce ensuite de 
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couvrir du manteau de la raison, à cause du be<- 
soin qu'on éprouve de/justifieir , au moins en ap- 
parence, des manières d'agir trop iniques. , , 
Or, c'est bien de la. doctriae ,méme de Jésus 
qu'il s'agit, et c'est biep cette vérité qu'il prêche 
au monde qui est au fond l'objet de cette irri- 
tation et de cette haine. Car, sans cela, poiu*qupi 
les Juifs en auraient-ils plus voulu à sa personne 
qu'à celle de tout autre? Ce qu'ils lui reprochent , 
c'est qu'«7 séduit la nation^ jejjtsjeignawt par toute 
la Judée; pourquoi ne l'eussent-ils pas laist^é^ en- 
seigner ainsi que tout autr^, s'il eût enseigpé 
comme eux et d'après les mêmes principes ? Mais 
^a doctrîd^e faisait honte à leur corruption et 
désespérait ceux d'entre eux qui se croyaient 
sans reproche; et comme cet Évangile de Christ, 
nécessairement toujours Iç même, va toujours 
de même aussi attaquant dans le yif la souiU^re 
des hommes, cette corruption qui leur est in- 
née, qu'ils ne veulent pas avouer et à laquelle ils 
tiennent comme à une nature; cette vie de la 
terre qui leur est si chère , cet orgueil auquel ils 
ne veulent point, renoncer; toutes les passions 
sont ensemble excitées et ameutées, dans la nuit 
de leurs ténèbres , contre ce Jésus dont la pure 
lumière offusque leurs yeux et montre leur dif- 
formité ; elles s'agitent contre lui , elles se dé- 
chaînent sur lui, elles n'en sont que plus ani- 
mées quand le respect qui environne encore la 
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que lourdement ; dles voudràieïit U tiiettre en 
pièces et s'en débârràsset poiit régner seules étir 
les hommes^ qub Jésus veut leur soustraif*^ en leur 
enseignant leurs vrais ititéréts ; et toutes les fois 
qu'elles ont eu quelque occasioti de se déchaîner, 
toutes les fois qu'elle^ ont pû lui nuire , qu'elles 
le peuvent et qu'elles le pourront; elles rôtit fait, 
le font et le fetotit de méteie. C'est toujours , je 
le tépète, cette secrète irHtâtion (|ui est lé prin- 
cipe de tout ce <|td se dit , dé iàiit ce qui se fait 
contte l'Évangile de Christ; quiconque se sent 
touché en quelque part de sa corruption , ne le 
pardonne guère; le Vieil homme jette les hauts 
crls^ Quand l'épée dé l'eàtiHti^i est là parole de 
Diëti vient i le transpercer ; et , de i|ûétquè pré- 
tëîLtë spécieux qu'on sache k6 couvrir , dé quelque 
dehors de sagesse huhiaine qu'oil se décore, c'est 
toujours àU fond cette irritatiOU t^iii fermenté 
danë toute ime énneihie de JésUs. te il'est qu'a- 
près avoir été toute la nuit sur pied et avbir, daiis 
î'intërietir de son conseil , juré là faiôrt àVant le 
jugement liiéme et assaiUi dé toutes mabiérës le 
saint et fidèle témoin de là vérité , que l'assem- 
blée /e tèçe et affecte de le conduire à Pllàte. 
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n. Ici là ëcène change Un peu, et ce second. 
tribunal où comparait Jésus ^ paraît lui dffrir 
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d^abord une sauvegarde de plus ; ce n'eàt propre- 
ment pas un ennemi qui y siégé , la haine et la 
passion ne semblent pas j aToir d accès , et quoi* 
que ces hommes fùrieuit qui l'ont cotidàmné à 
grands cris sans Tentendre , soient encore là pour 
insister , pour l'accuser avec grande véhémence , 
pour entasser les faux témoignages contré lui et 
le poursuivre encore avec lé ménie acharnement , 
cependant celui qui doit prononcer paraît étran- 
ger à leurs atroces menées, impartial dans la 
querelle, disposé à rechercher par lui-même la 
vérité et à suivre plutôt la justice. 

Pilate, dans ces dispositions qui semblent au 
premier coup d'oeil donner quelque espérance 
pour la sainte cause de l'innocence dû Sauveur, 
représente asses bien cette froide raison qui in- 
tervient aussi dans la grande contiradictioîi des 
hommes pécheurs et dans ces discussions, ce 
parocès, ces jugemens que rÉvaUgHe de Christ 
doit subir ici*bas. ( Et la feinme de Pilaté qui 
cherche à l'inquiéter de ses pressentimens et lui 
fait un messagewdurant les débats , pour lui dire : 
N'aie rien à faire avec ce Juste , car j'ai beaucoup 
souffert en songe à son sujet...., ne semblerait- 
elle pas figurer assez bien le simple sentiment 
agissant à part, la conscience qiii cherche en 
vain à faire valoir ses droits , à émouvoir la froide 
raison, juge en matière mixte et religieuse?) 
C'est cette froide raison, en effet, qui se faisant 
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un devoir de douter et de ne rien passer qu^si 
l'examen , affectant de se tenir en garde contre 
la prévention , de juger sans passion , sans fana- 
tisme, semble par là même d'abord favorable à 
la cause de la vérité ; mats elle est bien moins 
impartiale au fond qu elle ne pense l'être , elle est 
très sujette à se laisser altérer, gagner, influencer ; 
et quoique la cause de l'Évangile de Christ soit 
>souverainement raisonnable, quoiqu'elle ne crai- 
gne point un scrupuleux examen, quoiqu'elle 
ait à fournir à un tel juge des preuves telles qu'il 
ne peut qu'en reconnaître la force et lui rendre 
justice , cependant ce n'est point de cette froide 
raison que Christ attend sa défense, et pour vou- 
loir être impartiale entre une partie si sainte et 
ses indignes adversaires, elle finit toujours par 
l'abandonner et se laisse entraîner du mauvais 
côté. 

En effet , elle avoue bien , cette froide raison, la 
perfection , la beauté de la doctrine de Jésus , car 
comment les méconnaitrait-ellè ? en vain a-t-elle 
de tout temps voulu se donner pour le guide des 
hommes dans la recherche de la sagesse et du 
bonheur , elle n'est jamais venue à bout de rien 
produire qui en approchât , elle n'a jamais en- 
fanté que des incertitudes , des systèmes impar- 
faits , quelquefois même ridicules ; les sages 
qu'elle a nourris de tout temps à son école, loin 
de devenir des maîtres capables de conduire les 
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autres , n'ont pu parvenir à se tirer eux-mêmes 
d'erreur; et cependant elle trouve dans l'Évan- 
gile les plus parfaites directions, la plus pure 
morale, les plus lumineuses vérités^ les plus 
fortes garanties, toute l'élévation quelle n'a ja- 
mais su ni osé donner au genre humain; elle y 
apprend, dans cet Évangile, des choses qu'elle 
n'eût jamais connues ; elle y entend un docteur 
divin dont l'imposante voix la force au respect 
elle-même; elle y voit en réalité un modèle qui 
efface toutvce qu'elle a pu forger en idéal pour le 
proposer aux hommes; elle est donc bien obligée 
de reconnaître que l'Évangile seul renferme ce 
qu'il fallait k l'humanité, d'avouer ses heureux 
et admirables effets, et de lui rendre au moins le 
témoignage de sa divinité. 

Mais c'est tout ce qu elle fait pour lui ; c'est à 
quoi elle se borne; elle en parle froidement, 
parce qu elle est froide ; elle demeure pour elle- 
même toujours incertaine et vacillante (triste 
apanage qu'elle n abandonnera jamais); elle ne 
prendra pas le parti noble et sincère de prêcher 
donc elle-même cet Évangile , à la beauté et à la 
divine excellence duquel elle ne saurait pourtant 
fermer les yeux ; elle ne le défendrait pas quand 
elle le voit attaquer ; elle le laisserait déchirer 
par ses ennemis sans l'arracher de leurs cruelles 
et indignes mains , que dis-je ? elle le leur aban- 
donnera même au besoin et fermera les yeux sur 
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lente injustices ; tant il est vrai qu'elle n'est paà 
chrétienne , pias convertie , pas touchée , qu'elle 
est païenne coimne Pilate , et tant il est impos-* 
sible de se rendre neutre avec intégrité entre 
le bien et le tnal, entre la lumière et les ténèbres , 
entre le Seigneur et ses ennemis! Cette raison 
qui se vantait d*abord d'être étrangère à la pas- 
sion et impartiale, amie de la vérité, vous là 
v^Te2 finir par se montrer faible, lâche, mon- 
daine , et dans ùti cas pressant , dans un moment 
critique , complice des adversaires de l'Évangile , !j 

plutôt que protectrice de ses disciples. 

Pilate parle d'abord pour Jésus, et enfiii il* 
l'abandonne; et combien de raisonneurs hu- 
Inains ont parlé en apparence pour la religion 
de Christ , et après avoir habilement déduit plu- 
i^ieurs des raisons qui démontrent sa nécessité, 
soii excellence , ont abandonné sa catise et sont 
restéi» amis de totlt ce qui lui est contraire, quand 
la lutte à son sujet a dû s'engager ! Pilate ne s'en 
rapporte pas aux clameurs de rassemblée des 
Juifs, il croit devoir à sa dignité d'éxaminei* la 
chose de ses propres yeux ; il fait entrer Jésus , 
il l'interroge^ il voit son innocence, il sent sa 
supériorité, car à moins d'êtte aveugle, comment 
la méCdnnaîHHe ? Qui ne s'eti fut promis une plus 
heureuse issue ? Il sort , il vient parier âux Juifs , 
il leur dit d'abord sa pensée. Et qui n'eût de 
même espéré les plus heureux effefe , toutes le^ 
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fois tEjue d'uti toÉi etï a[p{>arence modéré , la iroide , 
T^kùn û entrê^rife de peser là vérité de FÉvaiigile 
à sa balance , et a déclaré qu^il était dé son cârac- 
tèi^e d'en juger éqùitableïnënt? Pilate recoiiiiaît 
doilc œ qu est Jéëus ; Pilate ménië fait quelques 
représentations. Vue interrogé cet /lo/wmé, dît-il 
à la tourbe fanatisée , et je ne Vùi trôuué coupable 
daUbûH dés aimes dont vous Fàcctisez. Pilate 
éntoté après fait quelque faible tentative ; mais 
Pikte estàâsiégé, sollicité , menacé, ébratilé, et 
Pilate cède.... Pilate consent à faire lui-inéme 
niàltrâif^ lé Christ pour àatisfâife en quelque 
point à lëui* rage ; enfin , dans la page de l'Évan- 
gile iqtli sûil faôtrè Texte, Pllaté of donna qUé ce 
qu'ils demandaient fui EXÉCtJtÉ.... 

En àttèhdaiit, pour se débattasset, il le ren- 
tôie à Héi^ôdé éoïàtaè étailt dé sa juridiction ; 
lî*est.à-difré qu'il le renvoie à iltl juge quM peut 
bien préVoîi^ liè pas lui être favorable , et le ren- 
vbyër là, c'èbt Téxpôset encore, c'est le livter. 

Hérodé, hoiïVeau genire de personnage , M. F. , 
nouveau jiige de J.-C. 

HÉRODE. 

Hëtt)dë, M; F., prince du peuple même dont 
ii s'agit et dans le seip duquel se passe le tumulte; 
Héi^odej prince luxurieux, daiiS la potnpé de son 
palais, entouré de ses soldats, cdmme nous le 
peint ici l'Évangile , de ses satellites de toute es- 
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pèce, de ses créatures, de ses flatteurs, de ses 
courtisans ; Hérode avec sa cour : voilà mainte- 
nant le juge du Fils de Dieu et de sa cause. 

Ce troisième tribunal, c'est r opinion, le mçnde, 
le siècle. Examinez en effet qui est Hérode et sa 
cour, voyez ce qu'il fait à Jésus , comme il le juge , 
comme il le traite. 

La curiosité, la légèreté, la frivolité, le désir 
dominant de tout ce qui peut un instant amuser 
son loisir et divertir sa mollesse, voilà les pre- 
miers traits sous lesquels il s'annonce ici. 11 s'at- 
tend d'abord à quelque récréation ; c'est un nou- 
veau genre de spectacle dont il est avide, un 
nouveau sujet de conversation et de babil ; Hé- 
rode j dit l'Évangile , eut une grande joie de voir 
Jésus.... Une grande joie de voir Jésus! ah! Chré- 
tiens, disciples de ce bon Sauveur, qui de vous 
n'eût pareillement éprouvé uâe grande joie à son 
approche , cette grande joie dont les Anges de 
Bethléem dirent jadis aux bergers qu'il serait le 
sujet pour tout son peuple! mais du moins, ce 
n'eût point été sans doute en cet instant, et le 
triste aspect du Fils de l'Homme lié , battu , cou- 
vert d'opprobres , vous eût bien plutôt arraché 
des larmes ; il eût excité la pitié même de celui 
qui n'eût point été son disciple , si seulement il 
avait rencontré des cœurs plus sensibles et plus 
humains.... Mcds Hérode est de ces gens de plai- 
sir, d'étourdisseraent et de folie, qui cherchent, 
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avant tout, matière à leurs ris insensés, et sur 
lesquels tout sujet sérieux et qui devrait toucher 
la conscience et le cœur, ne saurait avoir de 
prise. Hérode donc eut une très grande joie de 
Doir Jésus j car il y avait long-^temps quil désirait 
de le voir, parce qu'il entendait dire plusieurs 
choses de lui; et il espérait de lui voir /aire quel-' 
que miracle; il désirait de le voir donc , est-il 
dit; non pas de l'entendre, non pus de s'in- 
struire de sa doctrine, non pas d'apprendi:e de lui 
quelqu'une de ces sublimes vérités que toute la 
Judée savait bien qui abondaient dans sa bouche, 
non pas dé sonder avec lui les oracles, ni de 
s'enquérir par son moyen de la voie du salut ; 
mais de le voir purement; ainsi la futilité du 
siècle se pique-*-elle de tout voir, pour pouvoir 
parler de tout; et le bruit public l'avait piqué 
d'émulation au sujet de la prétendue singularité 
de ce personnage; le voilàydonc à portée de se 
satisfaire et il en est tout réjoui! cela peut le 
combler de joie, de cette joie compagne de la 
légèreté ; car la curiosité , le besoin de voir , le 
goût de tout ce qui offre quelque espèce de spec- 
tacle ' est l'un des plus impérieux besoins de 
l'homme irrégénéré ; ses yeux que rarement re- 
cueille un saint silence , roulent sans cesse , cher- 
chant toujours sur la scène des vanités passa- 
gères quelque nouvel objet, et c'est là surtout le 
cas de ceux dont la mollesse fait du temps pré- 
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ciaux et si court de I9 vi^ na immense loisir.... 
£h bien 1 \e vpilà do^c w^^inVPnwi dsvant tous ^ 
à Héro4pI Pt ^^y^int yo|9?6 qow » cet honume dont 
yçus ave^ ^nt qm^ fisrler et dont vous espérie:^ 
quelqMe récr^al^OD i^piQçptapée; h/élasJ qu-y 
voy^z^ViOU^ ? qi^' i) voiu» ^aljff^it mslU* Il >^'^ point 
d'apparence , il i^'est qftfi wod^tîe^ abattesient , 
hup^ilit^ ; c'est un hoiQine de dal^e^r qu'on malr 
traite, c'est ux^ pa^i^re ÎQ^P^nt c^pLi'on tpur- 
mente; les j^x de Ifi €^91^ ne voient rien en 
Ifii de digne d'atteptâpp, ^ #a bouche muette à 
vps vaipes quieptipns , l^s^ bientôt votre patieBee ; 
qu'il est ^ p^^qd^e d? n'avpv rien de quoi vaus 
c^annçir! il y^ xpér^ter bimtQt votre disgr^M».... 
Si cepei^^apt e^cçre il ne d^udait pas de vous 
de le son^ab|3 ^ tapt d'injw^, vous serieE 
mQ\^s |sç,8|)oi^sftbW de votoe l^èreké ; be^s ii e€|t 
entue vos iQffii^) ^ ^ itriite /^t où on Va réduk 
ne vpi|s totv^l^e p^s p^^me....ypU9 êtes insensible, 
ô bfOiiifin[ie svain ^et gâ/^j wow in^Biym point de 
cœur, ou f^Sot yptre coeur endurci par le flé- 
ché et q9^pinpi| par le fasl^e ^t lopulence, ne 
sait ce q;^e c'^çt ^qe jaire dz^oit à Qeu3( qu!on op- 
prip^e e,t ^co^^r l^s inalbe\}reuiu Sien plus, vous 
4evine^ bi^çto^ xg» ç'esjt 11^ de ces fidefes té- 
mpîi;is d'une Yi^nf4 flW Yw^ oonduAv^e , vous et 
tous ceux 4]ui vpys resseniblent ^ et vous ne de- 
1nandeZ;p^Il!^ç^x que delapCfibler.yous pi^voy^T^ 
bien les ^aves discours ^'îl vous eut fait en- 
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teadpe , s'il eàt troavé chez vous le moindre accès 
à la vérité ; souveaez-vous , 6 liérode ! de ce J^an- 
fiaptiste que voire cruauté a fait décapiter eu 
prison , et que vous ave? s^trifié k votre passion 
dont il censurait les désordres ; eh )>i^n ! c'était 
son messager y sop prpphf^ et son prfieii|*|9^eur.... 
Vous avez mis à mort le témoin 9 ppQfpi^nt tr^- 
terez-vous la cause et celui qui viçot la sou|;enir 
au monde ? — Or^ il l^ fit plusiim^s questions^ 
dit l'Évan^e, mms J^ms bc répon^if^ fie^ (la 
manière donit te Seigneur répondit à cep quf»- 
lions prouve bien (piette eu était la ];iature). 
MaiSf ajoute Thistoire, bîentqt n^ Irouviiuit pas 
ce qu'il s'était promis, il e^a e^% dégoûté el Ip jtraitp 
avec dédaiii et avec outrage : Héro4e avec sa cftur 
le méprisa^ et s'étant moqué de lui, après qu'il 
l'eut repêiu d'un vétemers^t blanc, il le r^xiyay^ 
comme un vil jouet à Pilate* U ne te manquait 
plus que oela^ ô mon cher Maître, et vctUà finar- 
iement ce qui t'était réservé de lil part de ce 
monde, dont tu fsdsais l'objet de ta miséricorde ! 
Après avoir essuyé l'injuste fureiu* des uns, leurs 
Causses accusations, leurs coups, leurs insultas 
de toute espèce; après avoir éprouvé 1(6 lâçh/s 
.abandon des aulres et l'indifférence de caui^ 
qui auraient dû te protéger , il ne te restait qu'à 
deveatr l'obj^ du mépris de l'impie Hérode e^ 
de son insolente cour; qu'à être la dérision du 
.monde et le triste sujet de sa moquerie. Hélaç ! 
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c'eét ainsi qu'il t'a toujours méconnu et méprisé ; 
jamais ta longue et cruelle Passion n'y a trouvé 
des âmes capables d^n être émues , et c'est en- 
core en vain que ton Église en deuil invite les 
enfans du siècle à ne pas profaner les temps sa- 
crés où elle en rappelle la mémoire.... Ils ne su- 
rent jamais ce que c'est que venir aux pieds de 
ta croix , ô Seigneur Jésus! et repasser dans le 
silence du cœur et d'une sainte méditation la 
suite des souffrances que tu n'enduras que pour 
nous. Hérùde et les siens te méprisèrent, et com- 
bien de mépris depuis lors n'as-tu pas reçus des 
pécheurs.^ quand ont- ils été touchés de ton 
douloureux et sanglant sacrifice? quand ont-ils 
jeté le moindre regat<d d'intérêt sur ton histoire? 
quand ont-ils fait cas de ton Évangile? quand 
ont-ils respecté ta voix qui leur était adressée?... 
Hérode et les siens se sont moqués de toi, et 
depuis lors aussi , quand la moquerie du siècle 
et la folie des mondains t'ont-êlles épargné? A 
quelles dérisions tes saints mystères n'ont-ils pas 
toujours été en butte ? à quelles satires ta sainte 
morale n'a-t-elle pas été exposée? quel n'a pas 
été le ridicule dont on a couvert tes amis, tes 
disciples, et tous ceux qui, dans le sentiment 
d'une vraie piété, d'une dévotion sincère, d'une 
siipplicité que tu as recommandée, ont cherché 
à te suivre, à s'approcher de toi, à s'unir à toi? 
Hérode et les siens t'ont revêtu d'un manteau 
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blanc pour te renvoyer au tribunal 4e Pilaîe^ 
se faisant un j^u de ton innocence ^ auiUea^îcle 
l'honorer et d'y applaudir.... Lesi insensés!. ils' ne 
^I^Lvaient pas. que tu étais le Saint et lé Juste; bèen 
pjius , 1^ jjastiJ6icatio& du . monde , TAgneau : sans 
défaut et sans tache, et que la.Uancheardêce 
vêtement était une trop^faible image de la pa^ 
reté de ton âme divine; mais nôus^iisaivoiis 
c§ que tu.es, Seigneur, et que toi seul par ttoh 
saqg peux effacer la noirceur des âsnes souiUéeÀ^ 
d'où viennent nos dédains ?. d'où viennent nés 
mépris ? d'où viennent oos raill€il*ies ? etoommsKt 
pouyons-^nous oublia de. gtmir et, de nous re-^ 
penjtir, en. voyant où t'ont. conduit ni^^péok'âs 
et nos:Crime^!«M ../^l .' • '/ r--»'- '«l'/i;-» : " 
^ . Ne opus ^étonnons, pas , M. :£;y du! tcaiArâiènt 
(|ue . Jésus reçoit au palais d'Hé^ode. . Étoikodns-^ 
nous de ce qu'un tel traitement puisse jamais se 
voir répété.*.* He nous étonnons pas dfi ce scan> 
dale, car cette cour d'Hérode.est la.ménMe.>6ù 
riia|tu>i?^hté soutenue par l'orgueil ne . put smft 
frir de, se voir, attaquée par les cejOâure» d'un saint 
Propl^iète , où , du milieu d'une fête v d'une danse ^ 
fut décrété le meurtre, l'assassinat de JeaurBap^ 
tistç, et où Ton s'est. encore égayé devoir, ap- 
porter sur ui;i pj^at la tête sanglante de ce mai^* 
tyr. Non , ne nous étonnons de rien ; mais avant 
de finir cet affiliant, ce réi^oltant tableau,, je^^ 
^ons un, dernier regard sur deux*>traits , qu'il «ncKis 
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of&e encoK, et. observons i^. ce (piedil TÉvan- 
fjile, qûiJfférode et Pilate dei^inrent amis^ d'ennc" 
mis qu'ils étaient auparawmt; quelle réunion! et 
quel sujet les rapproche ! ainsii Pilate a-t«-il fini 
par donner la main aux oppresseixrs; ainsi ùett^ 
&oide r^on qui s'annonçait comme équitable 
eorers Jésus, serange-t-elle du côté de lopinion y 
du mondent de ceux qui le méprisent et Taban» 
donnent; et ainsi, quand il s'agit de mettre hors 
de cour le Seigneur Jésus et 'sa eause, voit^on se 
réunir cenx mêmes qui étaient opposés etttre 
eox.^ qui dè»\k font tous cause commune et 
s'associent (dès ce jour^là Us deviennent dtnis^ 
d'ennemis qu'Us étaient auparavant) ; ainsi voit^ 
on quelquefois le philosophe dans sa sagesse 
s'âcttgiier du grand monde, blâmer le vulgaire, 
la* foule- qui suit le torrent, et vivant lui^m^oé 
à l'écart, condamner les folies du siècle, et le 
siècle à scm tour critiquer ce prétendu sage et 
blâmer ses singularités ; mais quand il s'agit de 
juger Jésus dan^ sa doctrine ei dans lei3 sien^, 
alàrs on est frappé cb vcw qu'ils se rapprochent; 
ils. en agissent de même à son égard, ils s'accor- 
dent , ils peuvent se le renvoyer l'un à l'autre et 
se faire mutuellement honneur de lem^s manières 
de ytoit{dès cefour^là ikd&Hennentwnis, etc.). 
Observons a^ que cependant Hérode est ici 
le plus criminel et- le plus méprisable, car Pilate 
esÉ pateti, Pilate ignore les oraeles, dilate est 



éans le» ténèbres , et toutefois il ne Matkfue à 
l'égard da SauT«iur qoe d« chaleur et de fermeté 
poiu* se prononeer en favenr de sa dsiose ;' d^I 
reat fait, il fiât devenu son diseiplë , et tii ^ce 
de TËTaûgile pénétrant dans son c^uvyteâl cott- 
ronné certaiin^uent sa droiture et 'son* cowagè ; 
mais Hérode^st soinlisant du* peu^ dé Die», 
de ce peapk anqpiel le- Messie écaii dfabwd en- 
voyé et qui devait )ê laecorinaitre ; ttémde'd^ tin 
grand de la nation juive y et sa placer et songea- 
ractèic j»ïtàeQt sa cimdùite pluscrtinitteile, son 
exemple pk» d^oigereux ; UétôdettanéJé^^ de* 
vaut sa cour avec raé{ms, légii'et^, m^fe eî 
mocj^erie} ce mondain^ ce^vimetix, cettifii^^oà^ 
trage l'innoceoce, la sainteté y Impiété m^a^ j fim 
respectables encore dans l'infortune; et ia^^t^- 
vité profonde , la donceàr adiuira^bk, rbomilité; 
la bonté do Fib de. l'Homtoe, le triste ^at du 
Sauveur n'obtiennent de lui ni égard, ni comfnîi 
sératpon , m justice. Mér<>(h le méprisa^et s' étant 

Ainsi souvent, dans- l'âncieir peuple et dans 
raïicîienne Église; J^stls trouvë^tHl «toeore '^es 
pkis grandis eoseviis > te ^eoerur des Pàï^em à qui 
l'on anomiceuiaintenantFËvangf^sembiémoids 
éloig^ de lui que celui- desp Chrétiens de noni 
deoit le- monde est rempli^.. Le^s In^ns^^ les 
potiPi^ie^ «auvages, du sein de leurs ténèbîrès et 
dtt leur idolàtpie, accourent avet^empresi|en»ent 
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à la parole de la croix ; ils se laissent GODvertir, et 
les anciens Chrétiens s'endurcissent !... Jésus est 
méconnu parmi ceux qui devraient mieux le 
connaître; il est méprisé parmi ceux qui de- 
vraientcl^ieux riionorer , et c'est dans le monde 
chrétien qu'on se joue le plus de lui et qu'on re- 
pousse le plus son esprit » sa doctrine. 

Je me demande ici quelle en sera la dernière 
issue; car enfin c'est :du résultat qu'il s'agit, c'est 
le dénoùment qui importe, et si rien ne fait 
impression , le résultat final du moins doit nous 
frappa» Scribes et Sacrificateurs , assemblée des 
Juifs , et vous , Hérode et Pilate , quoi qu'il en soit 
et quoi que vous fassiez, voici l'Évangile : ce Jésus 
que yous allez faire tnourir, il ressuscitera, et déi* 
sormais, vous déclare-t-il lui-même, le Fils de 
l'Homme sera assis à la droite de la puissance de 
Dieu; bien plus, il viendra du ciel une fois pour 
juger les vivans et les morts et rendre à chacun 
selon le salaire de ses œuvres.... C'est là qu'on 
vous attend et qu'il faudra rendre <:omptp, en- 
nemis de Jésus -r:cest.i()oui? un peu de temps.... 
Je ferme en qu^queiSOfte les yeux ^jur. cet inter- 
valle laissé à votre liceneè , et j© fixe des ycux^ de 
la foi ujïé époque plas i graadei, plus jredoutablë 
que: celle de votre >triomphe e$ de sa Passion.... 

percé iuQdm que %om% jugez, il vow jugeraj 
çelwqae vous men^.à Pilate., que« vous ievh 
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voyez à Hérode , que vous traînez de tribunal 
en tribunal et d'opprobre en opprobre , il vous 
enverra aux ténèbres de dehors et vous exclura 
de' sa présence; oui, le Seigneur fèsus viendra 
sur les nuées du Ciel <wec la puissance de ses 
Anges pour tirer vengeance de ceux qui ne con* 
naissent point Dieu et qui n obéissent point à 
VEi^angilede Christ, O aveugles passions, déchaî- 
nées contre lui, vous paraîtrez alors avec vos 
œuvres de ténèbres, et vous en recevrez le prix! 
(X stérile et insensible raison qui\t'es érigée si 
souvent en juge infidèle de la foi ; tu rendras 
compte de tes prévarications, et de tes fausses 
vues , et du mal que tu as autorisé et laissé faire ! 
et toi, o monde! ô monde! palais et cour d'Hé- 
rode, où du sein des plaisirs, de la futilité, des 
folies , trop souvent on méprise , on juge le Sei- 
gneur, on condamne sa cause, on la couvre de 
ridicule...., tu répondras aussi de tes égaremens , 
— tu verras ce que c'est que l'accomplissement 
de cette parole sainte, dont il ne saurait, malgré 
toi, tomber un seul iota : « J'honorerai ceux qui 
« m'honorent, mais ceux qui me méprisent, dit 
a le Seigneur, tomberont dans le dernier mépris : 
« selon que vous jugerez, on vous jugera, et l'on 
« se servira pour vous de votre propre mesure ! 
m je me rirai de vous quand votre effroi survien- 
« dra , dit l'Éternel-» , et alors il répandra la ter- 
reur et la confusion dans le camp de ses âdver- 
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$alre$. Il viendra comme un lion fier et terrible ^ 
celui qui comme un agneau muet se laissa con* 
d i lire à la boucherie, et qui pourra subsister devant 
lui ! Ib diront aux montagnes , Tombez sur nous ; 
et aux collines, Couvrez-nous et nous cachez de 
devant la face de l'Agneau et de celui qui est sur 
le trône.... 

Ah! prenez-y garde, et laissez- vous donc à 
temps convertir et soumettre , ô vous tous qui 
dédaignes les appels du Sauveur , qui méprisez 
la voix de Jésus, qui faites la guerre au Christ, 
et jugez et poursuivez sa cause ! apprenez , appre- 
nez 9 il en est temps encore , à fuir la colère à 
venir et à éteindre les traits de son courroux 
dans les larmes du repentir et dans les eaux de 
la grâce! £t vous, disciples timides, dispersés çà 
et là , sans force et sans ardeur, tandis que votre 
maître abandonné de vous est entre les mains^ 
des prévaricateurs et voit la cause de son Évan- 
gile maltraitée par l'incrédulité des uns , Tindif- 
férence des autres, les railleries et les mépris; 
disciples faibles et abattus, gens de petite foi, 
ralliez-vous autour de lui , si ce n'est pour le dé* 
fendre, s'il faut qu'il soit Tobjet de la contradic- 
tion et de la haine, du moins montrez-vous en 
ces jours autour de sa croix ; ranimez votre zèle ; 
redoublez vos prières, et adorez dans son sup- 
plice ce J.-C. crucifié, en qui la foi vous fait con- 
templer un Dieu abaissé digne de recevoir l'hom- 
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mage de vos cœurs ; devez-vous craindre quel- 
qu'un de ces mépris, quelqu'une de ces injures, 
dont il a été si abondamment couvert pour 
vous? et n'a-t-il pas tout enduré pour expier vos 
nombreux péchés et faire en cela la rédemption 
de vos âmes?... Oui sans doute, Seigneur, il est 
juste que nous marchions par où tu as mar- 
ché, et c'est un honneur pour nous d'être appe- 
lés à porter ta croix, s'il le faut : donne^nousdone 
la force de la charger sur nous, et fais-tious la 
grâce de te suivie, ô Jésus! et de t'être fidèles. 
Amen. 



N« XL 
LA ROYAUTÉ DE JÉSUS. 

Le texte se lit dant rÉvangile selon S. Jean^ 
Chap. XVm , depnb le ^. 33 jasq[a'au f, 37. 

M. F. EN J.-C. N. S. ! 

La Passion du Fils de Dieu n'est qu'un conti- 
nuel tissu de douleurs , et siœtout d'opprobres , 
que lui font soufirir ceux devant lesquels il com- 
paraît tour à tour, et ceux dont les serviles mains 
sont employées à le garder, à exécuter sur lui 
des ordres barbares. Tantôt on en use avec lui 
comme avec un être stupide et grossier, que les 
brutalités seules peuvent parvenir à émouvoir , 
tantôt comme avec un homme débouté, dont 
Timpudence mérite qu'on le confonde ou par le 
dernier mépris ou par le plus amer ridicule ; il 
n'est rien qui semble envers lui trop ou même 
assez dur, assez indigne, ni qui lui soit épargné. 
On le frappe , on lui crache au visage ; on en fait 
le sujet d'un jeu cruel; on le fouette, ou l'en- 
traîne plutôt qu'on ne le conduit ; on l'accable , 
on l'afflige de propos odieux et impies que jamais 
ses oreilles chastes et pures n'avaient entendus 
jusque-là. En un mot, les opprobres occupent 
une si grande place dans les souffrances du Sau- 
veur, qu'il sont devenus comme sa livrée, que 
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l'expression scriptu!raire d'opprobre, de Christ 
en a été'coosàcrée, et que les Prophètes n'en 
avaient pas moins parlé que de ses meurtrissures ^ 
de ses douleurs et de sa mort. 

Mais y et nous vous prions d'y faire attention , 
M. F. , c'est précisément du milieu de tant d'op- 
probres que nous entrevoyons percer la gloire 
de ce Prince du ciel à la merci des pécheurs. 
Jésus , au moment même qu'il semble livré sans 
ressource au pouvoir humain, parle de son 
Royaume; il en exclut ceux qui ne vivent que 
de ce monde et pour ce monde , et qui , mécon- 
naissant la nature et les droits de son règne, 
refusent de s'y soumettre , pour obéir au men- 
songe et à la vanité. Le voici donc que, comme 
le dit S. Paul ^2/ méprise le mépris même et s'élève 
au-dessus de l'ignominie. Le voici qu'il se dé- 
clare , ce Roi des Rois , ce Seigneur des Nations , 
ce Dominateur éternel; s'il s'abaisse jusqu'aux 
tôurmens du plus honteux supplice, il ne veut 
pas toutefois qu'on ignore quel est celui qui est 
mis au rang des malfaiteurs , et il se doit à iui- 
mêmç un éclatant témoignage : Je suis Roi^ dit-il , 
vous Vavez dit, et si c'est de cela que vous m'ac- 
cusez , l'accusation , quoique fausse par l'inten- 
tion de vos perfides cœurs , n'est au fond que la 
vérité même; oui, je suis Roi,ye suis né pour 
l'être; je ne suis venu que pour vous montrer 
votre Roi, car avant que vous m'eussiez vu, et 
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avant qu'Abraham fût , j'étais ; j'ai de tout temps 
régné sur vous et sur vos Rois : Et je suis venu 
dans le monde pour rendre témoignage à la vé^ 
rite; quiconque est de la vérité entend ma voix, 
mais mon royaume n est pas de ce monde , et 
c'est pourquoi tant d'hommes ne me compren- 
nent et ne m'obéissent point. Je viens bien plu* 
tôt en préparer un autre mieux soumis , mietnc 
réglé , plus digne et plus heureux ; ce monde-Ui 
sera le véritable $ c'est là que mon règne sera 
parfait aussi, et quiconque veut y être admis 
doit y aspirer, le choisir, le préférer à celui-ci où 
je suis maudit, rejeté, et que je rejette moi- 
même. Quiconque est de la vérité , entend là- 
dessus ma voix , et ma volonté , et mes ordres su«- 
prémes; il entre dans mes vues, il reconnaît mes 
droits et les fait respecter. 

Parlons donc, Chrétiens, et du milieu même 
de la Passion de Jésu«, 'parlons de la Royauté 
du Sauveur , et reconnaissons devant lui ces trois 
choses qu'il nous déclare : ' 

i^. Jésus est Roi. 

a*. Son royaume n'est pas de ce monde. 

3'. Il règne par la vérité. 

Amen! 

I. JÉSUS EST Roi, M. F.: tout le dit, tout le 
montre, les Écritures le déclarent, les ëvéne- 
mens le témoignent; même ce qui lui conteste 
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le règne , ce qui lui semble le plus contraire , en 
fait foi , ce monde , qui malgré lui, et depuis tant 
d'années, est encore contraint de l'entendre, et 
de s'en occuper. , 

Les temps anciens nous montrent Jésus ^ Roi 
du genre humain , choisissant les uns, écartant 
les autres; se manifestant à son gré; frappant 
de ses jugemens les désordres de la race hu- 
maine; distinguant du milieu d'elle ceux qu'il 
veut s'attacher, et couronnant leur fidélité de 
ses bienfaits; appelant Abraham du milieu des 
nations et du sein même de sa famille, le sépa- 
rant pour être à lui ; se formant de ses descen- 
dans un peuple particulier , le délivrant de ser- 
vitude, le conduisant par sa puissance, marchant 
à sa tête pour le soustraire aux dangers, lui don- 
nant une loi, disposant en sa faveur d'un pays 
tout entier, l'y établissant, l'y gouvernant par 
ses ministres , jusqu'à ce que voulant s'y repré- 
senter, en attendant d'y paraître enpersonne^ il 
y rétablit, de son autorité souveraine, des Rois 
terrestres. La monarchie des Hébreux, M. F., 
nous montre dès-lors plus clairement encore 
Jésus Roi sur son peuple choisi ; puisque David , 
ce prince glorieux, le second , qui lui donna tant 
de lustre, le reconnaît ^oxxv son Seigneur y et se 
soumet à lui; « le Seigneur, dit-il, a dit à mon 
a Seigneur, sieds-toi à ma droite et sur mon 
« trône »; aussi Jésus lui-mê/ne en appelle- t-il à 
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cette déclaration pour confondre les Pharisiens 
par leur propre loi, et ajoute-t-îl cette question 
qui leur ferma la bouche : « Si donc David Tap- 
(c pelle son Seigneur, dans quel sens entendez- 
« vous qu'il puisse être son fils?» Jésus est Roi; 
car à sa naissance, l'Ange ne dit-il pas qu'il 
c( sauvera son peuple ; qu'il sera grand, fils du 
« souverain; que le Seigneur Dieu lui donnera 
« le trône de David son père ; qu'il régnera sur la 
<K maison de Jacob éternellement, et qu'il n'y 
ce aura point de fin à l'accroissement de son rè- 
a g/ïe?» Est-ce donc à tort qu'il répond à Pilate, 
« Je suis né pour cela s>? Jésus est Roi; la multi- 
tude qui l'écoute, un instant convaincue et 
transportée , veut le faire Roi, nous disent les 
Évangélistes ; mais Jésus s'échappe de leurs 
mains, c'est-à-dire qu'il refuse de recevqir d'eux' 
ce qu'il possède déjà, et ce qu'il ne tient que de 
lui-même. Il n'avait pas besoin d'être élu ni cou- 
ronné , puisqu'il était l'Oint de l'Éternel. « J'ai 
« sacré mon Roi, dit l'Éternel, sur Sion, la mon- 
« tagne de ma sainteté; il régnera avec justice. 
« Ton trône, ô Dieu! est là toujours et à perpé- 
« tuité; ton sceptre est un sceptre d'équité. » 
Jésus est Rqi; il fait son entrée à Jérusalem , non 
pas au son des instrumens guerriers, mais au 
son plus majestueux encore de ces voix qui l'a- 
vaient de si loin annoncé , au son de cet Oracle : 
« Réjouis-toi , fille de Sion ^ voici ton Roi qui vient 
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va toi , plein de douceur : Hosanna au Fils de 
« David ! » et les acclamations répètent ces pa- 
roles. Enfin on lui fait son procès , du moins en 
apparence, et c'est encore comme Moi qu'il est 
accusé ; Dieu le veut, ce que le sujet de sa con- 
«c damnation soit sa Royauté même ». 

Jésus est Boif M. F. , tout le proclame dès-lors: 
les rebelles sont exterminés selon ses avertisse- 
mens mêmes ; « Jérusalem est foulée aux pieds 
par les nations » , parce qu'elle di foulé aux pieds 
le Prince des rois de la lecve) les armées romai- 
nes qui l'assiégèrent et la détruisirent par une 
catastrophe dont le bruit retentit encore dans le 
cceiu* des pauvres Juifs, comme à. nos oreilles; 
ces armées sont appelées, dans les oracles, par 
une forte expression , « les armées même de Jésus 
ou du Chef à venir »^ parce que c'est encore 
lui qui les appelle , comme il appela celles des 
Assyriens, dans les révolutions précédentes. Le 
peuple rebelle est dispersé ; il devient à son tour 
l'opfn^obre du monde, il voit son salut passer à 
ù^WL qu'il méprisaît; le royaume. du Christ s'é* 
tend sur la face.de l'univéri, ses envoyés-.lui 
i^eorvent de- témoins, comme il l'avait annonciéet 
ordonné, jusqu-auX' bouts de la terré;. on pro- 
clame partout le nom de Jésus, et ^ Parole, 
maintenant préchéecoq%me aux premiers temps 
de l'Église, aux réglons lointaines;, dit. à. qui de 
nous veut entendre cette vérité.,, veut çinte^re 
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sa voix , a que Jésus est Roi, Roi de gloire, Roi 
« des sièdes , Prince de paix , Seigneur et Christ, 
a à toujours et à perpétuité. Nous voyons main- 
a tenant couronné de gloire et d'honneur ce Je- 
a sus qui , par la mort qu'il a soufferte , a été fait 
«c pour quelque temps inférieur aux Anges, afin 
K que par la grâce de Dieu , il souffrît la mort 
(c pour tous. C'est lui que Dieu a élevé par sa 
« droite, /?oiir être Prince et Sa^ivexxv ^ pour don- 
« ner à Israël la repentance et la réinission des 
« péchés; Dieu Ta souverainement élevé, et lui 
«c a donné un nom qui est au-dessus de tous les 
« noms , afin qu'au nom de Jésus tout ce qui 
n eçt a(u ciel , sur la terre et sous la terre , flé» 
c chisse le genou , et que toute langue confesse 
ff que Jésus est le Seigneur, à la gloire de Dieu le 
« Père. » 

PHate donc rentra dans le Prétoire, et bd 
dit : Es'tu le Roi des Juifs ? Jésus lui répondit : 
Dis- tu ceci de toi-même, ou si les autres te Font 
dit de moi? (voulant donner à Pilate m^ ocea^ 
sion de se convaincre lui-même, saLeùt eu quel- 
ques dispositions à la foi , pour reconnaître la 
vérité ; car c'est ainsi qu'en agit la miséricorde 
divi:ne, offrant aux hommes te salât, et les met-^ 
tant à portée d'en prendre connaissance. ) Pilate 
répondit : Suis-jeJuif? oa me mêlé-je de ces sor- 
tes d'affaires ? ce qui, pour le dire ^> passant^ 
prouve sa firoide indifférence pour connaître la 
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vraie religion, et sortir des honteuses erreurs 
du paganisme, puisque, séjouruant parmi les 
Juifs, il eût pu tout aussi bien s'instruire, et 
quitter ses préjugés que le centenier de Caper- 
naûoa^ et que le centeuier Corneille, tous deu& 
prosélytes, dont le premier avait élevé une syna* 
gogue à ses frais , et l'autre vivait dans le service 
du vrai Dieu par ses aumônes et ses prières. Ta 
noÊLon^ dit PiUte, et les principaux sacrificaieurs 
i'ont li9ré à moi: qti as-tu fait ?es'tu donc Roi^ 
Jésus répondit : Tu le. dis y que je suis Roi ^ Je 
suis né pour cela, et c'est pour cela que je suis 
venu dans le monde. 

U. Mais quoiqu'il soit venu dans le mo«id^ 
pour être Roi, toutefois, et c'est ici notre se- 
conde vérité , toutrà-fait aeinblable , j'en cotr- 
viens , à qu<çlque paradoxe : ■ •^ 

Sow B.OYÀXJMÏ it'est pas de ce monde. Il edt 
étrange en effet, H. F. , qise le Maître du monde 
se déclare y être étranger: que celui qui peut tout 
y posséder, en fasse en temps et lieu une renonr" 
ciatiou si |pn»elle , et que dans le temps inémé 
où il est victime de ses justes prétentions , il dé^ 
clare n'y avoir aucune part. Il est étrange que lé 
Seigneur, établi seul hérUier .de toutes choi^à-y 
abdique bautement et pour ainsi dire juridiiqué^ 
meut, abandonne à jamais k domaine sur fec|li^ 
il n'a cessé d'acquérir et d'accumuler de^ uo^ 
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veaux droits ; et que , tout en faisant bien voit 
combien est fondée et certaine la légitimité de 
sa domination d'âge en âge, il n'en veuille plus , 
et s'en représente comme si éloigné. Remarquez 
bien cela, M. F.; plus la chose est frappante, 
singulière et en apparence contradictoire , plus a 
de force et d'expression la doctrine que nous 
prêchons sur cet invariable principe! 

Donnez- nous donc votre esprit même, ô Roi 
éternel , pour interprète dans cette Passion , de 
vos volontés dernières et immuables , afin que 
vos intentions soient une fois comprises de ceux 
qui veulent vous servir , et qu'on ne revienne 
plus sans cesse en arrière sur ce qui fut si hau- 
tement déclaré de votre bouche sacrée, afin 
qu'on ne révocjue plus cet édit de votre Majesté, 
cet arrêt enregistré au livre de votre Évangile! 

Quoi donc 7 M. F.! si Jésus Seigneur des deux 
et de la terre, si Jésus Roi du genre humain. 
Roi des nations qui le composent. Maître sou- 
verain de tout ce que respire ici*ba3, déckre 
que son rqyaume n est pas de ce monde, ce 
n'est assurément pas qu'il se désiste de ce qu'il 
voulut toujours faire , qu'il ne veuille pas y éta- 
blir sou^règne^ car il le dit : Je suis né pour cela, 
et c est pour cela que je suis vernie dans là 
monde- Qu'etn est^il . donc ? nous sieribns-nous 
t|rqmpfés? aurions-nous mal entendu peut-être ? 
esl>:il bien sûr qu'il i déclare quç. son règne n'est 
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point d'ici-bas? pour nous en assurer, reprenons 
et répétons sçs paroles : Jésus répondit : Mon 
règne nest point de ce monde; si mon royaume 
était de ce monde ^ mes gens combattraient y afin 
que je ne fusse point livré aux Juifs ; mais 
maintenant y mon royaume nest point d'ici^bas. 
Sans contredit, M. F., on nen peut plus douter, 
la déclaration est trop précise et trop réitérée, et 
Jésus nous dit clairement qu'il commence son 
règne en cette nouvelle époque , par des actes 
de renoncepient , et par la plus profonde des 
humiliations. Jésus est Roi; dans le ciel, c'est 
un Roi ceint de lumière comme dun vêtement , 
revêtu de majesté et de magnificence; un Roi de 
gloire , qui tirent un sceptre de justice ; mais ici- 
bas c'est un Roi couronné d'épines, un roseau 
à la main, bafoué par les pécheurs, rejeté des 
siens y et enfin crucifié. Il est donc clair qu'il ne 
règne point dans la gloire de ce monde , qu'elle 
n'est pas pour lui, qu'il n'en veut point; il est 
clair que, quoiqu'il y ait tous les droits, il y re- 
nonce. 

Qui nous expliquera cette énigme , de l'exis- 
tence de laquelle nous ne saurions pourtant 
douter? mais, à côté de celle-là. Chrétiens, j'en 
vois paraître une autre encore plus étonnante , 
et la voici : Jésus sur la croix, prie pour ses 
bourreaux; et Jésus priant pour l'Église et pour 
tous les pécheurs qui se convertiront, déclare 

i6 
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cependant qu'il ne prie point pour le monde ! 
Père , dit-il , je te prie pour eux , je ne te prie 
point pour le mondes mais pour ceux que tu m as 
donnés ; et ils ne sont pas du monde ^ comme je 
ne suis pas moi-même^ du monde. Je vous le de- 
mande, M. F., comment voulons -nous l'en- 
tendre, ou comment Téluder? ce sont ici ses 
propres paroles; veulent-elles dire que Jésus 
n'ait pas été du nombre des hommes qui vécu- 
rent ici-bas? non sans doute; a car il a vécu 
« comme un homme tel que nous en toutes 
« choses, excepté le péché ». Signifient-elles que 
Jésus n'ait pas été du monde de son temps, du 
monde des païens ? il était superflu de le dire ; 
n'était-il pas du moins d'entre les Juifs, de leur 
nation , de leur Église ? Pourquoi donc , parlant 
de son royaume y c'est-à-dire, non pas d'une af- 
faire momentanée , mais d'une institution qui re- 
gardait les temps à venir, dit-il qu'il n'a point 
de part avec le monde , et que son règne n'en 
est point ? Pourquoi son Esprit , après lui , nous 
le répète-t-il si expressément par la bouche defs 
Apôtres, et nous dit-il : « N'aimez point le monde, 
<f ni les choses qui sont dans le monde, car si 
« quelqu'un aime le monde, l'amour du Père 
c< n'est point en lui; car tout ce quilj a dans le 
<^ monde, savoir, k convoitise de la chair, et la 
<f convoitise des yeux, et l'orgueil de la vie, vient 
<c du monde et non pas du Père ; et le monde 
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a passe et sa convoitise , mais celui qui fait la to- 
« lonté de Dieu demeure éternellement ; qui veut 
<€ se rendre ' ami du monde se rend ennemi dé 
«c Dieu ; le monde m'est Crucifié ; et je suis cru- 
c< cifié au monde. » 

Pourquoi, M. F.? c'est que l'état du monde 
obligd le règne du Seigneur d'y être contraire ; 
c'est que l'état du monde est opposé à ce que 
Dieu veut, et son esprit à ce que l'Esprit de Dieu 
inspire; et que si les deux agissent sur le même 
cœur , il faut nécèssaiitement que Pun des denu 
Femporte, et que l'autre se retire vaincu. Or, le 
Seigneur se retire * le premier, et renonce à ce 
qui ne veut pas lui appartenir en propre^ Il ne 
faut pas aller bien l<^n pùut le voir. En ces 
temps où il s*agit de la sanctification des âmes , 
et où elles devraient s'approcher de celui qui s'est 
donné pour les sauver, dànfs.cés jOiirs où Jésus 
les appelle, et, faisant prêcher sa Passion, leur 
montre, coilïrtie à Thomas, pour lès toucher et 
les convaincre, les marques de ses plaies, et la 
cicatrice de son côté percé; l'Esprit de Dieu 
cherche k agir sur elles pour les pénétrer de foi, 
d'amour pour le Sauveur , et de ce que larecôû- 
liaissance ferait si volontiers 'pour lui plaire: 
Mais le monde et F esprit du monde que font-ils? 
nous rappellent-ils notre Seigneur (celui sans 
lequel nous ne pouvons être sauvés , si nous ve- 
nions à mourir cette nuit même !...), nous retra- 
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cent-ils ses douleurs , ses opprobres , ses prières , 
ses larmes qui coulèrent toutes pour nous? 
nous amènent-ils au pied de sa croix? nous 
apprennent-ils à le connaître , à l'honorer , à le 
servir, à rentrer en nous-mêmes? ou bien ne 
retiennent-iis pas tous ceiux qu'ils peuvent dans 
l'étourdissement, la vanité, la folie, et à une 
école qu'il ne nous convient pas de nommer ? 

Tout nous dit que Jésus est Roi ; mais la Pas^ 
sion du Seigneur nous dit assez que son règne 
n'est pas de ce monde. Vrais croyans , retenez et 
gra%fez cette vérité élans vos cœurs : le monde est 
vanité, Jésus est vérité , simplicité, humilité; le 
monde est bruit et folie , Jésus est sagesse pure ^ 
paisible et modérée ; le monde est corruption , 
Jésus est sainteté et justice véritable; le monde 
est une apparence extérieure pour fasciner les 
yeux , Jésus est réalité, vie dans l'intérieur, mort 
à tous les prestiges; le monde est égoïsme, Jésus 
est charité ;, le monde est oubli de Dieu, Jésus 
est gloire en tout au Père céleste; le monde 
passe, et Jésus demeure éternellement ; le monde 
est condamné , Jésus est le salut et la vie , et si 
nous sommes châtiés j dit l'Écriture, cest afin 
que nous ne soyons point condamnés avec le 
monde ; le prince de ce monde est déjà jugé ! 
. Mon royaume nestpa^ de ce monde ! Vérité 
évidente. Pourquoi donc, comme on le voudrait 
sans cesse entendre , une religion charnelle et 
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iornée au présent? une religion, en quelque 
sorte , pour faire bien aller le train de ce siècle ; 
une religion pour servir seulement les intérêts 
actuels; une religion pour ne faire que d'hoi*- 
nétes habitans de ce monde , quand il s'agit de 
peupler le ciel de pécheurs régénérés , quand le 
Sauveur est mort pour convertir , épurer et éle- 
ver les âmes? Mon royaume nest pas de ce 
monde! Pourquoi donc le Juif, entêté de sa 
folie, voulut -il que le Messie glorieux, res- 
plendissant de sa propre lumière et de sa divi- 
nité, vînt emprunter les lambeaux de la gloire 
humaine pour s'en couvrir? pourquoi s'obs- 
tina-t-il à fermer les yeux à tant de prophéties 
concernant des bénédictions purement spiri- 
tuelles y et attendit-il autre chose que les torrens 
de la Grâce et les trésors de la miséricorde d'un 
Dieu Sauveur? et pourquoi nous-mêïnes, ne 
voyant qu'au travers de l'épaisse enveloppe de 
la chair et du sang, voulons*>nous toujours qu'il 
ne soit question, à la place de cet Évangile qui 
dit à l'homme : Pensez aux choses d'en haut, et 
non à celles de la terre y ne marchez point selon la 
chair y mais selon l'Esprit; pourquoi, dîs-je, vou- 
lons-nous qu'il ne soit question que d'idées hu- 
maines, que de vertus humaines, que d'effets 
humains, et que de nous laisser jusqu'à la fin tels 
que nous sommes , et que nous nous conten- 
tons d'être ? 
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IIL Non ! le règne de J.-C. n'est point d*ici- 
bas ; J.-C. n'est point d'ici-bas ; l'homme racheté , 
l*Enfant de Dieu le Père n'est point d'ici-has! 
Désabusons-nous. Cest pour le dire que le Sei- 
gneur est venu dans le monde ; c^ est pour rendre, 
dit-il, témoignage à la vérité l Et il le faut bien , 
puisque tout ici-bas combat cette vérité , et l'obs- 
curcit sans cesse ! Mais celui qui croit vraiment 
en Christ, ne l'obscurcira pas; quiconque est de 
la vérité V entend cette voix , répond le Sauveur 
à Pilate. Et sur de telles âmes , autant qu'il s'en 
trouve, Jésus règne, il règne par la vérité. 

Le règne de Jésus est le règne de la vérité pure 
et solide qui vient remplacer dans les cœurs tou- 
tes les misérables illusions dont ils se repaissaient 
loin de lui. C'est cette vérité dont l'éclat soudain 
fait voir à l'homme tout le néant, toute la vanité, 
tout le ridicule , toute la difformité , tout le péché 
de ce qui n'est pas selon le Seigneur, et ne ra- 
mène pas l'homme à ia sainteté du ciel et de sa 
première origine. C'est cette vérité qui détrompe 
les égarés, qui arrête la. légèreté de l'homme 
charnel, qui instruit, enseigne et corrige l'âme 
étrangère aux statuts , aux volontés et à la disci- 
pline de son Dieu. C'est cette vérité qui, ne souf- 
frant plus d'être altérée ni éludée par les men- 
songes adroits de * l'esprit de ténèbres , met 
rhomme, une fois pour toutes, en face de ses 
devoirs et de sa fin et de sa destinée, et ne lui 
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permet plus de s'abuser et de demeurer comme 
si rien de tout cela ne dût arriver. C'est cette vé- 
rité qui nous montre les choses telles qu'elles 
sont , et non telles que nous voudrions qu elles 
fussent^trouble notre fausse paix, nous alarme 1/ 
sur des dangers auxquels nous ne prenons point 
garde, et nous dit que dans l'état présent des 
choses, il ne s'agit pas moins que de se sauver. 
C'est cette vérité , la vérité de Dieu même , et qui 
malgré le laps du temps , n'a jamais dû changer, 
qui nous fait voir avec étonnement et confu- 
sion combien les droits de Dieu sont méconnus 
et foulés , et combien de temps nous avons nous- 
mêmes vécu dans cette transgression prolongée , 
sans scrupule et sans souci. C'est cette vérité qui 
réveille la pauvre conscience de son assoupisse- 
ment agréable , qui tout à coup rembrunit l'ho- 
rizon du pécheur , en éteignant les lueurs fac* 
tices dont il s'environnait, et lui laisse voir qu'il 
fait nuit à l'entour, et qu'il marche dans les té- 
nèbrcà. C'est cette vérité qui lui fait sentir sa 
position critique, et change ses ris insensés en 
consternation et en tristesse, jusqu'à ce que, 
par le repentir, il soit né de nouveau, et que 
son cœur se soit ouvert à la bonne nouvelle de 
Jésus et de son salut, et à la belle lumière de 
l'espérance chrétienne, qui dès-lors doit le faire 
viiTre en chrétien. Ainsi vient, M. F., le règne de 
Jésus. 
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Jésus règne par la vérité , et cette vérité n'est 
point établie en la terre , où tout est d'un faux 
éclat. Chrétiens ! la vérité est simple , et les voies 
humaines sont tortueuses; la vérité est pure , et 
tout est souillé dans les choses mêmes que les 
hommes vantent le plus; la vérité est vivante , et 
tout est mort et languissant pour les âmes , hor- 
mis la chair et ses désirs et ses volontés , et les 
passions qui n'ont qu'une trop funeste activité. 
La vérité est digne de Dieu, parce qu'elle est 
dans l'ordre de ses perfections; comme Dieu n'a 
rien fait d'inutile, la vérité , comme une semence 
divine et incorruptible^ produit sans défaut ce 
qu'elle doit produire à la gloire de Dieu; elle rend 
son effet sans autre , tandis que parmi les hommes 
tout est tronqué , vide ; tout se borne à des appa- 
rences ; la foi y est séparée des œuvres : comme 
si l'on pouvait croire sans obéir; appartenir à 
Dieu , être ses enfans , avoir son esprit et sa vie , 
^^li^ faire les œupres de Dieu ; être du ciel enfin , 
et s'en tenir tout*à-fait à la terre. La vie humaine 
n'est qu'une contradiction dé tous les momens, 
un démenti qu'on donne à Dieu et à une desti- 
nation éternelle. Le Juste ^ dit la Parole de vérité, 
porte son fruit en sa saison (observez-le, M. F. ) , 
c'est-à-dire aucune grâce de Dieu ne lui arrive 
en vain , mais toutes font germer en lui la vie 
éternelle; mais l'homme de ce monde le refuse 
toujours ce fruits et comme un sol ingrat , comme 
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une plante stérile , il veut toujours absorber les 
sucs vivifians , et les bénédictions , pour ne rien 
rendre : il veut jouir des bienfaits de l'Évangile , 
en pourtant le réduire à rien i profiter de la vé- 
rité, pour ses intérêts temporels ( parce qu'il est 
impossible qu elle ne fasse pas du bien , malgré 
le monde encore, et n'y maintienne pas jusqu'à 
un certain point les avantages du bon ordre ) , 
mais c'est là tout, et après tout ce qu'elle fait 
pour lui , il ne veut rien faire pour elle. 

Aussi , malgré que , dans ce monde , il y ait 
aussi des apparences de ce qu'on appelle religion , 
sagesse, justice, l'Évangile nous apprend bien 
que tout cela n'est rien moins que la religion de 
Christ , la sagesse de Christ , la justice de Christ ; 
aussi , quoique malgré lui le monde ait reçu la 
loi du Christ extérieurement, et soit oèligé par 
la divine puissance du Seigneur d'avoir l'air de 
lui accorder quelque chose, le règne de Jésus, 
jusqu'à la fin, ne serartril point de ce monde y et 
ne s'étendra-t-il que sur ceux qui renoncent au 
monde pour lui appartenir en esprit et en vérité. 
Le règne de Jésus ne vient que par V Esprit de 
vérité, comme il l'a dit lui-même en annonçant 
que l'esprit de vérité viendrait , et qu'étant venu , 
« cet Esprit convaincrait \e monde; c'est lui qui 
« me glorifiera , dit le Seigneur » ; et aussi n'y 
a*t-il que celui qui est de la vérité, né de cet 
Esprit, par une nouvelle naissance , qui entende 
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la voix de Jésus. <« Mes brebis sont à moi : je les 
« connais, elles me connaissent; mes brebis en- 
a tendent 7/ia voix, et elles me suivent; elles ne 
«suivent point la voix d'un étranger! Je suis 
(( Roi^ je suis né pour cela , et (^'est pour cela que 
ce je suis venu dans le monde, afin que je rende 
« témoignage à la vérité - Quiconque est de la 
a vérité entend ma voix. Mon royaume n'est pas 
ic de ce monde; si mon royaume était de ce 
« monde, on y verrait mes gens s'agiter pour 
« me servir et me complaire , et se dévouer plu- 
cc tôt que de souffrir quelque atteinte à mes in- 
a téréts ; mais , dit S. Paul , tous cherchent leurs 
« propres intérêts, et non pas ceux de J.-C; et 
c( Jean - Baptiste ajoute : Son témoignage est vé* 
a ritable , mais nul ne reçoit son témoignage, 
cr Toutefois, dit le Seigneur lui-même , quiconque 
« est de la vérité entend ma voix. » 

O vous qui vous réclamez du nom de ce Roi 
éternel, dont nous vous prêchons, et dont nous 
ne cesserons de vous prêcher le règne et la 
gloire, soumettez-vous donc à Jésus, entendez 
sa voix qui est celle de la vérité même, recon- 
naissez son autorité, ses droits; pliez, cédez à ses 
paroles : vous paraissez aimer la vérité, soyez 
conséquens et d'accord avec vous-mêmes ; il vau^ 
drait presque mieux la repousser tout entière , 
que de lui rendre un trompeur hommage; mais 
pourquoi m^ appelez-vous y Seigneur! Seigneur l 
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fi'écrie-t-'6lle , tandis que vous ne faites p€LS ce que 
je dis! Ab! ne vous mettez pas, et peut-être sans 
y songer , du parti contraire à ce règne ; 6àr ce 
règne n'est pas de ce monde, mais il n'en est 
que plus sûr , et précisément parce qu'il n'est 
pas de ce monde, il n'est rien en ce monde qui 
le puisse empêcher! « Le Seigneur a dit à mon 
(c Seigneur : Sieds-toi à ma droite, et je mettrai 
« tes ennemis pour le marche-pied de tes pieds : 
a le royaume de Dieu , dit le Sauveur , est sem- 
« hlable à un Roi qui s'en alla dans un pays éloi* 
« gné pour prendre possession de son héritage ; 
« et pendant qu'il était loin , ses gens envoyèrent 
« une ambassade pour dire : Nous ne voulons 
<K point que celui-ci règne sur nous.... Mais à son 
c( retour, que dit-il, bon Dieu! Amenez ici mes 
<c ennemis, et faites-les périr en ma présence. » 
Écoutez aussi ce que dit le prophète Daniel : « Je 
«c vis l'Ancien des jours assis sur son trône , et 
« voici le Fils de l'Homme qui vint sur les nuées 
« du ciel, et l'Ancien des jours hii remit la sei- 
• €< gneurie et le règne et l'honneur, et tous les 
« peuples le serviront : sa domination est une 
<x domination éternelle, et son règne ne sera 
c< point détruit. » Si vous respectez Dieu , respec- 
tez donc aussi ce qu'il a fait en Jésus, et ne re^ 
fusez pas obéissance au légitime héritier àe toutes 
choses ; n'abusez point de cette intelligence et de 
ces facultés (qu'il ne vous a données que pour le 
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reconnaître et lui obéir) , afin d'éluder le sens de 
ses lois saintes. Écoutez ce qu'il dit, ce Seigneur 
des Seigneurs , avant le premier jugemept uni- 
Tersel qu'il exerça jadis sur ce monde, quand il 
sévit contre lui comme n'étant plus son royaume , 
et que, sur la totalité de ceux qui l'habitaient, 
*huU personnes seulement furent épargnées ; il 
dit ( et ces paroles disent beaucoup , M. F. ) : 
Mon Esprit ne contestera pas à toujours avec les 
hommes , car aussi ne sont-ils que chair. C'est-à- 
dire que, bien que cet Esprit de vérité, plein de 
douceur et d'une patience infinie , conteste 
avec les erreurs et la mauvaise volonté des 
hommes pour les ramener s'il se peut une fois , 
cependant il se lasse enfin de contester, et que 
celui qui est Roi, né pour Hêtre, venu dans le 
monde pour nous le déclarer, s'il ne règne pas 
sur nous par la vérité, finira par exercer sajus'^ 
tice. « Il en sera, dit-il, comme au jour de Noé, 
ce lorsque viendra le jour du Fils de l'Homme. » 

£h bien donc , M. F. , pour ne pas encourir les 
mêmes dangers , ne contestons pas toujours avec 
son Esprit , et laissons-nous convertir à sa grâce : 
n'attirons pas sur nous cette condamnation que 
présage ce reproche fait au peuple rebelle : 
« Gens de cou roide et incirconcis de cœur, vous 
« résistez toujours au S.-Esprit!» Et comment 
pouvons-nous tenir contre l'amour de Dieu qui 
nous presse et nous poursuit, et la Passion du 
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Sauveur qui nous remet sous les yeux ses souf- 
frances ? Quand nous avons si peur de nous re- 
noncer nous-mêmes, songeons-nous à quel point 
Jésus s'est renoncé pour nous? Quand nous 
faiblissons lâchement devant la fausse hoiite, 
pensons-nous à tous les opprobres dont il s'est 
laissé couvrir ? Quand nou^ craignons de nous 
assujettir à une juste dépendance, nous rappe- 
lons-nous que c'^st un Aci^ le Roi des siècles 
étemels qui s'est rendu obéissant jusqu'à la 
mort y et comme un serviteur? Mon Dieu, si nous 
avions quelque peu die fçi à toutes ces chose^^ 
combien nous nous sentirions différemment dis- 
posés, affranchis de ts^nt de misérables chaînes, 
et comme nous nous porterions autrement à 
honorer notre unique Seigneur ! Et de quel œil 
encore, en faisant si peu pour lui, pouvons-nous 
envisager la grandeur des récompenses qu'il 
nous propose, ce Roi plein de magnificence et de 
gratuité! Ah! s'il a pris pour lui toutes les rigueurs 
que le péché mérite, u'a-t-il pas travaillé pour 
enrichir à jamais ceux qui s'attacheraient à lui ? 
ne leur parle-t-il pas de régner même apec lui, 
d'avoir part à sa propre ^ire , d'être aussi des 
rois dans son royaume, et de s'asseoir sur le 
Trône où il est lui-même assis ? O lâcheté de la 
chair! ô avilissement de la nature humaine! 
cela ne soffit pas pour justifier à nos yeux tout 
ce que Jésus demande, ou plutôt tout ce qu'il 
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veut faire eri nou^.... Cela ne suffit pas à nous 
faire conippendre que son royaume n'est pas de 
ce monde; que ses disciples ne sont pas du 
monde > cottame il n'est pas lui-même du monde , 
que le monde ne Ta point connu et ne saurait le 
suivre. Certainement, certainement, ta vérOé 
n est point en nous, et nous faisons Dieu men^ 
teur, si ttous ne croyons point ces choses : qui- 
conque, quiconque est de la Yériljé, doit en* 
tendit en son cœur le son >de cette "dtirine rcâx ; 
il n'en est point d'autre qui ressuscite les morts, 
et qui rappelle à là vie éternelle. Jésuîsrle dit de* 
vànt Pîlàte encore; il l'avait dit naguères ^ dans 
cette nirit dernière de sa séparation^ ou il entre- 
tenait ses disciples avec un amour si profoi^d et 
si tendre; il les en avètit avertis par ces pafFoIe^ : 
« Ne vous étonnez pas si le monde vous hait; si 
« vous étiez du monde, te' monde vous aimerait 
« comme étaht à lui ; mais parce que vous n'êtes 
« pas du monde , le monde vous hait : mais ras- 
rf surez-vous, j ai .été baï avant vousv» Et e était 
comme pour ïeur indiquer un dédommagement 
qu'il letir disait aussi : « Je vous donne ira tora- 
mamïement nouveau, ailliez: -vous les was les 
aulnes comme je vous ai aimés; demeure» dans 
•i^ott amour, comme? monPèi^e m a aimé et je de- 
meure dans son amour; vous serez me^amis^ si 
vous faites ce que je votis commande. » Enfin 
•comme les dernier^ instans appi^éfaàient, ce 
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Maître tendre, qui voulait se livrer pour eux et 
pour nous, ému jusqu'au fond de son âme , et ne 
pouvant contenir le sentiment qui le remplissait, 
se meta prier ardemment et pour eux et pour tous 
ceux qui croiraient à ^Parole; sa prière retrace 
encore les mêmes vérités : c'est la dernière im- 
pression qu'il leur laisse ; c'est pour cela qu'il les 
recommande au Père : « Je m'en vais à toi , dit-il , 
(c et je les laisse dans le monde ; |[arde-les en ton 
« nom ! Us ne sont point du monde , comme je 
<x ne suis point du monde; je ne te prie pas de les 
oc ôter du monde , mais de les préserver du mal ; 
a sanctifieJes par ta vérité , ta Parole est la vérité. 
« Père juste, le monde ne t'a point connu , mais 
« ceux-ci ont gardé ta Parole; je prie pour eux , 
« je ne prie point pour le monde , mais pour 
« ceux que tu m'as donnés ; je suis en eux, et tu 
« es en moi, afin qu'ils ne fassent qu'un en nous, 
« et que le monde croie que tu les aimes comme 
« tu m'as aimé ( et non pas d'une manière diffé- 
« rente ). Père , mon désir est que là où je suis, 
« ceux que tu m'as donnés, y soient aussi avec 
« moi , afin qu'ils contemplent ma gloire ; et je 
« leur ai fait connaître ton nom, et je le leur fe- 
« rai connaître encore , afin que l'amour dont tu 
« m'as aimé soit en eux , et moi en eux...: » Ainsi 
pria Jésus , à Fentrée de ses souffrances. Que si- 
gnifient ces paroles , M. F. , et qui peut entendre 
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ces vérités? Quiconque, qmcoiïqaet^eut/àù^sa 
volonté, désire d'être sauvé , et ne résiste point 
à sa Grâce. . 

Puisse-t-elle agir et se déployer avec efficace 
au fond de nos cœurs. Amen. 
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N* XII. 
DEUX PAROLES DÉ PILATE. 

i . Le texte se lit dans rÉvangile selon S. Jean , 

Cbap. XDL, depuis le "^ 5 jusqu'au ^ i4. 

M. F. EN J.-C. N. S. , 

PiLATE n'avait point encore abandonné Jésus à 
la fureur sanguinaire de ses ennemis, il tentait 
même, quoique trop faiblement, de l'y soustraire, 
lorsqu'eut lieu cette circonstance que l'Évangé- 
liste S. Jean nous rapporte. C'était la prépara^ 
tion de Péques ( précisément le temps où nous 
sommes ) et enpiron la sixième heure^ et Pilote 
dit^ux Juifs : Voilà votre RoL... Il est difficile de 
se rendre compte du sentiment qui lui dicta ces 
paroles. D un côté, Ton pourrait imaginer peut- 
être que ce fut par une sorte de dérision à l'égard 
des Juifs, et de mépris pour tout ce qui regar- 
dait leurs controverses et leurs affaires. Mais, 
d'autre part, il est peu naturel de le supposer, 
puisque Pilate se trouvait dans une situation pé- 
nible, ne voulant pas avoir sur sa conscience le 
sang de ce juste dont il reconnaissait l'innocence, 
et cependant craignant une sédition en cas de 
refus; vous n'ignorez pas qu'à\la^n il se fit ap- 
porter un bassin et se lava les mains d'une ma- 
jiière très significative à la vue de tout le peuple» 

17 
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Il était donc attristé et dans un grand embarras, 
comme le prouve ce qui suit : mais ils criaient : 
Ote-^lcy âte^le^ crucifie^le; etPilate leur dit {en- 
core ) : Crucifier ai'je votre Roi? 

Je pencherais donc à regarder ici le gouver- 
neur romain comme instrument aveugle de la 
Providence divine qui , ne voulant négliger dans 
la suite de ces tristes scènes rien de ce qui pou- 
vait marquer d une manière frappante la Passion 
du Fils même de Dieu, avant de livrer aux Juifs 
cette illustre victime , la leur présente comme 
leur Roi, et les met une dernière fois dans le cas 
de le reconnaître. 

Eh bien! M. C. A.! ce que.Pilate, ou plutôt ce 
que la Providence divine, par l'organe de cet 
homme, fait à l'égard des Juifs, l'Église aussi 
nous le fait en ces jours, où la Passion de Jésus 
nous est préchée , où nous sommes dans l'obli- 
gation de la suivre en en méditant les détails en 
nos cœurs , et où celui qui a des oreilles pour 
«entendre, doit écouter ce que l'esprit dît aux 
Églises dans la parole de la croix. Notre Texte 
et notre sujet sont tout entiers contenus en^e 
ces deux paroles de Pilate^ qui , prononcées à si 
peu d'intervalle l'une de l'autre, forment un sin- 
gulier contraste : Voici l'homme , et Voila votre 
ROT. L'Esprit de Dieu, qui toujours cherche à nous 
toucher et à nous instruire en même temps qu'à 
glorifier le Fils de Dieu , avant de nous livrer , 
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avant d'exposer deVant nom ce lésas notre t;/c- 
time, nous le présente Gomtne le Roi des âmes ; 
et du milieu de cette Passion du Fils de llSômme, 
où il semble que tout ne soit plus que douleur, 
humiliation, faiblesse, il sort une voix aui^i pôtuf 
nous dire : Voilà votre Roi! Ah! puissiez-vous , ici 
surtout, le reconnaître; ici, sentir ce que vous lui 
devez; que rachetés à un grand pris , vos corps , 
vos esprits et vos coeurs lui appartiennent; que 
TOUS avez à lui rendre l'honneur, l'amour et 
Tobâssance, et que ne l'ayant point fait, il faut 
venir vous en humilier à ses pieds; c'est dans ce 
sentiment seul que je vous conseille de vous ap- 
procher de ses autels ; et pour accomplir main- 
tenant mon devoir , c'est ainsi qu'il faut que je 
vous le représente, ce Jésus qui a été mis pour 
nods au t^ng des malfaiteurs! Attien. 

I. Mais quel Roi que de JéàUs, et qu'il faut 
bien k foi pour le reconnaître! Dans une forme 
souffrante et méprisée , sous un extérieur vil et 
sans apparence, il est, dit l'Écriture, le méprisé 
et le rejeté des hommes ; le dernier des hommes , 
dit un roi-prophète qui le reconnaissait pourtant 
comme son Seigneur ; moins qu'un ver , objet de 
la haine, accablé-^ d'insultes, couvert d'infamie, 
moqué, battu, traîné par les rues de Jérusalem v 
accompagné des cris, des huées, des malédictions 
de la populace; traité commfe une peste pu* 
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blique , comme UD perturbateur, comme un se- 
ditieux, comme un dangereux sectaire, comme un 
fanatique et comme un insensé ; voici V Homme ; 
harassé, déchiré, ensanglanté ; il q'est rien 
qu on puisse imaginer en fait d'horreurs qui ne 
lui soit prodigué avec la plus âpre , la plus amère 
et la plus noire malice ; il n'y manque plus que 
la mort, on crie qu'il en est digne, on va l'y 
conduire, on va l'y traîner, et d'affreuses Sstr' 
meurs attestent qu'on le demande avec impa- 
tience , et que la multitude ne sera satisfaite et 
désaltérée qu'en voyant ruisseler son sang...- 
roilâ votre Roi! Sa Passion vous le montre 
faible, abattu, abandonné, priant sans être dé* 
livré; l!Écriture l'appelle Homme de douleurs, 
sachant ce que c'est que langueur : et c'est pour- 
tant, M. F., celui qui nous a faits...., celui qui a 
créé les mondes, celui qui était bien-aimé du 
Père dès le commencement, celui qui soutient 
tout par sa pai*ole puissante, et sans lequel 
toute créature retomberait dans le néant; voici 
l'Homme; c'est celui qui règne au siècle des 
siècles , dont la domination est une domination 
éternelle , et auquel toutes les puissances tant de 
ce siècle que du siècle à venir sont assujetties, 
en sorte qu'au nom de Jésus tout ce qui est au 
ciel, sous la terre et sur* la terre, fléchisse le ge- 
nou. Foilà votre Roi! Vous ne pouvez nier qu'il 
le soit , et l'on peut vous le dire sans doute. Mais 
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dans quel état n'est-il pas, et ne s'offre-t-il pas 
maintenant à vos yeux ! où sa divine majesté n'en 
est-elle pas réduite! comment les méchans ne 
i'ont-ils pas traité! Que pouvait-il arriver de 
plus à l'homme le plus vil, et le plus chétif, et 
le plus misérable, qui ne lui soit arrivé au-delà 
, de toute mesure ! quel objet plus tristement la- 
mentable^ quel être plus digne de pitié peut pré- 
senter toute l'histoire des hommes, et jusqu'à 
quel point ne s'est donc pas accomplie cette pa- 
role : Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces 
choses ?Z^ Fils de V Homme s'en va^ selon ce 
qui est écrit de lui, le Fils de l'Homme va don- 
ner sa vie pour la rançon de plusieurs.... 

Ainsi s'offre maintenant à vous, Chrétiens, 
cette Passion du Seigneur comme dans son en- 
semble, pour qu'à la veille de communier, vous 
le considériez encore et y jetiez comme un der- 
nier regard ; oui, voilà votre Roi; le reconnaissez- 
vous pour tel sous ces traits? est-ce bien là ce- 
lui que choisit votre cœur pour se ranger sous 
sa loi et vivre sous son empire? est-ce à Jésus tel 
que je viens de vous le rappeler ; est-ce à ce Jésus 
crucifié que vous croyez réellement comme au 
Seigneur des seigneurs, au Maître de toutes 
choses, au Roi de la terre et du ciel? Est-ce à ce 
chef souffrant, que le monde ne connaît point, 
que vous avez à cœur de venir rendre hommage , 
en communiant à sa mort que l'Église doit an- 
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Doncer jusqu'à la\ fin ? Étes-vous en vérité de 
ceux qui chantent le nouveau cantique et qui 
disent : Digne est l'agn b au qui a été immolé, de 
recevoir Fbonneur , la gloire , la puissance? Son-^ 
dez-vous bien à cet égard ; nous croyons devoir 
vous le dire , et nous pensons que de confesser 
Jésus, mais Jésus crucifié, pour son Roi, pour le 
Roi de son cœur , c'est ce que tout vrai commu- 
niant doit pouvoir faire ; cette confession peut- 
être va plus loin que vous ne le pensez, c'est 
pourquoi songez-y : Considérez attentivement^ 
vous dit l'Évangile , ce Jésus qui a souffert une 
si grande contradiction de la part des pécheurs ; 
regardez à sa croix et regardez en même temps 
aussi à son trône; regardez à cette couronne 
d'épines dont son front si pur est déchiré pour 
vous , à ce roseau qu'on lui met en la main , à 
ce manteau d ecarlate , et à tant de sortes d'in- 
jures qui lui ont été faites ; et regardez en même 
temps aussi à ce sceptre de David qui est entre 
ses mains, maintenant qu'il est couronné de 
gloire et d'honneur, revêtu de majesté et de ma- 
gnificence , qu'il tient les clefs de l'enfer et de la 
mort, et que toutes choses sont mises sous ses 
pieds ; c^est lui que Dieu a élevé pour être Prince 
et Sauveur; Dieu Va fait Seigneur et Christ, ce 
Jésus qu'on a crucifté,, et nous osons vous le pré^ 
senter même dans sa Passion et tout couvert 
d'opprobres jt en vous disant, comme Pilateaux 
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Juifs, à la préparation de Pâques : Foilà votre 
Roil C'est la préparation qui vous convieat, que 
de le reconnaître et de vous mettre à ses pieds 
encore ^anglans, M. F.; si vous vous {H'oposez 
effectivement de communier au corps rompu 
et au sang versé du Seigneur, vous ne sauriez 
trop, vous ne sauriez assez vous pénétrer de ces 
idées ; Ah ! quel Roi que celui qui s'est ainsi fait 
déchirer pour vous ! oh ! que ne lui doit-on pas ! 
oh ! comment s'approcher de lui sans adorer du 
fond de l'âme cette majesté sacrifiée et ces plaies 
que lui causèrent nos péchés! oh! quelle est 
l'âme touchée de repentance qui n'ait à lui dire : 
Tues mon Roi, je t'adore et je te ré vère , Fils et 
Agneau de Dieu qui as été mis à mort ! et quel 
est celui de nous, si nou;& avons quelque peu de 
(oi à l'Évangile, qui ne doive maintenant dési- 
rer de fléchir le genou devant ce Roi débonnaire, 
et de mettre au pied de sa croix l'offrande entière 
de son cœur ? 

IL Mais est-ce inutilement et sans but, ô pé-* 
cheurs ! que la Foi vous présente votre Roi cou- 
vert de plaies et d'ignominie ? aurait-il tant souf- 
fert sans raison et sans cause , et sa vue ne de- 
vrait-elle donc rien opérer »ussi sur vos coeurs? 
Pensez-vous que ce soit une parole faible et vaine 
que là parole de la croix? imagineriez-vous que 
la wwrt du Semeur fût un stérile ejt impuâssani; 
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mystère ? oh ! non , M. F. ! le mystère de Christ 
est un grand mystère de piété pour tout vrai 
communiant qui s'en pénètre, et comme vous 
devez assez le savoir, il est un mystère qui doit 
mettre)î/s au péchés et dans lequel tout vrai Chré- 
tien doit perdre sa propre vie. 

Si vous le savez , il s'agit de vous en souvenir ; 
si vous l'avez ignoré jusqu'ici , il s'agit tout pre- 
mièrement de l'apprendre ; mais ne communiez 
pas , si vous ne voulez en être sanctifié. Foilà 
votre Roi, qui, par sa mort, veut vous forcer à 
entrer dans une vie nouvelle ; voilà votre Roi , 
qui n'a pas pensé faire une chose vaine et sans 
force, que de se livrer pour vous; voilà votre 
Roi, qui, si du moins vous le reconnaissez, vous 
presse ici de toute sa puissance et qui doit abso- 
lument l'emporter sur vous. Voilà votre Roi; 
mais est-il un Roi sans règne, ou son règne est-il 
de ce monde ? son règne n'est-il pas celui de la 
croix qu'il a portée et qu'il veut que vous por- 
. tiez aussi , comme quiconque aspire à être des 
siens et à le suivre ? Ceux qui croient au nom de 
Christ, qui le confessent comme l'oint du Sei- 
gneur et le Fils unique du Père; ceux qui ré- 
vèrent sa majesté assise au plus haut des cieux , 
et qui croient en même temps que cette majesté 
il la dépouilla pour s'anéantir en venant souffrir 
ici-bas, et en se rendant obéissant jusqu'à la 
mort; ceux-là, dîs-je, dans la foi à un si saint 
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mystère, ne sont-ils pas morts et crucifiés' en 
quelque sorte, et ensevelis avec lui par le bap- 
tême, pour ne plus vivre selon le train de ce 
monde et Iqs désirs vains et corrompus de leur 
cœur? Ceux qui sont en Christ n'ont-ils pas cru- 
cifié la chair et ses convoitises? n'ont-ils pas, en 
choisissant un crucifié pour leur Roi , renoncé à 
servir d'autres maîtres qui lui sont fqrt opposés , 
et à vivre pour le monde ou pour eux-mêmes ? 

Voilà donc votre Roi, et sentez-en la cons6 
quence, ô vous, qui que vous soyez, qui vous 
préparez à approcher de ses autels ; Jésus n'est 
pas une vaine idole , Dieu ne peut être moqué, 
et l'on ne saurait prendre son nom en vain, pro- 
faner impunément les sacremens qu'il a établis , 
ni tromper la vigilance de celui qui maintenant 
gouverne le monde! Voilà votre Roi^ 6 vous, 
homme de péché , qui crucifiez de nouveau le 
Seigneur de gloire par les déréglemens de votre 
vie toute profane et impure : voyez l'état où il se 
trouve ; est-ce celui d'un Roi de gloire ? ce sang , 
ces meurtrissures , ces plaies , ces traitemens in- 
dignes sont-ils bien ordinaires sur la personne 
d'un roi ? c'est vous qui les lui avez attirés ; c'est 
vous qui l'y avez mis et qui ne vous en doutez 
pas même dans votre insouciance ; voulez-vous 
continuer à faire semblant de le connaître, de 
croire à l'Evangile et de l'appeler Seigneur, Sei- 
gneur, sans cesser d'aimer le péché qu'il déteste > 
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le péché qui l'a conduit sur le bcMS de la croix , 
le péché qu'il punira sur vous une fois , si ce qu'il 
a souffert ne vous en délivre ? FoUà votre RoL 
6 vous y âme charnelle et mondaine, qui ne te- 
nez aucun compte des lois de l'Évangile et des 
saints commandemens de Dieu ; où voulez-vous 
en rester avec lui? Voyez qu'il est difG^nt de 
vous; il est méprisé du monde et rejeté des 
hommes» et vous ne respirez que pour leur 
plaire , et vous ne cherchez qu'à vous Uer à eux 
par d'indissolubles nœuds ; votre Roi n'a en ict- 
bas que des peines , et vous ne prétendez j avoir 
que des plaisirs ! votre Roi vous a déclaré qu'il 
n'était pas du monde , et qu'il en a été haï avant 
vous, et vous vouiez en être et en captiver les 
faveurs ; il a toujours été méconnu , et vous vous 
unissez à ceux qui le méconnaissent f^oilà voire 
Hoiy vous, cœurs bouffis d'orgueil, et ce Roi pour 
l'amour de vous est accablé de honte et d'ou- 
trages; ne croyezrvous donc point qu'il faille, 
pour avoir quelque chose de commun avec lui , 
que vous commenciez ji renoncer à vous-mêmes, 
à baisser cette tête altière, à sentir vos misères 
el votre indignité ? Ah ! certes , lé Roi qui doit 
dominer sur vous, ne vous a pas, dans sa Pas- 
sion,, donné l'exemple de cette hauteur d'espiit 
qui marche devant la ruine; il a été doux et 
humble d& cœur , muet comme un agneau , con- 
fus sans avoir mérité de l'être ; il n'a point ouvert 
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la boucha pour se vanter, pour répondre aux 
injures, tû seulement pour se justifier, f^oi/à votre 
Moi qui porte en son corpg vm péchés^ 6 vous 
qui faites de vos corps Tinstrument de la souil* 
lure; c'est un chef sanglant qu'on vous présente, 
è vous qui suivez la voix de la chair et du sang , 
et il n'a connu qu'ennuis et que douleurs , là , 
là même où vous cherchez ce qui peut agréable- 
ment vous flatter et satisfaire vos convoitises. 

Aitiaî, songez à croire et à vous conyertir,' et 
sentez tout ce que dit cette parole qui vous est 
lout exprès adressée : Voilà votre Roi ! 

Mais ici je me trompe encore : Jésus serait-il 
le Roi de ceux qui ne croient point en lui?... 
Non^ il 1^^ l'est que dans un sens qui les rempli- 
rait de terreur, s'ils ne se berçaient de la sécurité 
la plus téméraire; non , il n'est pas leur Roi , mais 
leur juge; il est ce Roi qui viendra sur les nuées 
du ciel pour exercer la vengeance ; car il dit : 
C'est à moi que la vengeance appartient, et je 
l'exercerai, dit le Seigneur; il est ce Roi qui dira, 
et ce sont ses propres paroles ^ «c Amenez ici mes 
« ennemis qui n^ont pas voulu que je régnasse 
« sur eux, et faites*les périr en ma présence. » 

C'est à vous seulement, âmes humbles et fidè- 
les , qui cheminez avec obéissance dans le che- 
min étroit où lui-même a marctié, oui, c'est à 
vous seulement qu'on peut dire d'une autre ma- 
pi^e : f^oilà voire Roi , en vous invitant à le re^ 
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cevoir avec joie et à venir à sa rencontre ; c'est 
vous seulement qu'en pareille circonstance on 
ose appeler à vous ^nger sous sa bannière; sa 
croix est élevée pour vous : c'est vous qui , tout 
pécheurs que vous êtes , ne voudriez point ce- 
pendant persévérer dans vos péchés , et qui en 
cherchez ici la délivrance ; c'est pour vous que 
Jésus Roi rend des édits de grâce, c'est pour vous 
qu'il traite la paix , c'est pour vous et en votre 
faveur, pour vous mettre en sûreté, pour vous 
arracher à la perdition , qu'il fait un usage royal 
et souverain de ses trésors et de sa puissance; 
pour vous qui voulez obéir à Jésus et vivre sous 
son joug, la communion signifie que voilà votre 
Roi qui vous admet à sa table, et que, tout mi- 
sérables que vous êtes , vous pouvez tout atten- 
dre de sa bonté; en la considérant ainsi, que 
de consolations ce festin sacré vous présente! 
qu'il vous doit être précieux et doux de le voir 
se préparer à la suite de la Passion du Sauveur ! 
et que vous êtes heureux de trouver votre Roi 
propice à vos désirs , riche pour suffire à vos 
besoins, grand pour vous protéger, glorieux 
pour vous réjouir, humble et faible avec vous 
pour vous rassurer en^ se mettant au niveau de 
vos misères, tel enfin que vous n'auriez osé le 
souhaiter, si le ciel ne s'était pas ouvert pour 
vous le donner à la fois vrai Homme et vrai Dieu ! 
Et n'est-il pas aussi votre Roi? n'ai-je pas bien 
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lieu de vous le dire, cœurs sincères qui vous 
affligez de n'être pas encore convertis à Jésus? 
Quoique vous sentiez en vous encore beaucoup 
d'éloignement et de résistance, vous en conve- 
nez cependant, vous le confessez, vous en gé-> 
missez.... Ah! n'eussiez-vous que le plus faible 
désir, venez seulement, venez vous prosterner 
sur les marelles de son trône; rendez-lui vos 
hommages , il ne les rejettera pas. Voilà votre 
Roi , soumettez-vous à lui , rangez- vous à sa suite, 
implorez ses largesses, priez-le de vous ouvrir 
aussi ses trésors ! Ah ! ce Roi c'est un Roi de grâce 
et de paix ; il ne veut maintenant dans sa dou- 
ceur que gagner les coeurs de son peuple, leur 
faire aimer son règne et les admettre à ses bien- 
faits. Qui pourrait en douter, envoyant ce qu'il a 
souffert par aiïiour pour les pécheurs? et qui 
pourrait fuir arrière de ce Roi , quand on entend 
dire qu'il a été navré pour nos forfaits , froissé 
pour nos iniquités! Quel Roi que celui qui n'est 
éle^^é que pour donner à son peuple la repen* 
kmce et le pardon! quel Roi que celui que Dieu 
a donné quand il a tant aimé le monde et qu'il 
n'a point voulu la mort du pécheur, mais en sa 
place la mort de son propre Fils ! Quel Roi que 
celui qui a évangélisé la paix^ comme dit S. Paul, 
à ceux qui sont loin et à ceux qui sont près , et 
qui, au lieu d'entrer dans son règne avec des 
armées^ envoie de toutes parts des messagers de 
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paix, des porteurs de bonne nouvettei des ser^ 
viteurs qui assemblent les pauvres à son festin ! 
Oh ! si seulement on connaissait toute sa bonté!... 
si seulement on concevait une faible idée de son 
amour, pour s'en laisser attirer et soumettre k 
lui! Oh! si l'on savait quelle gr&ce est la sienne 
pour dompter le cœur rebelle, et combien pdmr 
celui, quel qu'il scMt, qui le cberèhb, il est tfn 
Sauveur charitable, un Maître miséricordieux! 
mais<, hélas! que le pécheur a de peine à essayer 
de se mettre sous son salutaire empire! 

Pour nous, M. F., ne faisons pas aitisi piu§ 
long^temps; laissons-^nous prendre k 9e$ pré- 
messes , espérons et cherchons tout en su rauâfi-» 
ficence, profitons du temps du salut, et aippMM 
chons-noûs du trône de grâce j en comptant éur 
les mérites du Fils de Dieu! Trop long4emp$ 
nous avons retiré notre visage arrière de lui, 
-parce quil était méprisé ; mais notis savons ^e 
ceux qui le méprisent /^r^ron/. Ah! quoi qn'en 
dise le monde , voilà notre Roi ; embrassons^'ié , 
honorons-'k , servons^le pour le salut de nos âmes; 
son ^ng nous purifiera de tout péché , sa paix 
sera notre paix ; si notre cœur nous condamné^ il 
peut nous absoudre ; le Roi peut faire grâce, et 
c'est de lui qiifil est dit au Livre des Proverbes , 
« que le visage serein du Roi fait notre vie, et 
«r que sa £»veur est comme la nuée qui porte h 
<r pluie de la dernière saison.... 1^ O notre Roi \ 
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puissent nos cœurs , reconnaissans de ta mort et 
avides de tes biens , voler au-devant de toi pour 
te voir et te reconn^tre ! Reçois-nous en grâce , 
Seigneur, nous marcherons dans tes sentiers! 
ouvre-nous, divin Jésus, les portes de ton cé^ 
leste royaume , et que nous y contemplions ta 
grandeur et ta majesté , en nous souvenant pour 
t'en bénir à jamais que tu les avais quittées à 
cause de nous , et qu'au lieu de la joie qui t'était 
proposée , tu pris part à notre honte pour nous 
en délivrer ! Amen. 



N» XIII. 

LA MARCHE ET LES APPRÊTS 

DU SUPPLICE. 

Le texte se Ut dans l'Évangile seloa S. Jean , 
Ghap. XIX» depuis le f 17 jusqu'au f .24. 

M. F. EN J.-C. N. S. , 

Nous voici maintenant arrivés à ce qu'on peut 
appeler la consommation de toutes choses : à ce 
supplice affreux , où tendaient toutes les souf- 
frances de notre Sauveur, et qui devait y mettre 
le comble par l'odieux de toutes les circonstances 
auxquelles il donnerait lieu , et dont une seule 
n'aurait pu être retranchée ni abrégée, car la 
justice divine les ordonnait , les exigeait toutes , 
les avait même préparées et disposées à l'avance, 
en sorte que Jésus ne pouvait les éviter. Con-- 
damné tout à la fois , afin que sa mort put servir 
aux pécheurs^ et acquitté cependant d'une ma- 
nière solennelle par le juge qui le livre en pro- 
testant de son innocence , c'est-à-dire placé dans 
une situation où nul homme ne s'était jamais 
trouvé jusque-là; après une nuit qui n'avait elle- 
même été déjà qu'un long supplice, le Fils de 
Dieu , le Fils de l'Homme approche de ses der- 
niers momens... Mais, que dis-je? de ses derniers 
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vsioi&eiis^^, il nen est pas aiasi ; seà deraiers nao- 
mens doivent être des hèuji^es crtiQUem^nl pro-^ 
lai)gées;il n'^^p^s la tristet^^ob^Olation de pouvoir 
se ,di^e comme d autres : bientôt iout sera passé; 
UQ instant aura terminé mç& douleurs. Non ^ ç'^st 
à petit feu qu'on yst 'lui arra<îber son innocente 
vie; il &ut.que Taicbarnement. des tigres qui l'enr 
\ni^o»|:ient pui$3e se repaître de son martyre af-- 
freux, et qu'ils aiept I9, satisfaction de. Voir couler 
^Qutte par gpul^e son $atig , pujusqu ils ont .de- 
mandé quH]l£àt sur eux.et 3ur, leurs enfans; Ain^i 
l^^S^^em n'a, devant lui. qu'une longUi^ suite 
iJe tortures inexprimables, et, c'est daQs ceti^jj^t- 
4ente de, corps et dame , qu'il s^mblç. au-dessous 
d'une .chair affoiiblie de pouyoir supporter , qu'il 
6Qrt enfin 4^ chez Pilate, accompagqé; d.e cef te 
fojul^ de pei^ple, ardin$ii|?^i^ent. avide du specr- 
tRcle des exécutions sangluntes /et, «qui i$e .p^f^se 
et se précipite devant lui et jusqu'au Uêujîu. sup- 
plice p0uir l'y attendre, autour d^ lui pour Yioir 
encore son cortège, et fort.au loin après. ,Repré- 
sççitez-voua ce monde en multitude, ce bruit ^jc^t 
eçjipressement , et au milieu de tout ce^la ^ le;» j^ris 
4ontilest l'objet, les malédictions d^. tout^ f^spèce 
.dont on le couvre» Et Jésus, portapt sa crpix, 
4it notre texte, car voua piéme qur'pn U lui {fait 
traîner, bien qu'il se soutienne, à peine à cause 
des coups qp'il a^eçus.et de la p$rte de son sang; 
.^ Jé$u$, portant S0 croix ^ vint en la place quon 

18 



appeite le €ahaire j qui se namrneen héb^êU 
Golgotha : Au haut de la colline les Anges et les 
Principautés du Ciel i quf sans doute assistèrent 
à cette scène déchirante, voient monter lente- 
ment THomme^-Dieu, courbé sous ison pësâut 
fardeau et qui succombe à chaque pa^s, pour aiiîisi 
dire, en sorte que pour hfttèr sa marche trop 
difficile, on contraint un nommé Sim<)a de 
Cyrène à l'aider^ La victime approche 9 lesâcri- 
fit?e'Va s'accompUn.. Et c'^st maiDjtenant anssi 
qu'il faut eïi être témoin et s^approeher pourle 

voir d'aussi près que possible Venez ictrpé- 

ékéurs ! rassemblea^vous, ô âmes qui voulez avoir 
votre ^rt du dâlitt dans oette expiation des pé^ 

'chés! envii;6nne2 Xstl «utei, et que vos regards 
itiâSkôbiles , dès oewornetlf , demeurent attadiés 
sor .Vôtre vietime : c'est ici l'Agneau de Dieu que 
Ton dorit immoler. 0«ny stère de piété ! d profon- 
deur de la sagesse,. de la justice et de la nùséri- 
cotdé ! ce Le sang va couler-, parce que la loi dé- 

' ne qlare que , sans l'effusion du sang, il ne se* £ût 
« point de rémission des péchés. Sa chair va -être 
«r hietiFtrie , parce que ses Weiutrissores seules 
4i ont le pouYotr de «lous guérir ;)a mort va •être 
« envoyée , parce que le salaiiPe dtl péché , c'est la 
« mort , et que l'Étemel d^/àk*venir sur l«n lini- 
<c quité de nçus *êaêiê.'yi 

. Mais,-aumîUeu de cet appareil 'qui'fiiçe forts les 
yetui, Jésus n'en est ^pks plus ocbopé ^è kii- 
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même ; il ne voit , il ne sent qu'une chose , l'éter- 
nelle volonté de Dieu qui doit se faire et une 
multitude de pécheurs perdus qu'il s'agit de 
sauver : oui , c'est vous qu'il voit , ô âmes im. 
morteUes! cest votre purification qu'il cherche 
^u'ii attçnd, qu'il. demande; il faut que vous y 
songiez vous-mêmes, qqe vous la laissiez faire et 
que son sang, une fois enfin , vous purifie de 
tout péchéL. Écbmez donc la voix qui se fait 
entendre ef qui vous explique ces choses : pen- 
dant que cette cobtemplalion me saisit et m'ab- 
sorbe, j'ouis clairement l'Évangile me dire:«AyeE 
« les mêmes dispositions d'esprit que J,-C. a edes 
« lequel étant en forme de Dieu s'est rendu 
« obéissant jusqu'à la mort, et même jusqu'à la 
« mort de la croix ! « Oui , M. F. , obéissant jusqu'à 
la mort, et même jusqu'à la mort de la croix ! voilà 
ce que la pensée et la vue de J,-C crucifié rap- 
pelle à des cœurs rebelles et non convertis en- 
core. C'est pourquoi si nous nous en occupons à 
cette heure, afin de le faire avec fruit pour nous- 
mêmes, il convient que nous remarquions dans 
la suite de notre texte: quels .sont aux yeux des 
vrais Disciples, les divers caractères de J.-C. cru- 
c^. Pour le faire avec l'aide de Dieu , nous al- 
lons tirer de ce récit les réflexions qui s'y -pré- 
sentent, et pour cela, le reprendre et le suivra 
mot à mot 
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I. Et d'abord : JiÉsus portant la croix , pre- 
mier objet qui s'offre à la vue. Et Jésus, portant 
sa croix f dit le texte, vint en la plax:e quon 
appelle le Calvaire , qui se nomme en hébreu 
Golgotha. 

Jésus portant sa croix! Eh! qua-t-il donc fait 
autre chose , ce serviteur obéissant , ce Sauveur 
charitable , ce Dieu anéanti , cet homme dévoué ? 
i*". pendant sa vie, 2"*. surtout en sa mort. Il avait 
eu assez de croix le Seigneur! il ne fut jamais un 
instant sans en souffrir quelqu'une; vivant de 
privations, renonçant au repos, sans cesse oc- 
cupé du travail d'éclairer les hommes si étran- 
gers à la vérité , quand ils ne lui sont pas con* 
traires ; fatigué de la grossièreté de ses Disciples , 
et de leur pesanteur, et de leur ignorance ; im- 
portuné sans cesse des poursuites purement in- 
téressées de tant d'hommes qui ne le payaient que 
d'ingratitude après avoir reçu ses bienfaits; en- 
touré de malice et de péchés , dont son âme cé- 
leste et pure était obsédée et révoltée ; entendant 
de mauvaises paroles; découvrant toutes les mau- 
vaises pensées des cœurs et leur hypocrisie ; con- 
tinuellement harcelé par la malveillance des Pha- 
risiens, ses adversaires implacables; en butte à 
leurs perfidies, à leurs mauvais tours, à leurs 
pièges et à leurs insinuations : mais qui pourrait 
avoir seulement une faible idé<5 de ce que dut 
être en souffrance la vie d'une âme sainte et 
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divine reléguée parmi des pécheurs , et réduite 
par son propre sacrifice à ne rencontrer autre 
chose! Je le répète, pendant sa vie, Jésus eut 
assez de croix à porter ; il en eut plusieurs à la 
fois et en eut continuellement de nouvelles^; il 
' mérita dans toute son étendue le nom d'homme 
de douleur, sachant ce que c'est que langueur. 

A la fin de toutes ces croix, celle-ci qu'il porte 
àGolgotha, jusqu'à ce qu'elle se change elle- 
même en un lit de tourmens , où il doit goûter la 
mort la plus amèrej celle-ci est la dernière et la 
fiffure de toutes les aiitre? : car toutes les souf- 
frances du Christ devaient se consommer dans 
celles de la croix. La pesanteur de cette croix 
l'accable ef le fa^it mainte fois retomber IpSt gei^pux 
dans la poussière, d'où on le force à. se relever 
comme un esclave chargé,. que ^^s conduc; 
teurs impitoyables font avancer à force de cofips, 
Et J^sus portant sa croix ^ vint çn la place:qu'on 
appelle leCalyairCy qui se nom^me en hébreu 
Golgotha. Il fallait sortir dç., Jérusale^ïi et gravir 
ime colline : que de, peines avant ,qu<e de d'at- 
teindre à ce triste lieu , terme de sa Pasi^io.n , di- 
rai-je, au plutPt qui devait en voir commencer 
toute l'horreur et y servir de théâtre ! 
, Ecoutons maintenant ici, Chrétiens, quelle voix 
s'y fait entendre : si quelqu'un veut venir après 
moi f qu'il me suive, et qu'Use charge aussi de sa 
4T<Hx^ Voyez ce que je sui^, ce ^uç \^M}^ poux* 
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VOUS. Contemplez, pécheurs, par quelles extréttii- 
tés il faut que je passe, moi le Fils Lien-'aiiùé , moi 
le Juste et le Saint, pour vous soustraire à la con- 
damnation , et acheter à /7ri.r ta vie et là purifica- 
tion de vos âmes. Considérez vôtre Cheï, votre 
Seigneur et votre Dieu; sera-t-il étonnant, après 
cela , s'il faut que le pécheur indigne et inaùdit en 
cette droïx, endure à son tour quelque chose et 
achève en son corps te reste des sonffMnces de 
CAm/, pour êtté cruùifié auèc liiiéh fea chair cor- 
rompue , pour être purifié par \éi ajfffictions et 
les croix, et rendu participant de ïa çrâce^ eh de- 
venant conforme à céïûi ç[\iv eh est là soïirce et 
qui nous Tob tient à ce ^pTÎlc..:^t Jésus portant 
sa'àroix'f vint dU lieu ùù ils le crucifièrent : venez, 
côhfeîdérez , et si vous avei 'qûelquéTdi , itoii'gissez, 
ô vdùs qui pour Jésus ne voulez Vieii sdufiVir, 
ménle les choses les plis légères ; méhie des 
choses douces àU fonà 'et qui ne sont^ipieh'moïhs 
tj^ue dès soiiffrances dt dont vous sériiez ïes pre- 
miersrécomjiehséà! vehejz; et voyez ^ et soyez cd/i- 
fu/y 6 vous qui 'pour Jésus ne Voulez 'rien én- 
diirer ! que dis-jè , pour- J<5sus ? Àh ! pliflot ' J)our 
vous-mêmes , pour Votre propre purification , 
pour votre régénération qui ne peut arriver s'an^ 
douleur' et sans croix , tant èSt reîi<éllfe â Ûîéu cette 
chair et cette nature l . 

. \ • . ' . . . 



XIH. MiàROHE £T AiPPRÉTS IMJ 60PPtIG£. 279 

•quij&'offre a^lavoe: et Ùsus portxintsa croix. ^fAo,^ 
dkiie tiéiM yOÙ'Msde' ccuci^èreki €t dawB autres 
ave^Jm^ Viandinutiété e^dL'-miîredeVauJùKeyet 
Jésus 4iurtniiieu, ^ : l.. ./ . .:> 1 
.:.JS:ijJélauaUrHifieUéi. Pourquoi Jésus ^se trouvé- 
t41 2ÀhsL}plidtcéj^.¥i ? Adorable rôloaté du Père , 
'chisé et fiimâible jdispeixsatioii.de 1% mis^icbrde 
dnr Sadveor ! ÀkS poav deux et ppixr deux grandes 
- vaîsKMEiii! ' t *". Jésas^ a ^pu&i être au milieu, fies pé- 
cheurs'^ Ittâé'iaax coupable^ , iadigne8^do^â 
idou^^'ipqrp£iim(7é iet «kï<MS>£^ adorable ^âs^éàcv^ 
jp&ur «pi^bm'y ait^teçifMae diff^ene^; cars>e«i^iiobs 
prdp^KSimt le fi«ilûi;ét-l{i înstiâcation p^r la Foi q^i 

:, « reizce^parce que tous ont péché et«ô^nt égd^dbt 
'^idtiprii^ de ia^Umeâe )iDÎe^ 
.>ii'6Ht^ pU6^1àèaiiojQû^4ko«i'94^te^O{irde pai^gi^s 
>e^iimséE^}e6^ ^mgre^seurs ^ tç idivïtie «i^ asHiDte 
itoii f'qK'it^y -ait j?ô«M ifc r^^Jg^^ltfe > tjtfe ^e^Saitt- 
rvddi? 6pk^^r)<^fi^ pdér 'toci^^^et qU'il nj ait pivs^cim 
^gëlirB'âerpéeb^s tii'âe péclk^urà -hPt^ de4à'pw- 

lëëidb àà '^t^ nfi&àxJi\ Sf'iesl^'ce pas 4à Aé pùbd 
^U^'dS ièlëjfoié/^ÏViie s^Wi ^tfwive^ aUÉfûtt à qtti 

Jësufi[\ie piii$s^ €ldhd^^]»e1s-^as^ émvâb^ifmir 
-^àr Feoè\k>iïr^elâi1a.)^j9liBSioâ d^ »âl6^fellMS: 
ratii^iy pelidabl:is4>vte;«e Métâ,*t4i\nlàlgmé^)ii£^ 1»€iï*- 
j£tiiltë^ âiiiD^rëagîgi^s et âttixgens ^iiii«!ei>t^Wp^> 
'potâ^'^'te^iatfaêll^^^lsattit^ 'âisattti:7ejslA$»lYMi 
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pour des pécheurs et non pour des justes^; je 
suis venu chercher, et sauver ce qui était peidu^ 
Bonté compatissaa te , cœur texidre et généreux ! 
ce fut même dans la maison et à la table de 
Simon le Pharisien , qu'en dépit de vet hoihme 
orgueilleux y il accueillit le repentiretlès- Is^ûies 
•de la pécheresse... Ainsi ne Touldt*il pas haater 
-seulement des . palais, mais , danjs son; amour, 
-aljer parmi J^.: foule du peuple,. au iriibeu des 
pécheurs et s'entourer de toutes sortes de imsé- 
rable^ pout être accessible à touia ; et plutôt qàe 
de trouver pour notre expiation quelque auti^ 
genre de mort ou itloins publique ou lOBoici^ in- 
digne , . il voulut être , mm ^m^Anns: ■. dijfèr^xwe , 
«nfre deux mal&iteurs, Vun^d'.wiioôJ^A^^l'mktre 
xd&J'autrst et Jésus uumilieu^,.j^: ^ . :, > 

\ , lasecondie raison^ Cbréti^as y c'était po^r: être 
. légalement r proposé .à Jboiiâ ,'ipais no»; reç». de 
tous, comme il y piiraît.cWjQment. datis l'exemple 
de o^ deux ^rigan^ç^, iiputvvoq*;.sa'Ye* qp'H /fut 
scandale et folie. è l'un,. mais sages^ y jiu^tice 9 
sanctificationietrédempti^p k l'aU^re^; ^fi^^q^'il 
^ .devint évident , M, /., q»^ ,• <ïuQiq^« te dSh^st 

^spit annonoé à tops, ç^lis4isti^çtio<|*> forts ^éftft- 
/0H)ins n'ôiat p^^,pàr^^a^^ lui yr parce, <jq[felçs 
VM^ ont, un c(^ur.Mnsr€p^nf(i^nfi^i^j^;i^:m^^ 
^ tew du salui qtie pour ceiM qui v^i^^^Pt^ ifeuBs 
. péchés., «et l'adorant s^r ta qç^i^i î^i»filwi*jfiP 
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k à&n aliiôut V ^^ 1^ {trient, comm^^td boïi larrofi ^ 

ide se Aùùi>eTSifi^ d'eux d^Lm son • règne ,* car, 

'M G. Ai, €^' serait tirer utiô'fiiiisée conséquence 

«de çeique Jésus es€'Ve«^À>au tnilieu des pécheurs, 

sans aucune^ difiEérence , que 'd'«n conclure que 

tôu^^ trout^iit é^lemenirsaûYé'sparim; ettoot 

l^iVâlDgile nbtt&'dit claireméntM^pser, potur; être 

pj^éché à 't<$ii9> il n'est pbsiPâtx/ de tous : al en 

■ est etien «et a ^ioiaîours de mémei xr H es^ .venu, di^ 

« tes siens^ mais les siens ne l'ont point reçU; inais 

«Jà^tous'^eoK qui Fpnt.ceçiif, ilieiir'a donné^le 

4»dMî#id'i^e'iaits enfank^eDîea) savoir , à ceux 

-«' qurfcrbieiit eâarrsoii uopi. îx&vsakpl^ cpie .ihius 

-<t*^réch0nsfdit<saint Faut, estyamx^ùus une odeur 

tfiée ^e km&j imar .a^mstimke «idéor de^mort .à 

^^mobh 11 es^-^bilét^fmax^ux^f^ péiâ^n;: j dom 

<i le Dieu de ce monde a aveuglé lescenïëndi^ 

« mens ; et Jésus s'écria lui-même : Bienheureux 

id-^veliii ^itiSInei^eràqpointiiSjsaDdalisérM idéi! » 

Aîiasi, toscb en'>can^m^laât4.M. ff;>,;^3ésuj^ au 

rang dès ^niàlfaketur&v Kéjotôssooc^-iious premier 

'<remen'^dbrce;quHiiea^ yirâtf 3^U'Ji]|iH|îeu d^^ ipé- 

'Cbeùr&V'^se: m&hàxXinkl eiKip $^ppji6^ant'iet ife 

-lmssaciliappi}ocher,d%iv^i6àhsiSi|DiciinjB£^ 

ri§ pavdbn àïlet maiti ^ pouri le)donher à quiâojiqpie 

1}^ îbi deisande ; >oar^&in«LikMb$j uf^vans iouà iteoh. 

Il ik'pvojp^se'à tmsaij çfclnuf-îiJe.p^ut'se'plaiiidFei 

!<<--»< Afois^^seoondéniwt 4 fitpfi^qns^esi pàvênsaèsir 

^cwè^vit' 0tt^!rid)(J0>voet;prenoQsr ^arddûdfi infii^fAS 
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£t le Seigneur Dieu lui donnera le trône de 
David son Père. Christ selon la chair, issu des 
Patriarches f avait tous les droits à gouverner le 
peuple descendu d'eux* 

Mais encore il n'a point recherché ce genre de 
pouvoir y et oi| le crucifie! Il est un Roi spirituel^ 
le Roi de justice y dont les Prophètes ont parlé, 
le .Roi-Messie auquel appartient ïa^semblée des 
Peuples, c'est-^Hlii^e de les réunir jsn un seul corps, 
un jour, dans un empire éternel. Sa monarchie, si 
elles'établit jamais, sera universelle. Or, d'un côté, 
je vois que c'est hipn ce qu'il a aimoncé , et de 
Tautrei je voisqu'e^ çffet les oracles saints s'y rap; 
portent Bans toutes les ÉcritureS| un tel règne sç 
trouve fifiwé». entièrement différent des autres ; 
Pf^ la seme^qe, d'Abraham, Dij^u^s'apprête à kémr 
tofitesi^ nationssJX est le Roi des siècles à venir, 
lePripce de la paix et le Seigneur de. glqire. Au 
moins ffiU^^^^i^ 9^oir yictoriep^ement d^n^ontrç Jl^ 
contraire., . a^ant de le faire mourir ; mais qupi ! 
.cela même est /é sujet de sa condamnation, Jésus 
de'JSazqretfif,Rpi des Juifs] Cependant il est digne 
de rêtre; sa-jÇ^arçhe sur. la terr^ pendant ce peu 
d'années f^|;. (j^Ue d'i^n vrai. Roi de. grâce, n^ 
pouraçlsL^ ç'es^ràrdire poip Iç bpnbeur des siens 
qui:^e^ V pntj^pint^reçu.. . A-t-il opprimé la Jui^ée ? 
a:t-il;, poursatis&ire sQn;ambition,/ait un grand 
nqmJ)çe.dg.n^aJ^ewreu\?:,N(^jrij; il allait de. lieu 
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et délivrant tous ceux >jui étaient opprimés : et 
voilà le sujet de sa condamnation. Qu'est-ce 
donc ? Ah ! c'est ^inimitié d'un peuple révolté.— 
Et cette inimitié, qui fait agir tous les pécheurs, 
explique seule comment ils lui font la guerre. 

Oui , pécheurs , c'est précisément la causé de 
sa condamnation parmi vous, qu'il soit votre 
Roi, ou qu'il demande à l'être. Vous dites et vous 
né cessez de dire : Nous ne voulons pas que 
celui-ci règne sur nous, It veus-dit : Chargez-voUs 
dç mon joug , et vous répondez : Rompons ses 
liens, et jetons loin de nous ses chaînes. Oui , 
c'est le sujet de l'aversion du monde contre le 
règne du Christ, que ce Christ veuille, en le 
convertissant à la Foi, l'amener à l'obéissance. 
S'il venait en conquérant, on applaudirait, on 
se rangerait à sa suite et sous ses étendards; il 
en coûterait peu de le préférer aux autres; mais il 
ne veut être notre Roi que comme il voulait l'être 
des Juifs ; il ne veut que convertir et régénérer 
les âmes ; et voilà ce qu'on lui refuse , et ce qu'on 
lui refusera toujours. Cependant ce Roi des na- 
tions y ce Fils de Dieu , ne cessera pas de faire 
avàhcer son règne ; il soumettra des cœurs , il 
leur fera sentir son sceptre, qui' est sa puissante 
parole. Aussi, ne pouvant avoir la paix avec lui, 
qu'en pliant et se rangeant sous ses lois, il fau- 
dra se décider, et ce sera le sujet pour plusieurs 
de fuir son Évangile, et de le condamner. 
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Observez eifco^e , M. C. A. , que Jésus est 
reconqi) eX déclaré Rqi, |^ e^ sa croix; telle 
est la vqlonté cle pie^ ; caf c'est préc^émept Jà 
qu'il règne suf l^s qps, et qu'il friomphe cies 
autre^. Jjésqs crucifié règu^ s^ur les cœ^fs des 
pécheurs çonyer^s ef hmui^és, et gagné^ par 
ï'expès 4'un ;uno)]r si tendre; ^jésus crucifié 

tnopapbe 4p \^ Çk^^j ^^ mondf:, d^ l'pFg!^^î^9 
de^ faiisses ^piip^uf^, des délipps ef](fpo|sQpnées 
du péché, f Jlq P^ené, dit ^^nt Paul , le^ ^fin- 
« çipaïUés ef les Puissawe^ du siècle en friqf^phe , 
« ef les a d^pouilléps sur l^ crpix. »Enj squf Erai)^ 
poi^ ^cosfiphr rpxpiation nécep^aife, I9 seigle 
qui #aive \t péch^iu-, \\ a papuftrjj \sl fp% , )e 
viffe et le n/éapt ^ \\bjs\qnp ^pxït il se np^rfit , 
e|: d^ faux biens dont il ^ pon^ept^e. ^h] cçft 
de là qp il crie avec une yoi^ pl^cai^ pluç pei:- 
ç^tfi : «c Que çervi^ait-il à l'hoi^^ie de gjàgqpjp 
« tqi^t le iponde, s'il faisait 1^ pe^rte de ;5oq âme ? 
<c et que dqnpçr^ rbamane pomr la rançon de 
« son âqie? Le radjut de leur ^oie es): trpp chpjrj 
K^ il ne peut s^ fi^e; ce n'e^ pi par or pi par 
a argefli^^ , ;nais ^niqueniept p^r le pjréciiepx s?flg 
«de Ç^ist, qii'pP^ ^^^ iipiniort^le, im^ige de 
A Dieu , qo^pable e;t révoltée , peu^t êtriç î^nlev^e ^ 
u \^ pe;r4itipp. ^» ^\ .O^^fifyi^^ que Jf^ésus est i;e- 
qonnu et .déolacé Ç^qi ,e.n toutes Uu^ue^. Pif^te 
fit un écritea^ quil mit sur IfL croix, dit d'al)pr4 
le texte , c)t on y avait éçrif : Jésu^ le Nazaréen ^ 
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Bmdes Juifi. ËiïsuUe il ajoute \ £t il était éerit 
en hébreu, en grec et en latin, les trois prin- 
cipales langues qui se parlaient alorâ daiis la 
Judée et dans le reste du mopde civijlisé; les 
trois principales tangues dans lesquelles fut écrite 
la lionne nouvelle d^l'Évan^le pour être prechée 
aux nations; les langues des ^trois prinolpaux 
peuples cbe^ qui se fonda d'abord rÉgUse chré* 
tienne. Ainsi, mémeau supplice ignominieux di| 
Christ 9 commença de se réaliser ce|kte parole : 
Que toute lixngue œnfesse que, Jési^s est le 
Seigneur à la .gloire de Dieu le Père i (tt le Père 
Étemel^ accomplîssaflit fioa.décrftl:étetnel,4ic eou^ 
« ronne et sacre lu^ - mâme > son Roi .dans le 
c baptême de sa mort et de son igoMDÎBie. n Ainsi 
tiécdarent*]! jbauilemfSint que «le Prince dif Gidi iie«- 
ff nie la vaine gjœre du monde ^ et qu'en toute 
cr langue 9 toi:âe tribu et toute .nation , quiconque 
« devient iBoi «t sacrificateur à Dieu son Père , 
« à la tnaqièrede ce €hiist, le ^and et Le divin 
« modèle », dort embrasser son x>pprobre pour 
avoir la même co&ro/i»e^ et pour hériter ie même 
honneur. 

Jésus est Rot , M. F. , le Rot de| Juifs, le Roi ^ ; 
4les hommes et des Anges; il ^e^t le votre. Mats ce 
hm , comment a-t41 été traité ? Vous l'avez vu 
sous la croix, vous l'avez mu au rang des ;ma|fai- 
teurs, il 'VomsTéstéà le voir dépouillé de>tout, 
moqué «t insulté jusqu'à la ^ de son supplice. 



\ 
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IV. Ji^us i^ÉpovTLLÉ i>£ TOUT, quatrième 
objet mis en Tue. Or^ quand les soldats eurent 
cruche Jésus , ils prirent ses vétemens ^ et e/i 
firent quatre parts ^ une part pour chaque 
soldat : ils prirent aussi la robe ; mais la robe 
était sans couture, tissue tout d'une pièce j de-^ 
puis le haut jusquen bas. Ils dirent donc entre 
eux : Ne la mettons point en pièces , mais 
jetons'la au sort pour savoir qui taura. . 

Jésus dépouillé de tout , M. F. , c'est ce qu'il 
fut, i^ pendant sa vie, et 2^. enfin tout-à-£ait 
en sa mort, et ceci, comme tout Je reste , nous 
doit être un signe! Jésus ne posséda rien ici*- 
bas, excepté un /vêtement pour se couvrir d'une 
manière simple et. décente ; aussi sa dépouille ne 
fut-elle pas riche , et V héritage cpi'il promit à ses 
Disciples ne futril pas celui des biens d'ici-^bas; à 
son Disciple, bien-aimé , il légua sa Mère, pour 
l'entretenir, et dès ce jour 'là., ce Dismple la prit 
chez^ lui ; qu'il dut être honoré de ce que le Sau^ 
veur le choisit pour lui donner cette charge! 
Mais on ne trouva rien d'autre qui fût à lui, et 
en prenant son corps en Gethsémané, on eut 
tout à la fois , ce pnisqa étant riclhe'., il s' était fait 
ce pauvre pour nous, et qoiiln^ avait pas un lieu 
^ pour reposer' sa téten, encore plus dénué de 
la propriété et de la possession d'Lci-^bas que les 
oiseaux de l'air, et que les h6|es des bois-- Et il 
convenait ainsi à celui qui dispense les pluies du 
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Ciel et les saisons fertiles y qui nous comble de 
biens et qui rasscLsie toute créature vivante ^ de ne 
rien vouloir et ne rien prendre pour lui-même ; 
il convenait ainsi à celui qui nous fait puiser de 
sa plénitude grâce sur grâce y de ne prendre 
chez nous que la plus profonde indigence, et 
parce qu'il était \^ premier ^ de se rendre par son 
abaissement et son renoncement comme le der- 
nier des hommes. C'est là qu'il nous instruit du 
néant des choses terrestres pour un habitant et 
un bourgeois du Ciel, c'est là la force de ses 
leçons poiu* détacher les cœurs de la matière, 
mettre les âmes en liberté à sa suite , et rompre 
d'indignes et de charnels liens. Oh! que ne 
sommes-nous de cœur libres et dégagés comme 
lui, qui sort de Jérusalem, sans y rien laisser, 
et monte à Golgotha, sans autre fardeau que la 
croix qu'il porte! C'est dans cette marche et 
cette attitude entièrement dénuée qu'/7 nous 
parle avec autorité et non pas comme les Scribes y 
et nous fait ouïr aussi ces paroles : Si quelqu'un 
veut venir après, moi, qu il renonce à lui-même! 
lésus ne posséda rien ici-bas, si ce n'est le 
simple et modeste vêtement qui couvrait son 
corps chaste et saint, vrai temple de la Divinité; 
ah! ce temple, il ne convenait pas qu'il fût orné 
comme ceux des vaines idoles, « Tu me feras un 
« autel de pierres brutes, avait dit l'Éternel à 
9 Moïse 9 mais tu ne le tailleras point , de peur de 

19 
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« le souiller! (Exode, xx) » Et qu'est-ce qui fjeut 
plaire au Seigneur, en des malheureux tels que 
nous, sinon la dernière simplicité et la plus pure 
modestie, et que noH3 renoncions à vouloir i*evê- 
tir de mille vanités la nudité de notre être devant 
lui 9 ni en déguiser la misère !... Jésus ne posséda 
rien. ici-bas , si ce n'est le vêtement de son corps; 
liia, et encore même, de peur qu'il/ fût dit qu'en au- 
cune façon il conservât ou emportât rien de la 
terre , il voulut en être dépouillé avant son der- 
nier soupir, et les soldats le dépouillèrent. Ainsi 
confirma-t-il cette grande vérité sur l'homme 
mortel , « que nous n'avons rien apporté dans ce 
ce monde, et qu'aussi nous n'en saurions rien 
« emporter; d'où découle cette conséquence : 
« pourvu que nous ayons de quoi nous nourrir 
« et nous vêtir , cela est assez». Ainsi confirma-t-il 
ce que Job, frappé de tous les coups de Ja mau- 
vaise fortune, avait été réduit jadis à confesser : 
a Je suis sorti nu du sein de ma mèi'e , et nu 
« j'y rentrerai. » Ainsi nous enseigna-t-il , le Sau- 
veur, quil faut toujours une fois être dépouillé, 
e% que si nous ne nous dépouillons pas à salut , 
en renonçant au monde et à nous-mêmes, la 
mort vient qui nous dépouille malgré nous , et 
ne nous laisse pas même l'enveloppe de notre 
- corps! O vanité des vanités! ô néant dernier et 
inexprimable de tout ce qui tient à la nature 
humaine et à la vie temporelle ! l'herbe sèche , et 
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ïi*est plus reconnue même dû lieu qui la voyait 
fleurir! O Jésus dépouillé dé tout! que ne té 
sommes-nou^ semblables! que ù'âttacboùs-nouà 
sur toi nos regards! que ne formoiis-nous', 
d'après toi, la mesure de nos désirs! que iie ré- 
glons-nous ainsi nos pensées ; nous souhaiterioné 
alors la seule chose nécessaire ; nous vendrions 
tout pour acheter le trésor, le trésor dans le 
Ciel , celui qui né se perd jamais , que tu avUîs , et 
dont tu disposais avec une pleine autorité , pen- 
dant que dé vils satelKteè se paîrtâgeaietli ta dé- 
pouillé. Ensetgne-nbiis que peu suffit sur cette 
terre, à: qui prétend et aspire au Cielj que tout 
est vanité excepté de te posséder, d'aVoir ton 
esprit, «et de te devenir semblable, et qu'enfin, 
pouf tpus , lef moment arrive oià il faut enfin tout 
quitter. 

V. Les Juife s'étafént déjà moqués de la sainte 
personne de Jésus, pendant toute la nuit que 
durèrent les poursuites; puisque ïlotre texte 
commence par ces mots : Et après s'être ainsi 
moqués de lui, ils kii otèrent le manteau ^ etc. 

T 

Ils n'en ont pas assez, et, par un exemple inouï, 
pendant qu'il est cloué , suspendu sur la croix , 
ils l'tnstilteiit encore au milieu des tortures! Je 
dis par un exemple inouï : car Vous savez, M. F., 
qu'un criminel, fût-il le plUs odieux, excite tou- 
jours la pitié y quand on le voit dans les tourmens 
perdre éoh sàrig, et expier Ses crimes : quel cœur 
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assez dur aurait alors la force, la barbarie d'in* 
sulter à c^lui auquel ou arrache la vie ? Cepen-< 
dant c'est ce qu'on fait à Jésus , à Jésus innocent ^ 
à Jésus bienfaisant, paisible ^ miséricordieux, 
quand il n'eût, pas été autre chose, à Jésus Fils 
de Dieu ! 

Et comment l'insulte-t-bn? de quelle nature 
sont-ils ces outrages dont on le. couvre? Ici est 
le raffinement de la malice humaine et de la plus 
dure incrédulité. On Lui reproche sa foi , sa con* 
fiance au Père et sa dernière espérance ^ préciser 
ment ce qu'on aurait dû lui souhaiter, même feu 
le supposant digne de mort : « Il a espéré en 
« Dieu, que Dieu le délivre maintenant! sauve- 
« toi toi-même et descends de la croix! Il a sauvé 
« les autres , il ne peut se sauver lui-même : que 
« le Christ, le Roi d'Israël descende maintenant 
c de la croix, afin que nous le voyions et que 
«c nous croyions en lui. » Ainsi parlaient les prinr 
cipaux des Sacrificateurs et les Scribes y eri se 
moquant ; discours où se peint biep la rage con- 
centrée de leur affreux orgueil que Jésus avait 
attaqué : ils le disaient entre eux, dit le Texte , 
marquant par ce trait le détestable accord des 
ennemis de J.-C. Et ceux qui passaient par là 
lui disaient des outrages ( non pas aux. deux bri- 
gands, remarquez ),J^ochant la tête et disant: 
Toi qui détruis le Temple, etc. ^-^ Ah! nous qui 
savons aussi combien^ en de certains momens 
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suFtoul: ^ rironie^est acnère et le tire d'un ennetiû 
devient cnxel ; imaginions ^ d'après cela, combien 
la doulouf eose Passion < du SauvMirj dût: en èti« 
augmentée* » ri''> ■ •>- ".:.:-:> .tî:^. ',;:* '..y 
Ce n'est' pas. tout 7 M. F*, examinons si ces 
odieuses moqueries ne serenou^Uënt'.pointyet 
SI le monde a réellement cess)é d^insulter à Jésus 
avec une 'mfdignejoie. alertes ;*îl ^st pli^ évident 
aujoprd'iiui qae jamais* qu'il est le- Soi- des na**- 
tions, l'Oint. deltÉternel 9 l'auteur du><aalui et le 
dispensateur de la grâce* ,Ss dootri&e^est tout 
en^tière une doctrine de/oi; e\\(è réduit tcfùt à là 
fox, aux choses ^e la foi; maïs n^est^é* pad pré* 
cîiément^ceioarâctèpe.de^fw eînpreînt sût l'Évan- 
gile pour conduire* ist faire^mûrcAd^-lésiboinmes 
parla/biy^esty-ce pas justement 'cette foi que 
•Ve^p^it^oaioiidàiD .tourne sans^ cesse en ridicule ? 
n'est-'Ce pai SUIT elle quHl d^cliar^ foiis ^ses^ traits? 
li'est-ce pak iebntFe~celà qdela ^essë du «monde 
s'exerce ? ety quantâux Dbbipl^s vaquant aux^ ew- 
-fan^ de 'Dicti, qui «s'en tiennent à te ^^^ et qui 
veulent' ne >^iV/«e ,que par- çlle", we cherche-t-ote 
pas à en îfaîre le sujet d'un rjeu^ continuel?* np 
leur reproche^t^oô pas jusqu'à \miT simple foi 
au Seigneur ) etjusqu'à l'espriit qui les animes^ 
'lilest-^ce pas.:ce ^ue sigâifient^les^noms qui leur 

-SOnt^-OdigUéS?^ • •:-.\;r:;'-' ]. .W-^ii^ 

. Pour VOUS , Chrétiens, -écbutez r-Ne «oyee-pis 
^lonnés} s'il» faut^'-aussic que vous; enduriez ces 
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Qhodts$i le sujet n'e^t pas* pkis quel sou Soi, 
le cbétif 0ervit«ur ii'e»!! paa aiHlesflus de 9od 
mettre.: Si c'^st ^ur vous qiie tt^mhtot çuei^ues 
uns des traits dirigés contre le Christ ^ qa y at4À\ 
d'itrango^ je vous .plîe7 si. c'est à; vous* qu\)n 
adresse quelques unes des injures qui , dans Ixn-^ 
tention et le principe , lui soot destinées , ou ai Von 
1^ous dépoliiUe^ ou si les homjnes rejettent votre 
nom comme mauvais^ n'estrâl pas juste qu'on 
vous imposb la; croix quâ JHoBimetDiéiH qui 
vint vous aàtuver, a portée? Vojez cr;StBiûn de 
Gyrène qiii i^venait paisiblement des cham^^ 
et à qui l'on fait un semblable, lioonetir en pént 
aant lui liiire nn :oppràbi1s. G^est micomsne le^^ 
çon quHl faut k». vous présRsnieiv'!!'jj 

-. YI. C'est tin trait bien intéressànVfil* G.vA.j 
^e celui.de ti^Simond^ (^ràneilLnraenaii paî- 
^blement des ehaiiips , . on • le! psend v <xm l'en-^ 
ihiioi9)» ob lui fait pbrtcp \à crohi de Jiéaus « latle 
voilà ^ madgpré li^ii fleutHêtte, du mopisisans l'avoir 
cfaerebé, ^aûs uneiposîtion bien étjsafige. 6epe«h 
dant^ toiit' éttatige; qu'elle JQSJty^^Vf^ommr.iibD le 
présume, cet homake" convaissbit léius: et son 
tonocenice, ne diitfil pas, se laoavefiheitfeuK.de 
^servir à le soulage? et: sans i le. savoir 4oéme, 
qjiel bfmnQur.pobf lui- d'étrefÀ;)a suite dafïb.de 
Dieu, quand'tous ses Disciples rodrtfdiaiidpnné^ 
Aiissi son nom^*îjlr;lrdx)sm0^ dâiiis Jes pages^sa- 
crées, au« âges futiiirs;.,sa; fanmile ^ntrà daifs^ 
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rÉglise, car. le Te;cte iadique qu'il était père 
d'Alexandrie et de Rufys , les mêmes qui ^ont 
salués ensuite daos les Épîtres de S. Paul; on 
suppose même qàe Simon de Gyrène était un de 
ceux qui croyaient^ et cela expliquerait assez la 
viohinçç qui lui fut faite; on voulut le couvrir 
d'opprobre ^ en lui faisant partager l'ignominie 
de Jésuft. 

Ëh bien! M. .F.^ son^ exemple veut beaut^oup 
dire : il est involontaire ; qu'importe ? c'est une 
figure bien vive de ce qui arrivé aux croyans. 
Ainsi survient la croix de Jésus , au moment où 
l'on ne s'y attend pas , et sauvent par la malice 
des hommes. Si Dieu nous donnait le choix , à 
l'avance , nous refuserions de la porter , comme 
Simon de Cyrène eût. saufs doute pris un autre 
chemin, s'il avait pu prévoir ce qui devait lui 
arriver. Mais en attendant, il faut céder et se 
soumettre^ et se souvenir alors , M. F. , que c'est 
jun.honneUr pour le Fidèle^ un grand honneur, 
que : de porter, la croix de Jésus. La croix de 
CkrifitI ô pécheur! tu te . réjouirais, si tu savais 
ççngtbieu elle.e^ honorable ; elle, te vaut plus que 
toutes les dignités, et que .la, pourpre même des 
XQi^: les Jpôlre^ ^e réjouirent d^ avoir été tvou- 
vé^ i}lGi»%%d$JP^^rir quelque chose, pour le nom 
de MWiS. Tu la rechercherais, si tu en connaisr 
sais le prix et )a beauté; et voilà que sans que tu 
1^ cherches, elle te vient! on te l'offre! on. te 
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l'impose ! ah! porte-la donc avec joie , avec triom- 
phe, cette croix bénie, et comprends ce que 
veut dire cette parole : ce II vous a été donné gra- 
a tuiiement , non seulement de croire en luij 
a mais aussi de souffrir pour lui. » 

Vn. Enfin , M. F. , Jésus accomplissemejett des 
Écritures! dernier objet qui s'offre en ce jour 
à nos yeux. C'était, dit notre texte, afin que 
V Écriture fut accomplie, disant : Ils ont partagé 
mes vétemens entre eux , et ils ont jeté le sort 
sur ma robe. Cet oracle appartient aux psaumes 
de David , et n'est qu'un trait bien remarquable 
de détail parmi tant d'autres. Nous ne voulons 
pas ici nous arrêter à les rapporter tous ; nous 
observerons seulement , Chrétiens , que toute la 
suite de l'histoire de la Passion , se trouve mar- 
quée par de semblables paroles , afin que VÉcri-' 
turefut accomplie , disant : Qui n'admirerait quel 
soin scrupuleux eut le Seigneur de marquer fi-^ 
dèlement chaque point de ces nombreuses et 
frappantes prophéties! Mais si nous y prenons 
garde , M. F. , il y a bien plus que cela, et nous 
en tirerons une grande leçon qui embrasse et 
confirme toutes les autres. 

Lorsque S. Pierre osa douter de la nécessité 
des souffrances de son Maître, Jésus en le re- 
prenant avec force lui dit, s'il vous en souvient î 
Comment donc s' axxoJnpUraient les Écritures y 
qui disent qu il faut que cela arrive ainsi? JésMt y 
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accomplissement des Écritures , Jésus accomplis- 
sement si scrupuleux des Écritures, qu'il ne fût 
pas même possible qu'il en négligeât un seul trait 
pour alléger. sa Passion, Jésus, dis-je, en cela', 
nous donne un enseignement bien salutaire, i*". 
sur la plénitude , et a"", sur son exemple. 

S'il a fallu qu'en tout et partout , même avec 
de cruelles douleurs, toute Y Écriture /Ht m- 
compUe y Jésus peut bien s'écrier sur la fin de 
son martyre. Tout est accompli! — et dé- 
clarer que désormais ainsi se trouverait le par- 
tit sahit de tout- pécheur, selon les richesses 
de sa grâce. "Vûou^re du rocher est parfaite; son 
ÉvangUe est ^ ki' vertu .toute puissanie de Dieu 
pour le salut ^de. ceux qui croient, et quiconque 
espère en: bii ne ser^ point xsonf us.. Qai voudrait 
contester à ce grand . Rédempteur le tnwaû de 
son âtne, et qui voudrait,. oser ajouter quelque 
chose ai $es voles parfaites de justice et de vérité? 
Mais qui prétepdrait aussi ^ ALf ., et à plus forte 
raison, en^ ï^etrancber ?... Et voici précisément 
toixte k forof^te 611 dpctrine. 

S?il n ^fi^u ^qlf'«n to«t i et partout ^ même juf- 
^^aux pluisf aiguës tlouleurs ot' jusqu'au raffine- 
mbm^t>n àf^portâ dans ce supplice , le F9s de 
Dieu «3^ep/M^^^i si -'seropuleusement toute là vo- 
lonté du Père y dont il était; le bicni-aimé ; il faut 
donc que les Écritures soient également accom* 
plies dans timt le reste et jusqu'à la fin, et jus- 
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qifà an seul trait de lettre! Elles sont donc iné' 
branlables les paroles divines, et ce que Dieua 
prononcé 9 il doit donc irrémisslblenient arriver; 
^j'Ecriture l'appelle son propos arrêté j son oanr 
seil déterminé , ss^ parole étemelle. 

Ainsi donc y rien ntest écrit en vain.: cela n'est 
pas possible ! à moins que Dieu ne cessât dTétre 
Dieu, et qu'il ne fut plus vrai qu'en J.-C; crucî* 
fié toute l'Écriture fut. acCGiœplie.. Or, pourquoi 
le fut-elle ? pour le salut.de son peuple. De là la 
ferineté inébranlable du. salut. Maib de là, aiisàl, 
FinéTttable nécessité de.i'6l:{éitoonce : rien n'esl; 
écrit en vain , menaces, promesses j déclarationii; 
ce serait une £ciUj|s ^èt impie- légèretés que de le 
sup^ser un instant^ que de mettre la main ^ur 
la m^ndnsldes pîerses de cetédifieéiihpérissàble. 
> ^ont ce qui «st écrite est. écrit; et si un honmte 
mplte^^osa parler «in^., pair la. volonté dct. Dieu 
qui le dirigeait à soniiosu méipe, bien.plus .cob- 
vienlH>il au Seigneur de -déclarei^^que.^ JCieuoaW 
Ja terre paieront pùttât.qué JteâparoUs- Joiètiçe 
qui est écrit doit arKÎperjj^w *é§éiïér^ Xmm 
qu^ Jésifts ^uve« Nulae>4sau»it]^vilbbapf)l9îr, la 
-puiifïoatiQQ; païf la foiv Ia:*égën^r^tîolî;, k^/e^QÇ^ 
verâion èpnt indispensables fei4 u'j^ p^ijfPSftibîe 
qu'ii\en acriiw .auiti;f»iftei^: <»>Gbrf^t,^ftv<p<^^t nas 
V. péiibés enaoïi'fcotps ^*' te h^is^^^^H f^^ mou- 
« rant:au péetié.nQtts,!Yi^ion£rè klJM^Ii^e;; il^fiaui: 
«lune viein^tiveUp^.et pow y- gjiriryi^ri, è(y!%^^ WH^ 



te nouvelle naissance { si fHelgu'^mn.ne'tï9àt:de 
« nouveau 9 il ne peut voir le roywme.de.Dileuf. a 
C'ertt la jw^ par où il laut passer ^ q'est l'EÉprit 
qu'il faut lavoir y p'est l^ changemepi- qu'il faut 
aubÎTi c'est l'expérieiiee qu'il faut faire ^ cfest la 
hitte où il £»ut s^ojdgager, o'ésit le JbtoD oom^ 
batd'c^ il faut aoitir avec la .Victoire. Ainsi 
iiUtrîl âiiicepier véritablement parla.fdi ce; Jésus 
43irucîfié comme il se présente, et aiRec tou&i ces 
earaotèreiS: qui ne sont en lui que parçe^ qu'ils 
doivent être ^ nous y et pcnir qup, tlA quil^est^ 
êeis tiBAiM nùUs soyons dans ee mondé. Eh I M.; F« , 
jey^us prie^aaris celb , si le Jbmkment/de. Béeu 
bA demeurait pas/ûrm0 f où en seraîept enfin sa 
!<riérité 9:^e$r perfi^tâons.» 4a .dlivinité tout eatièBe? 
^ en éévtonè^noiis nouartnpuié&? S'il étaitipésmis 
àobacunde supfwîwar à son gné quelque chosètde 
ee qui déplaît k la chair^ dans-oeigbariei» Éviià^ 
gil^ ip9X' kqUf^l .avec Christ . la cfaaîri est pru):ifiée>, 
comment donose feraient respecter /ain moindre 
égard, ;lea 4éierets ;dn Monarque râp^éinç^ que 
deviendraient lê$ lois le» plus sa,intès^ que. de- 
viendrait • l'ordre moral, et comment dqno s'^a^r 
^on^ptkaimt Içs Édriéurès gui disent quilfàut 
que cela arrive ainsi? . - '• i 

' Résumons donc toutes ces choses^ M; E., pour 
nous lejs s^fâiquer à salut : oh ! qu'il va loin d'imi- 
lier Tésiïsi, et Jésus crudifié! Cios^ùen ndus de^ 
vons . rewonaltre d'eMrée, qu'à moins d'avoir 
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conçu le principe invariable d'une sincère et so- 
lide foi y il ne faut pas faire semblant d'eeppêrienir 
à Christ, en imposer aux autres et.s'en imposer 
à soi-même par une vaine apparence ! Les divers 
caractères de Jésus crucifié , dont nous venons 
de vous entretenir, sont trop fortement pronon- 
cés pour qu'on puisse sérieusement s'ymét- 
prendre. Jésus portant sa croix , Jésus dépouillé 
de tout et à qui Ton ôte jusqu'à son dernier ré» 
tement , modèle sur lequel il faut avoir toujours 
les yeux fixésy nous dit trop clairement qufe si 
le prince de ce monde travaille à détourner les 
cœurs des choses du Ciel , le Prince du Ciel , au 
contraire, travaille à détourner les cœurs des 
choses de ce monde. Jésus portant la croix , et 
pendant sa vie et jusqu'à sa mort , Jésus dépouillé 
de-tout et pendant sa vie et «^âv^f sa mort , nous 
dit assez clairement que , s'il s'agit de renoticer 
une fois, ce n'est pas au dernier' moment' qu'il 
fautattendre ; puisque alors c'estun renoncement 
forcé , qu'opère sur nous avec violence un en- 
nemi' terrible, qu'on ne peut fisiire reculer d'un 
pas 9 et que ce qu'on en fait île peut être ic0n6é 
'fait pour Dieu, ni l'effet de la foi, ni un act^ vo- 
lontaire et par conséquent salutaire. 

Si Jésus portant la croix, Jésus dépouillé de 
tout , eut pris soin de dwe et de répéter plusieurs 
fois: O vous que j^appelle à me suivre et' à m'imi- 
ter, gardez^vous de considérer en ceci mon exern* 
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[de; le rei^oncement au monde ne vous regarde 
point ; ce n'est que moi qui ai dû passer par cette 
Toie : alors npus pourrions autrement appliquer 
œtte doctrine à nos cœurs^ et nous réjouir char- 
neliement de ce que les- souffrances de Jésus 
nous ont acquis le privilège de donner notre af- 
fection au monde et aux choses qui sont dans 
le monde, sans.quil y ait pour nous le moindre 
danger. Msàs qui de nous, M. F., oserait avancer 
une telle idée? • 

J'entends , au contraire , ce Jésus dire , et répé- 
ter,, et déclarer qu'il est le chemin , la vérité , la 
vie; que, pour être une fois avec lui dans la 
gloire,, il faut le suivre; que c'est un chemin dif- 
ficile à la chair,. il est vrai, et tellement que la 
chair ne saurait y passer sans être aus^ crucifiée. 
F'ous savez où je vais , dit-il , et vous en savez le 
chemin; il, n^en indique point de plus large et 
,de plus. agréable, il parle d'un sentier étroit et 
d'une porte étroite, ajoutant : « Efforcez-vous d'y 
« entrer , car il y en a peu qui y passent » ; iljr en 
a peu qui jy passent! il s'écrie: «Si quelqu'un veut 
a venir après moi et ne hait même sa propre vie , il 
a ne peut être mon Disciple : celui qui veut sauver 
ce sa vie présente la perdra , mais celui qui la 
a perd pour l'amour de moi la retrouvera 3». Il 
s'écrie : Si quelqu'un veut venir après moi , qu'il 
renonce à lui-même ^ qu'il se charge de sa croix , 
et qu'il me suive; c'est-à-dire , M: F. , qu'autant 
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on reocoDlre de croix , quand il s'agii de AuiTre 
Jésus t autant fmt-H «n charger sur soi, tt rer 
noo^er à soi-màne et au moudejusqu'à ce qu'on 
mM iil^re, ^ que rieu ne nous gène et ne nous 
eœpéohe plus de suwr$ notre maître* Or^ s'il est 
vrai. que nous dussioos ainsi porter la cronc et 
note dépouiller des entraves terreslnes, mèœè 
dans un cas très pressant, s'il s'en présentait ja^ 
niaia un, de quelle excuse ikoua prévaudrons'^ 
nous quand il nous «suffît des plus mîdéfabtes 
prétextes pour refuser à Jésus les moindres sa- 
crifiées ? quand , loin de ie suivre^ nous avon^ 
peur de l'approcher de trop près^ nous, avons 
-peur de tout ce qui mène' à ini-, et nàcu3 nou^ 
ikiontrons attachés à tout ce qui est dû monde 
et zélés pour tout plutôt ispm^ pour son- Évangile? 
Avec une telle foi, avec de teUes dispositions , 
que £erions-nous s'il se présentait des drcon^* 
stances plus difficiles, et quïl faHût, comme tant 
d'autres disciples oni du le* iaite, demeurer 
fermes et confesser le Seigneoi* aux dépens 
des persécutions et de la perte de nos biens et 
de ceUe de notre vie ? -que si nous n'y sommes 
pas appelés, ^i somifie$*nous moins appelés à le 
suivrçy à lui donner notre cœur sans partage, à 
vivre en lui , à le gl<mfier ? Fut^il un âge de VÈh 
glise, une circonstance quelconque, qui ait j^ 
mais &it exception à cette loi : « Sans la sanotifi- 
« cfition personne ne verra le Seigneur; si quet- 
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« qu'un ne naît de nouveau, il ne peut voir le 
« royaume de Dieu ; ce qui est né de la chair est 
« chair, ce qui est né de l'esprit est esprit; or, 
<c vous n'êtes point en la chair, mais en l'esprit, 
« si toutefois l'Esprit de Dieu habite en vous » ? 

Oh ! que cette chair qui domine en nous est 
une cruelle ennemie de nos âmes! Le Chrétien 
qui suit Jésus doit avoir comme lui toutes sortes 
de (Tôix; maiis celle qu^il traîne^ la derai^e et 
la plus lourde de toutes , celte sur laquelle il doit 
souf&îr pour mourir à la vie de ' ce montie , c'est 
son corpj de mort: « Misérable que je suîs^ dit 
« l'Apôtre ', qui ni'en déliTrcrâ L. je rends grâces 
«à Dieu qui nous a donné la victoire par J*-C. »> 
Oui, Chrétiens, si nom le voulons, nous ao- 
rons en J^sus cette victoire; la victoire par la- 
quelle le monde est vôincu , c'est la foi: croyons, 
croyons à la puissance du Sauveur, afin qu'il 
nous spumette enfin à son empire'; croyons à ce 
Jésus reconnu et déclaré Rdi même mr la croix 
et en toute langue^ l'accomplissement nécessaire 
de toute la parole de Dieu. C'est à lui qu'il ap- 
partient , si nous implorons sëi grâce et nous nous 
livrons à s^n esprit, de nous renouveler à sa res- 
semblance, de nous faire triompher de tout et de 
nous rendre enfin peu à peu tels que lui, afin 
•que là où il est, nous y soyons aussi. 

Puissions-nous tous recevoir cette grâce ex- 
cellente et parfaite ! Amen. 



N" XIV. 
LA CRUCIFIXION. 

Le texte se Ut dans rÉTfngile selon S. Mattfa. , 
Chap. XXVn, depuis le f vj jnscpi'aa f 5o. 

M.F.EWÎ.-C. N.&, 

Si jamais quelque chose fut propre à faire sentir 
au ministire du Seigneur toute sa faiblesse et toute 
sa mirëre , c'est d'avoir à dépeindre un tel sup- 
plice , c'est de devoir inspirer à ceux qui l'écou- 
tent les sentimens dont toute âme chrétienne 
voudrait être ici pénétrée. Vous connaissez peut- 
être ces paroles remarquables d'un chrétien dis- 
tingué par sa foi et par son amour du Seigneur: 
ff Je voulais écrire un livre sur le sang de Jésus , 
« mais la plume m'est tombée des mains. » Hélas! 
qui mieux que lui pourrait voir tout ce que ren- 
ferme un si grand mystère ? Quel cœur pourrait 
sentb assez des choses dont la méditation pro- 
fonde des Prophètes , et la sensibilité même des 
Anges fut absorbée (I Pierre I, la ) ? quelle ima- 
gination pourrait suffire à se représenter ce mo- 
metitde crise dont la nature entière fut ébranlée, 
cette sanglante et ignominieuse mort du Fils de 
l'Éternel, mis au rang des malfaiteurs, et plus 
maltraité que les malfaiteurs mêmes ? Au reste , 
ce ne sont pas des émotions purement humaines 
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que la mort du Seigneur doit réveiller en nous ; 
de telles émotions sont trop vaines et trop sem- 
blables à celles que font sur nous les objet» sen- 
sibles, et où se mêlent tant d'illusions; d'ailleurs 
presque toujours stériles, elles ne font qu'amuser 
le cœur ^le l'homme , au lieu de le convertir. Ce 
nest pas des yeux profanes d'une imagination, 
d'une sensibilité qui cherchent toujours, même ' 
eu religion , desr spectacles , qu'il faut envisager 
les douleurs ineffables du Christ crucifié : ce 
n'est qu'à la foi qu'il appartient de comprendre 
le mystère de sa croix ; c'est aux yeux de la foi 
de nous montrer tout ce qu'il faut y voir : 4:'est 
à la foi qu'il est réservé de nous apprendre que 
J.-C- crucifie dans sa personne dévouée la wa- 

TORE HUMAIITE, SO^ OrgUCil, SCS COUVoiti^S, sa. 

vanité, sa corruption ; que chaque particula^ 
rite de son supplice est une expiation de qael-; 
qu'un de nos péchés, et que nous devons , Chré- 
tien^, membres de J.-C, en participant aux 
souffrances de cet adorable chef, crucifier aissi 
le vieil Adam, mortifier sa chair , humilier son 
orgueil, confondre sa vanité, et donner enfin la 
mort à ses vices. Ne viens donc pas, ô homme! 
contempler le Christ attaché, cloué sur la ortMx 
comme tu te plais, dans l'orgueil de ces sentiirons' 
qui te flattent, à contempler des scènes qui t'é*. 
meuvent: cela ne te servirait de rien. En voyant 
souffrir ici ton Seigneur et ton Dieu, Chrétien, 



50 



3o6 XIV. LA CRUciFixioir. 

pense à toâ-niéiiie! pense à ton indomptable 
o]:!gueil! pense à- ta mollesse , à tes goûts char^ 
nels , à ton amour des jouissances , à ton impa- 
tience dans les maux , à la complaisance avec la- 
qufiUe. tu. . as coutume de t'écouter toi - même ; 
pense à cette hypocrisie dans laquelle tu te ca- 
ches consme dans un manteau ! pense à tes souil- 
luures! enfin, songe à mourir toi-même au péché} 
Ge n'est qu'ainsi que la mort du Seigneur peut 
t'étre utile et vraiment salutaire ; si tu n'y parti- 
cipes, en cmci/fa/t^ /e vieil homme avec lui, c'est 
entvaib que tu écouteras encore le récit de son sup- 
plice, c'est en vain que tu t'imagineras le sentir : 
tout a'est que vanité dans tes hommages, quel- 
ques sentiments que tu affectes ; si , comme le dit 
l'Évangile , tu nés baptisé vraiment dans la mort 
du Seigneur y et si tu n'acceptes, en chargeant 
toirméme ta croix, la communion de ses souf^ 
francesl II est mort une fois en souffrant pour 
nous, le Sauveur, mais ce n'a point été pour 
nous, frayer une route facile, et nous laisser 
vivre à notre aise dans l'indolence et le péché, 
en nous wposant sur soa sacrifice ; il marche 
devant noust dans ce chemin de douleur et de 
iport) il dit à son Disciple d'aller après^ lui , de 
passer par la porte étroite, s'il veut parvenir à 
la vie , et de souffrir avec lui pour régner avec 
lui; e% toutefois , divin Jésus , si tu ne nous 
Quvres les yeux, nous ne comprendrons point 
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ces choses, et surtout nous œ voudrons pas 
y souscrire !... Oh! remplis donc ici nos co&ur» 
d une foi vive , de peur que quelqu'un d etitre 
nous ne se séduise lui^^méme, et que, célébrât 
vainement ta mort , il ne vienne à nïanger et à 
boire sa condamnatkm^ ne discernant poira h 
corps du Seigneur! 

I. Le Seigneur Jésus a voulu que ses vrais 
Disciples fussent surtout, et avant tout, les Dis* 
ciples de sa croix : puisque la preraièi'e chose 
qu'il exige tfeux, pour venir après lui, c'est de 
prendre leur croix; et puisqu'il leur a dbnné ce 
commandement : Vous annoncerez lit mort du 
Seigneur jusq0'à ce quU vienne.... C'est là le 
grand objet de son témoignage , et tous les vrais 
Disciples de Jésus sont à cet égard autant de 
témoins. Ce Caractère de tèmobis^ qui leur est 
attribué comme le plus excellent de leurs carac^ 
tères, suppose en eux Teieercice ccHitinuel d'une 
foi vive qui leur rappelle constamment le sup* 
plice sanglam de leur Matfre,, qui les y fait cii 
quelqiie soïte et spirituellement assister; de ma»- 
nière' qo'ife doivent toujours l'avoir devant les. 
yetix y ^ le ccMbtemipler pour lui rendre témoin 
gnage, comme le faisait S. Paul qui- ne voulait 
sUs^ autre chose que J.-C.y eï J.^C. crucifié. 

Cehîif qui ne saurait ptis cela, qui ne comprefa. 
drain pas cela^ et qui pourtant s'iihagineràit 
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.croire à l'Évangile, n'aurait pas une foi réelle, et 
ne saurait être Chrétien. 

Mais si un Chrétien n'est autre chose qu'un 
témoin de la mort du Seigneur , il faut bien voir 
comment il l'est, car il y a plus d'une manière 
de l'être , et nous avons dans notre texte bien des 
sortes de témoins, dont aucun n'est véritable: 
nous y voyons des sacrificatei^rs , des soldats, des 
troupes qui regardent mourir Jésus, et qui l'in- 
jurient sur la croix : pour eux , la mort du Sei- 
gneur n'est que scandale et folie , ils ne la voient 
point telle qu'elle est dans la foi. Les Disciples 
même de Jésus ne comprennent point encore le 
mystère de ses souffrances : ils sont abattus, 
consternés de le perdre , mais la foi ne leur mon- 
tre point encore en J.-C. crucifié , l'humanité , 
rebelle à Dieu et pécheresse , humiliée , punie , 
mortifiée; le péché, oui, le péché même (IH, Rom. 
VIII ) , attaché sur la croix. Si de tous ces témoins 
divers de la mort du Seigneur, il en est un de 
véritable (on ne s'en douterait guère), c'est le 
brigand sur la croix! lequel, crucifié avec J.-C, 
reconnaissant bien qu'il a mérité ce supplice, 
.ne pousse aucune plainte, et du milieu de S6s 
souffrances ne voit que celles du Fils de Dieu 
qu'il reconnaît, auquel il croit de toute son àme, 
et qu'il prie de le sauver. Cela. nous apprend, 
M. F. ( car tout est significatif dans cette histoire, 
et destiné à nous itistruire), que les vrais té- 
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moins de la mort du Seigneur sont ceux qui 
meurent apec lui pour ressusciter avec lui, qui 
soufrent avec lui pour régner ^vec lui , qui pren- 
nent part à sa mort en crucifiant aussi le vieil 
homme qui est en eux , sa chair , ^on orgueil et 
ses convoitises; et que, pour être ainsi témoin 
actif et imitateur de la mort de Jésus ^ il faut que 
la foi nous montre , dans cette mort , le contre- 
poids et lexpiation de tous les péchés. 

Ainsi y d'abord , c'est pour expier et pour dé- 
truire son orgueil radical et impie , sa soif con- 
tinuelle d'élévation , sa passion pour le faux hon- 
neur et la vaine gloire du monde , que Christ , 
ce Roi véritable , est couvert d'ignominie, revêtu 
par dérision d'un manteau d'écarlate , couronné 
d'épines, un roseau à la main , et qu'on l'insulte 
en feignant 4e lui rendre de faux hommages , 
qu'on Thumilie par les moqueries les plus amères, 
et qu'on se joue si indignement de sa grandeur, 
dont il s'est volontairement et réellement dé- 
pouillé. C'est pour expier et pour détruire la 
secrète présomption de l'amour - propre qui 
aveugle les prétendus justes eux-mêmes, et par 
lequel ils se placent en secret comme sur un 
trône , et rendent hommage à leur propre mé- 
rite , à leur propre sagesse , à leur propre vertu , 
à l'élévation de leur esprit, à la noblesse de leurs 
sentimens; oui, c'est pour cela que l'on ôte à 
Christ ces ornemens empruntés dont on l'avait 
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couvert pour un moment , en vue de se jouer de 
lui, et qu'on le revêt de ses propres vétemens 
pour le mener déduite au suppliée. 

C'est pour expier l'hypocrisie de l'homiiie qui 
nie sa corruption , qui voile sous de beaux de- 
hors le mal caché de son cœur , et qui veut en 
imposer par ses paroles ( mais qui ne saurait 
tromper Dieu ) ; c'est pour expier la fausseté de 
ses promesses ainsi que de ses prétentions, et 
pour mettre au grand jour son péché qu'il dissi- 
mule pour établir sa propre justice, qu'arrivé 
sur la place de Golgotba , Christ est dépouillé de 
ses vétemens même, et mis à nu, pour être 
ainsi cloué sur le bois , et exposé à la vue : on 
partage ses habits, oa jette le sort surXe dernier 
qui reste , sur sa robe , on ne lui laisse rien ; et 
cela même représente comment , ^par le juge- 
ment de Dieu , dont Christ a soutenu toute la 
rigueur pour y soustraire son peuple , l'homme 
hypocrite , caché , faussaire , sera sans pitié dé- 
pouillé de tout ce dont il s'efforce de s'envelop- 
per pour cacher sa corruption et sa misère ; 
car si Von fait ces choses au bois verti que ne 
fera-t-cn pas au bois sec ! Tous ces. prétextas , 
tous ces subterfîiges, toutes ces excuses, toutes 
ces justifications prétendues, toutes ces infidé* 
lités dans l'exam^i de soi-même , tous ces dis- 
cours qui tendent k nier que l'homme soit un 
pécheur exposé à la colère de Dieu et à la mort 
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éternelle ; tous ces faux airs de vertu , toutes <es 
feintes d'huoijlUt^ , tout cela lui* sprn oté.^us 
ménageinent, et il se;yerraré<Hût^^Ul9<e c^o^nf»- 
sipo sans ressource ^poui^rayoîr refusé de.V iMW^- 
lier et d'être confus de son péché q^at^dv il^n 
était t^ps. . - 

C'esjt pour e^pi^çr Jes coupables déliées de ï'm- 
tempérance 9 ^% l^s ^opteux ,p^i$irs de l'homme 
charnel,. qu'on offre pour toute boisson, et pour 
tout soulagement à Jésus, d^B^ son accablement 
et dans sa soijf, 4^ vinaigre mêlé avec ^ fi^l^ 
c'e$t-àHii|*e une boisson repassante let amère , 
dont y après en avoir goûté y il ne vpulut point 
boire; ce qui signifie que, si l'horame voyait le 
dernier résultat de ses dissolutions , il eu frémi- 
rait, et détournerait avec horreur ses lèvres de 
cette coupe d'enivrement que le monde li}i fait 
boire à longs traits. Ce vinaigre, on l'offre! «yçi^ 
core une fois à J,>C. sur la croix , et au plus Sovt 
de sa détresse ; et il est alors réduit à s'ep abri$u- 
ver; ce qui signifie que l'homme péch^u*, au 
milieu des tourmens qui sont la peine de aron 
péché, jurait, pour surcroît de douleur, à, se 
souvenir de tous les faux plaisirs qui l'ont cou- 
dait dans cet abime , et à savourer leur douceur 
passagère changée dèsrlors en breuvage de déso- 
lation. C'est pour expier toutes les contoitises et 
tous les mouvemens impurs de la chair et du 
sang j dont l'homme, pécheur se rend le vil es- 
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clave 9 que Christ est cloué sur le bois , que sa 
chair innocente et pure est déchirée, que son 
sang coule goutte à goutte , le £ûsant expirer à 
petit feu y et passw par les derniers degrés de ia 
souffrance. 

C'est pour expier toutes les fausses plaintes et 
les molles complaisances de Thomme , en même 
temps que sa dureté pour tout ce qui ne le tou- 
che pas, et l'insensibilité ordinaire de son 
égoîsme , que , pendant que Christ est tourmenté 
des plus vives douleurs , et qu'ainsi son âme et sa 
vie lui sent cruellement arrachées, les barbares 
témoins de sa souffrance ne lui accordent pas 
même la compassion qu'on accorde à tous les 
malfaiteurs , et qu'on le poursuit encore des plus 
sanglans reproches, des plus indignes outrages, 
• et des plus amères ironies. C'est pour expier la 
i fausse confiance de l'homme en lai-même, sa 
présomption , son affectation de grandeur d'âme , 
de couragç , de fermeté, ou même les faux senti- 
mens de piété qu'il affecte, pour ne les avoir pas y 
et pour s'épargner l'humilité d'un vrai misérable , 
qu'on reproche à Christ jusqu'à sa confiance 
en Dieu , et jusqu'au témoignage quHl a rendipde 
kii-même ; et qu'on lui dit en passant devant lui , 
hochant la tête : Sauve-toi toi-même ! Eh ! des- 
cends de la croix ^ si tu es le Fils de Dieu; il a 
espéré enD^u, que Dieu le délivre maintenant î 
Il a sauvé les autres, et il ne peut se sauver^,* 
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C^est enfin ( et voici le comble de la Passion 
et de ce mystère ) , c'est pour expier le crime an- 
cien, et source de tous les autres crimes , le crime 
de Tabandon de Dieu , de F^éloignement de Dieu , 
et de l'indépendance que l'homme a cherchée, 
que LE Christ, au fort de ses maux, et destitué 
de toute consolation humaine, est aussi délaiflsé 
et abandonné de son Dieu qui se retire.... qui 
cache de lui sa face.... qui n'a plus de miséricorde, 
et qui , ne lui montrant plus du ciel qu'un regard 
d'indignation et un visage courroucé, le laisse 
seul , seul dans tout l'univers , souffrir sans se- 
cours, élevé dans les airs, cloué sur une croix, 
maudit, sacrifié, couvert d'opprobres, et dans 
le dernier désespoir..». jEt environ la neuvième 
heure, Jésus s'écria à haute voix, disant: Eli, 
Eli y lammasabachthani! c'est-^à-dire , Mon Dieu , 
mon Dieu , pourquoi m'as-tu abandonné ? 

Enfin Jésus espire. Il y a d'épaisses ténèbres 
sur tout le pays : la terre tremble, le voile du 
Temple se déchire , les corps des Saints qui 
avaient été endormis se lèvent , ils entrent dans la 
sainte cité , et apparaissent à plusieurs ; le Cente- 
nier et la troupe des gardes sont épouvantés.... 
Il règne un morne silence qui pénètre l'âme, tel 
que celui qui succède à l'exécution d'un crimi- 
nel , quand la curiosité de la foule est satisfaite, 
et qu'il reste pendant plusieurs heures exposé sur 
l'échafaud. O mon Seigneur et mon Dieu! tout 
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esiacoorf^piij et il oe reste plus qu'âne chose à 
lûret ^^ ncHis regarde. C'est à nous à préseot 
<le nous cnictfier aprè$ toi , tious qui: senuxics 
. encore du vieil Adam , et notre chair, et nos pla- 
isions , et notre orgueil, et noire impiété , et 
flotre endurcissement. C'est à nous , en mnnon- 
ç0nii ta mon, de mourir à nous-mêmes , de mou- 
rir au péché ^ de charger noire croix et de mar^ 
cher sur tes traces /... 

IL Si nous voulons communier salutairement , 
M. F. 9 au corps et au sang du Seigneur y il faut, 
comme îl Ta ordonné, annoncer la mort du 
Seigneur; et si nous voulons annoncer sa mort 
avec foi , il faut participer à ses souffrances , et 
mourir avec lui nou^-^mémes; sans cela c'est en 
vain que nous nous flàtt^ions d'avoir les dispo- 
sitions nécessaires; nous approcherions de la 
Sainte Tahle de Dieu condmfl^des profanes, et 
nous mangerions et boirions notre condamna- 
tion, ne discernant point le corps du Seigneur. 
Voyons donc, M. F., si notre foi nous porte à 
embrasser véritablement cette croix où le Sei- 
gneur expire; voyons si nous voulons mourir 
avec lui. N'écoutons ici , je le répète , ni notre 
prétendue sensibilité , ni notre imagination qui 
s'égare : n'écoutons que la foi ^ et ce qu'elle nous 
commande ; tout ce qui ne vient pas d'elle , ici , 
n'tôt qu'un prestige propre à nous aveugler : un 
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chrétien véritable, dans les choses de Dieu, n'a 
pour ainsi dire d'autre faojdté que aà fçi; c^est 
par eUe qu'il voit, qu'il sent, qu'il t^i'r enfui; elle 
seule le conduit, et il se défie de toiM: le reste. 
Voici donc ce que la ficÀ demandé, pour annoaw 
cerréeUementlamorit'du Seigneur. 

luisons subir au i^dl Adam , à no1à?e nature 

corrompue, le jugement que signifie oe supplice 

du Sauveur , afin de détruire en nous cet homme 

jde péché ^ et de faire naître la nouvelle créature 

denses cendres.... Et pour cela , ô hommes frères ! 

Comnaençons par humilier cet orgueil du vieil 
homme que nou^ respectons toupurs : punis- 
sons^la cette vanité qui le place toujours sur un 
trône et veut lui attirer de tous côtés un tHbut 
de respects.... Il est jaloux de l'estime , de la con- 
sidération, de l'honneur du monde; il est avide 
des louanges, il ne peut supporter le*mépris, il 
fait tout pour l'éviter ; il redoute par-dessus tout 
la honte , la susceptibilité extrême de son amour- 
propre désordonné s'inite de la moindre con- 
tradiction , de la moindre négligence ; en un mot, 
l'homme , le vieil homme , est en son propre tîceur 
comme un dieu, comme un roi, comme une 
idole qui veut se faire adorer , et qui s'adore en 
secret elleHnéme ; il faut abattre , Chrétiens , ses 
prétentions ridicules, il faut le réduire à une 
humiliation réelle et profonde , il faut ie cottron-- 
ner ^'épines et lui mettre un roseau dans la 
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main , il faut le frapper de son propre sceptre 
et dissiper sa folle enflure. 

Dépouillons aussi le vieil Adam de ses véte- 
mens empruntés , et mettons à nu sa misère : il 
se cache sous des dehors que le monde respecte; 
il affecte un caractère de probité , souvent même 
de délicatesse raffinée ; il s'enveloppe de sa f>ro- 
pre justice; il affecte des sentimens distingués, 
et des discours pleins de sagesse ; il soigne l'exté- 
rieur, comme les Pharisiens , par-dessus toutes 
choses : et tout cela , pour cacher le fond intime 
d'une corruption qu'il ne veut ni reconnaître ni 
confesser. Ainsi voilé, couvert, revêtu de ses 
propres mains , il veut marcher devant la face de 
Dieu la tête levée, et faire profession d'être sans 
reproche y tandis que Dieu le voit tout couvert 
s de péchés, d'iniquités, de souillures, et que des 
pieds à la tête il njr a rien en lui d^ entier. Eh 
bien ! disons-lui avec le Seigneur même : « Tu 
m dis ,J^ suis riche et je n ai besoin de rien; et tu 
« ne connais pas que tu es misérable^ pauvre , 
a aveugle et nu / tu ne vois pas que tes préten- 
« tioQs ne sont que vanité , que tu as été faux et 
« infidèle dans tes paroles , que tu n'as tenu à 
« Dieu aucune de tes promesses, que ta vie n'est 
« qu'une désobéissance continuellement répétée, 
« saqs que tu en conçoives le moindre souci : 
« vois donc ce que tu es , image autrefois du 
« Très-Haut, image aujourd'hui détruite et dé- 
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« gradée; vois devant la sainteté de ton Dieu 
« toute ta difformité, vois ta dégradation, sens 
a ta misère^ rougis de ton péché! » Et après l'a- 
voir ainsi dépouillé de toute sa vaine parure , et 
ne lui avoir laissé que ses vétemens naturels, 
après avoir découvert la nudité de son êfare irré- 
généré , emmenons-le pour le* crucifier, condui- 
sons-le hors de la porte où le Hédempteur a souf- 
fert, sortons hors du camp , portant après lui son 
opprobre ( Hebr. xiii , 1 3 ) , faisons-lui porter sa 
croix le long du chemin, et que, ne,pou!irant 
plus voiler^ comme il le Élisait, sa corruption, il. 
en éprouve toute la jdouleur et la honte biea^ 
méritée^... 

< Qu'il soit abreuvé de vinaigre et de fiel ^ comme 
le fut aussi le Saint et le Juste : qu'il sente toute 
la fausseté dès joies mensongères , des jouissancesi 
animales et des coupables douceurs dont il a 
toujours été si avide : refusons-lui ces satisfac- 
tions sensuelles, et ces plaisirs de la chair dont 
il est si passionné , dont sa convoitise était nour- 
rie , et que ses regards impurs allaient demander 
en tout lieu : fennons l'oreille à la voix séditieuse 
de ses désirs et de ses volontés dépravéess.... 

Enfin , M. F. ( et c'est spirituellement que Re- 
parle), crucifhns-ief plaçons-le sur cette croix 
qu'il a toujours tant redoutée ; qu'il ?'y ^sente 
affaibli, mortifié dans cette sensibilité même, 
toute souillée et matérielle , qu'il avait consaci^ée 



1 



3l8 XIV. LA CRUGIFlXlOlf. 

à goûter les charmes du péché , et dont il avait 
si iodignement abusé pour amollir et prostituer 
une âme immortelle. Là, sur la croix et au milieu 
de ses privadoos , de sa mortification et de son 
supf^e y gardons-nous bien de nous attendrir 
sur ses vices, et d'en avoir pitié : gardons-nous 
bien de venir à son secours et de le faire ret^i- 
pre; gardons^nous bien de ranimer sa cotrup* 
tkm , de nous bisiser toucher à ses pkûntes; sou- 
venons-nous bien que c'est le vieil ÂdMa, le 
péché même , le rebdle et l'ennemi du Seigneur. 
SHl seplaint , s'il demande grâce , sottvenons^nous 
bien qiie c'est son orgueil qui voudrait n'être pas 
humilié, sa sensualité qui voudrait n'être pas 
pri'^ée de tout, sa chair qui voudrait n'être* pas 
crucifiée ; et que s'il y a ukie miséricorde powi^ ki 
pécheur , il n'y en a point pour le péché. H faut 
sans retour qu^il expire, car le salkiire du péché 
cest la mort. -— Christ est mort pour sauver 
rhomme en le faisant passer de I0 mort à la me ; 
lilais aussi pour r/^ivre , il kut qu'il meure ^tupd- 
f*avarity que son péché soit détruit , et qu'il nei 
demeure plus \t même : V homme de péché me 
saurait donc revivre et subsistet^ encore devant 
Dieu. 

Point d'adoucissement ni de consobtion au 
péché : il feut lui peprodier l'impirsécorité, k 
confiance absurde en soi-même dans laquelle il 
persistait ; il faut lui faire sentir que oe: T^txx 
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quHl bravait sans crainte et sarts respect, vient 
enfin de Tatteindre , et que c*est l'Esprit saint qui 
le tient en jugement devant Dieu; qu'il ne peut 
se sauver soi-même; que n'ayant jamais prié 
Dieu, il n'a nul droit dé se confier en lui, et 
qu'il ne peut rien en attendre ; il faut lui feire 
sentir que Dieu n'est pas l'appui du mal et 
le garant de la corruption, n'en étant pas l'au- 
teur ; de sorte qu'avec Dieu , la corruption , l'or- 
gueil, la chair n'ont aucun accord à espérer, 
aucun moyen â'être épargnés, ni aucune ré- 
traite. 11 faut que le péché' soit détruit devant 
Dieu, car Dieu rabaûd6nné et se retire de lui; 
sans qtfil puisse àem2inAet pourquoi Dieu \qui 
n'est pas son Dieu) V abandonne,..: 

Telle est la crucifixioni dur vieil Adam , et la 
mort du Seigneur réalisée en nous , après quoi 
sa résurrection fera marcher aussi V homme nou^ 
peau dans une nouuelie vie. Voilà comment 
la foi nous ensevelit dans le Baptême des souf- 
frances de Christ^ pour ressortir de là purifiés 
et changés r voilà sa croix quil faut porter après 
lui ^ voilà ses traces qu il faut suivre^ voilà son 
soM qu'il faut partager , pour partager aussi sa 
glqite; voilà comment il faut entrer datis sa Pas- 
sion , pour que sa Passion nous sauve et nous 
sant^tifie ; voilà comme il faut annoncer sa mort 
pour y trouver la nouvelle naissance et la vie. 
Christ a porté nos péchés en son corps sur le 
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bois , afin qu'étant morts au péché nous vivions 
à la justice : Vhornme extérieur, dit S. Paul, dé- 
clioit de jour en jour; j'ai cruci/ié la chair et ses 
convoitises ; je ne vis plus ^ moi, mais c'est Christ 
qui vit en moi; et après cela, nous pourrons 
aussi dire avec Jésus : Je suis vivant; fai été 
mort y mais maintenant je suis vivant aux siècles 
des siècles ! 

Est-ce bien ainsi que nous voulons , M. F. , 
nous associer à la croix de J.-C? est-ce que nous 
voulons mourir avec lui pour régner avec lui? 
est-ce que nous voulons renoncer au vieil 
homme, et donner la mort au péché? est-ce que 
nous voulons ainsi abandonner l'ancien orgueil , 
l'ancien amour-propre,' l'ancienne sensualité , 
l'ancienne passion du plaisir , l'ancienne estime 
de nous-mêmes , l'ancienne résistance à Dieu , 
l'ancienne soif de jouissances , l'ancienne hypo- 
crisie? est-ce que nous voulons ôter le vieux 
levain pour célébrer la Pâque ? Ah ! ne nous 
flattons pas de pouvoir nous en dispenser ! ne 
nous imaginons pas qu'il puisse nous servir à 
rien de venir annoncer la mort du Seigneux:, 
sans y participer; de nous approcher de sa com- 
munion comme des étrangers et des profanes! 
Ne nous imaginons pas que le sang de Christ 
nous purifie y si nous restons dans nos péchés; 
ne nous flattons pas que sa Grâce opère vrai- 
ment en nous , si nous laissons vivre en nous le 
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vieil hommQ qu'il est veau détruire ; né nous flat- 
tous pas d'ét^.r.éeUetnent justifiés, si nous con- 
tinuons d'être les me^aa^s; la Gràc^ ne se donne, 
pas en vain; si Christ n^est^ pas pour nous une 
odçur de vief il se change en < odeur de mort qui 
donne la mçrt^ et son corps, ei^son sang y pour 
qui les reçoit indignement, sont sa condamna^- 
tiotimême\> 

Ç'çst ici c^ qu'il y .a?.i[^ plus certain et de plus 
sérieux^ M. F., ^ c'est sur quoi il iw^ s' éprouver . 
Je ne- le dis pgs de:a)oi*méiiie^ ie m'hqmilie ictr 
çoinuie le premier et le dei^ineri de^ pécheurs qui 
son^ d^n^ ^e|te asse.mblée^ après quoi, je. le dé* 
çlar^e au notii et ei^l'autbvité du Seigneur' : Mal- 
heur à qui (Vpytlraii^ asugiOf)CW:lar'nK)rt-^ Sei-< 
g^eur, .jians inourir M isouu péehéJ m^beur 4 
quf pen8i8r4^t. s^ppfQ^hef^dmiain'da^'saiii'eniént 
se^on |a CQp4^n3^;,^^aiia.yid^ lé :vase :des spuil* 
lur.es dont U; est reuipjii;! aan» ^détester el^aban^ 
dpnner de tout son CQ&w:ib9Ute sa corru^ptipn! 
m^lheu]: ^ ,q|ii pensenaittconsei^ver.en socrat te 
moindre ^^utp^r ce.que la Joi de Dii3U;Qdn^ 
daxnne > fai^e larfnoindr^ rési^rveen faveur dé ses 
inclinations I nourrir U moindre arrière'.pensée 
de retourner à &es iniquités! ili^lheur aux lèvres 
infidèles qui toucheraient à la coupe du sang du 
Seigneur! nialheur aux ni^ns impures; qui ^tou- 
cheraient le. pain saqrél malhe\ir au cobuï* enflé 
et à Tesprit hautain qui voudraient .eiiicetehir 
qiM^lque reste d'animosité , dei,5usceptibihlév de 

21 



/ 



3aa XIV. la curciFixioic. 

vaine confiance; qoel<|tte prétention d'amour- 

propre, quelque recherche de soi-même, quelque 

^nre de mondanité, quelque amour adultère des 

créatures! Ne résistons pas par ta* volonté de 

notre cœur à la Grâce toute -puissante de Dieu 

qui veut nous régénérer, et nous faire renoncer 

à ces choses. £lle le fera certainement, et nous 

serons sauvés par elle, si nous nous livrons k 

çUe, et si nous nous laissons fléchir; mais elle 

tend à produire en nous une volonté sin(;ère et 

dévouée ; elle veut que nous ne préférions pas ta' 

mort à la vie y et \^ perdition au salut i i\ fatit que 

nous désirions -d'étîfe sauvés; il faut que dans ce 

désir nous embrassions la croix de Christ et nous 

annoonicions sa mOTt^ "saâs qbe là foi nous laisse 

d'autre pensée qu^ cfelle d'en é^ouver les fruits. 

..Si telle est notre ^^dnté , np^re volonté pure, 

utoique et certain*^ nous; nous prosternerons 

devant le Seigoeàr et nous:lui dirons : 'A genoux 

au pied de> cette croix: loii tu' souffres, nous oon« 

ËBssons ,0 Jésus! que tii souffres pour nos ^^ 

ehés; nous avons totto, ô Jééu'sl :méri^ d'hêtre à 

ta {^ace ; aussi s pâf la foi', nous cherchons à hotfs 

associer à tes douleurs;* et ilôus irôudriéto druci- 

fier aujourd'hui l'homme de chatr et ée sang, 

oui., l'homme de péché, dont la corrtiption t'a 

eondoit à ce supplice : car , Seigneur, nous les 

avons tncm^y ces péc&ié$ miêmes que tu expies : ^u 

es bttmilié, outragé, moqué , et nous n'aimons 

qùaJibubidistinguer ,t qfu'à-nous élever ^4; qu'à 



i- 



XIV. LA CRUCIFIXION. SaS 

nous applaudir. Nous ne pouvon^ endurer ton 
opprobre; nous voulons n'être que ioi^és, qu'ad- 
mirés/ que considéré^ du mande ; tu soufïres 
sans soulagement, tu n'es abreuvé que d'amer- 
tume, et nous fuyons l'affliction, nous nous plai^ 
gnons, nous voulons être plaints^ nous voulons 
des satisfactions, des dédommagemens, des jouis- 
sances; nous ne vivons enfin que pour le bon-r 
heur éé la chair. Tu es coutonf^é d'épines et çru^ 
dfié , et nous voudrions ne nous promener ici « 
bas iqu'au milieu des joies et des déiices. Tu es 
iabandonné de ton Dieu , an coifnbi^ de tes maux; 
et à la^noindre douleur, i^us murmurons , noos 
disons que til nous abandonnes , même quand 
ta nous chei*<;bes : ^'est nous qui -t'abandonnons, 
qui tè fuyons, qui refusons ta Gîp&6e. Ta chair 
est déchirée, et nous aimons à nous plonger 
dans ta volupté des sens et dàn^ les plaisirs du 
fuonde; ton sang coûte, et nous nous: réjouiss- 
ions ; nous allons de fêtes en fêtes , même pen-^ 
dailt eies ^ints jours; tu expires enfin.... et nous 
•Hou^ enivrons de la vie d'ioi-bas, et de l'allégresse 
•dli sièclel O JëMfêJ tu es Wttwocent, le Saint, le 
?usté, et juaqu'id nous^ommè^ grands pécheurs^ 
©onne-nous dpnG^feybîf, pour<jue taiDort de- 
vienne ^nfiii la nôtre, et que le- corps de nos pé- 
chés expiré sur fa croix, laisse aller avec toi nos 
âïries vivifiée^ , justifiées et sauvées éterueUement! 
'A^ineii, ' ' ... f . 



N'XV. 
LES AMIS AU PIED DE LA CROIX. 

Le texte se lit dans rÉvangile selon S. Jean^ 
Cbap. XIX 9.fiS, 

M. F. EN J.-C. N. S. , 

Cen était fait, l'heure terrible était venue; les 
Disciples s'étaient enfuis; les débats s'étaient 
terminés au Calvaire; les croix étaient plantées: 
abandonné des siens, abandonné de tout la 
inonde, abandonné de son Dieu même, Jésus 
cloué aux pieds et aux mains sûr le hois n'en 
pouvait plus redescendre, et ses ennemis triom* 
phans, fiers du plein succès de leur rage, affec- 
taient de lui dire : Si tu es le Fils de Dieu , des^ 
cends maintenant de la croix ! Son 'sang. coulait 
en terre ; ses douleurs se succédaient aiguës ^t 
sans soulagement; dévoré d'une brûlante spif, 
il ne pouvait l'apaiser, et encore moins cella:(le 
son âme , destituée de c^^nsolaitions ; il np vqyait 
personne venir à son secours ; où que ses regai^ds 
se tournassent, ils ne tombaient que sur. • des 
ennemis.... Divin Sauveur! ah! quelle situation 
fut alors la tienne! nu, suspendu dans le^.airs, 
traité comme l'ennemi de la terre. > et du c^el à la 
fois, frappé de la colère de. Dieu et. déchiré par 
les mains des hommes, sans en trouver ua seul 
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qui compatît à tes cruelles douleurs. — Mais je 
me trompe; car, pendant ces tristes et dernières 
heures, «la mère de Jésus et la sœur de sa mère, 
« Mari)^ femme de Cléopas, et Marie -Madeleine, 
« se tenaient près de sa croix. » Le Disciple qu'il 
aimait s'y trouvait aussi , comme on le voit dans 
les paroles suivantes, et l'Évangile nous le mar- 
que avec soin, afin d'apprendre aux croyans 
de tous les siècles quelle est la place sanctifiée 
où la pensée et le désir de leur foi doivent les 
réunir. 

Peut-être l'enviez-vous cette place , ou plutôt 
certainement qu'elle vous paraît désirable, ô 
vous à qui la Foi fait considérer ce Jésus comme 
l'Agneau de Dieu, et dont le cœur ouvert à la 
parole.de vie a appris avec joie et avec recon- 
naissance « qu'il est la victime qui a expié nos 
« péchés, et non seulement les nôtres, mais aussi 
« ceux de tout le monde ». Et, en effet, vous ne 
vous trompez pas : s'il est une place désirable 
dans l'univers entier, c'est d'être auprès, bien 
près , le plus près possible de la ci;oix du Sau- 
veur souffrant, et ensuite à ses côtés dans la 
gloire de son règne. Ghers et heureux Chrétiens , 
que vos vœux soient donc satisfaits; ils sont 
dignes de l'être ; cet honneur , vous ne l'ambi- 
tionnez pas A vain; il est à vous, le Seigneur 
vous le réserve ; approchez -vous de cette croix , 
et fie craignez pas qu'il y manque de place 
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C'est à vous maintenant que nous destinons ce 
discours ; heureux s'il contribue à votre conso- 
lation et s'i7 affermit vos cœurs dans la grâce; 
il aura rempli le but de cette journée, et nous 
le déposerons comme une humble offrande sui' 
Vautel de miséricorde où Jésus nous a permis ce 
matin de communier avec vous à son corps et à 
son sang précieux. Ainsi soitnL 

Nous nous proposons donc de vous entretenir^ 
M. C. F. , de ce que c'est que se tenir au pied 
de la croix, autant qu'il plaira à l'esprit du Sei- 
gneur de nous le faire comprendre à nous-mêmes ; 
nous souhaitons sincèrement que, parmi ceux 
qui nous écoutent, il y en ait plué^ieurs qui en 
sachent plus par leur propre expérience que 
nous n'en pourrons dire sur un sujet si saint ^ 
et , parmi les autres, nous souhaitons qu'il y en 
ait beaucoup qui comprennent ^ et qu'il y en ait 
peu qui méprisent par ignorance cette parole de 
la croix. 

i. Dans un sens général, M. F., se tenir au 
pied de la croix ^ c'est chercher tout son salut 
dans la rédemption du Seigneur, dans sa mort* 
expiatoire, dans son sacrifice douloureux et dans 
son sang répandu ; et on peut observer ici' déjà 
que si , parmi la diversité des Cht%tiens de nos 
jours , qui n'en sont pas tous au même degré de 
foi ) on fait volontiers profession de croire que 
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le Christ a s/oujfert pour iç^ péchés et qa Qti est 
sauvé par lui; cependant il y a ujie différence 
fortement tranchée entre le grsoid nombre de 
ceux qui disent avoir une t^Ue espérance-, et le 
nombre bien plus j*estreint de ceux qui ne veU'^ 
lent de justification que dans la mort du Rédemp- 
teur^ qui s'y renferment, pour ainsi dire, qui ne 
veulent pas s'éloigner de là , ni puiser ailleurs 
qu'à cette source 4e tOutei^ace. Une piété teinte 
du fang de Taspersion, si j ose ainsi parler, n'est 
pas une ct^ose ordinaire ; le monde ne prend pas 
souvent cette couleur ni ce langage : il a bien 
plutôt dans la bouche les mots de vertu , de mé*» 
rite , de bien , d'hon néteté , dé moralité , et même 
de sanctification^ de perfectionnement; et lors 
même qu'il ne les entend pas d'une manière anti* 
chrétienne, tant s'en fattt cependant que son 
langage soit le même que celui du pécheur qui, 
pressé de la nécessité c^apaiser son Dieu, se 
trouve si heureux d'avoir accès à la* sainte vie- 
time, qu'il, ne peut s'éloigner* de l'autel où le 
sa^ng de cette victime a coulé. Il y a là une 
nuance que la plupart d'entre vous,. M. C. A. , 
doivent bien saisir, et qui fait que , de nos jours , 
il y a plus d'uae espèce de christianisme...* Sn 
supposant que quelques uns de vous ne goû- 
tassent pa$ . celle-ci , ils ne sauraient au moins 
trouver étrange qu'on l'adoptât pour un jour, 
pour ua jour comme cehii-ci, où/ô jangdtt¥iU 
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plus ; VOUS le voyez assez » le FUs de FHomi&e 
u'a pas été élepé en croix par un mystère si 
étonnant , pour n'être pas en cela l'objet de la 
contemplation muette et intime de la foi des 
fidèles ; et si cette foi est une vive r^xrésentcuion 
des choses quon ne voit point, quoiqu'il ne 
V aient point vu sur le Calvaire » ils n en dcnvent 
que plus s'appliquer à la méditation de sa mort. 

Mais on me dira pçut-étre» et non sani^ rai- 
son, que la contemplation seule n'est pas ce qiii 
convient à l'homme. Aussi vais^e envisager en 
second lieu ce que c'est qu'être soUs la croix de 
Christ, en action : et je dis qu'encore ici, se tenir 
au pied de la croix, est une. 2;aia parfaite^ et 
qui) dans tous les siècles, a du caractériser les 
vrais disciples du Seigneur. 

a"". Quand il s'agit d'action « il s'agit de tetxx^ 
plir des devoirs, et nous pensons qu'en. matière 
de devoirs , on ne refusera pas de mettre en 
première ligne ceux que nous avons envers le 
Seigneur. Or, que peut-on faire de plus agréable 
à Dieu que d'honoré le Sauveur dans son mar^ 
tyre et que de s'étudier à devenir sensible à la 
considération de ses douleurs ? Âh ! quand il nous 
est dit que ce Diou n a point épargné même son 
propre Fils y n'est-c» pas nous donner à com- 
prendre tout ce que Uii a coûté notre victime? 
est*çe peu de chpae que ce sang de V alliance a 
)ses y^v^x t et un l^pmme , quel qu'il soit^ pourrait-i( 
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fen rien honorer Dieu dignement, d'il était léger 
dans la considération du grand mysliète de piété ^ 
où le Père a mis toute son affection! Non, le 
véritable adorateur honore le t^èreen son Fils^ et 
le Fils en son sanglant sacrifice; il se met de 
toute son âme au piçd de la croix ^ il y revient 
souvent, il ne sait pas s'éloigner de cette croix 
où Jésus fut attaché durant plUâieuï'S heures^ de 
cette croix où il a ei^piré et d'où il n'est descendu 
que mort. C'est ici un devoir sacré et que la com- 
munion surtout nous retrace 9 puisqu'il est dit: 
Vous annoncerez /a mort du Seigneur, 

Au rester , M* F. , se tenir sou9 la( croix en ac«* 
tipn, c'est s'unir conJ:in]LieUement à J.-C. et ne 
jamais séparer. les souffrances qu^ôn peut avoir 
ici-bas de celles que ce d^vin Agneau a endUrées. 
Je ne parle pas de ces fidèles, dignes imitatem?s 
du Seigneur, tels qu'ont été les prophètes et les 
Apôtres^ qui se sont mis volontairement sous la 
croix, c'est-à-dire qui non seulement ont attendu 
avec foi que Dieu leur envoyât des: afflictions en 
la chair à endurer pour l'amour de lui^ mais les 
ont même saiptement choisies, préférées à tout 
et recherchées y afin ^aches^er en leup corps ^ 
comme dit S. Paul , le reste des soujfrances de 
Christ^ ^Ae porter partout en leur corps la mùr-' 
tification du Seigneur Jésus; en sorte qu'ils pou* 
vaient bien dire : Je suis crucifié avec Christ , je 
kuis crucifié a.u .n^nde ; mon cqpiur est attaché à 
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la croix même du Fils de Dieu! Cest ici une 
grâce particulière; tous ne le peuvent pas; tous 
ne sont pas, comme Paul , prisonniers pour /.-C ; 
tous ne peuvent pas dire : « Nous sommes à toute 
« heure en péril ; nous sommes tous les jours ex- 
<t posés à la mort , à cause de toi ; dans les afflic- 
« tions, dans les douleurs, dans les maux extré- 
a mes; dans les blessures, dans les prisons, au 
« milieu des séditions; dans les travaux , dans les 
« veilles , dans les jeûnes. »On ne peut pas dire de 
tous : « Us ont été lapidés , ils ont été sciés , ils ont 
a été mis à toutes sortes d'épreuves , ils sont 
« morts par le tranchant de Tépée , ils ont été 
« errans çà et là, vêtus de peaux de brebis et de 
a peaux de chèvres, destitués de tout, affligés , 
« maltraités , eux dont le monde n'était pas 
« digne....» Non, tous ne doiy,ent pas également 
y aspirer, et nous ne conseillerons pas à quel- 
qu'un de désirer témérairement un combat au- 
dessus de ses forces. 

Mais de se tenir au pied de la croix dans la vie 
ordinaire , de s'y tenir par un usage chrétien des 
peines dont Dieu, dans sa bonté, accorde à cha- 
cun une juste mesure pour le purifier, c'est là ce 
qui est excellent et désirable également pour 
tous ceux qui croient Se tenir au pied de la croix , 
c'est tout autre chose que cb qu'on appelle la 
patience dans la morale humaine, vertu de calcul 
souvent, et dont la plus grande raison est ."Il le 
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faut bien..«. et non pas : Je le v«ux ^ oai , et de tout 
mon cœur , à cause, de tanfiour de. Christ qui me 
presse! Elle se tient au pied de la croix,, c^tte 
âme qui , dans- ses douleurs , ne veut .pas savoii^ 
autre chose que J.-C. crucifié y et qui se répète 
toujours : Mon Sauveur , mo^ SauVeuren a souf- 
fert bien davanlajge ! Xl set tient au pied de la jcroix, 
ce Chrétien <^i, d^nsjes mauiii du : corps , i^e 
transporte en esprit au (E^vairQ, et oublie eb 
quelque sorte ce qu'il .souffre, qa voyant^cç 
qu'endure pour lui le Fils de JDieu » .çQiDtp^iit j90n 
sang coula 7 ^comm^nt nul sgcour^ j nijbl ^scml^ge- 
ment ne tempéra la yiolencç d^,seii9toi*tm^esM'..MU 
se tjent au.pieç} des la qroix,:pçliui,[q^i;,'^fin^iei* 
chagrins et. Les .perplexités de Xkm/d^ se^sçuvieitt; 
du cri qui^ pouçjfsa Jésu%: Mon Qi^uv mpf) Bieu^ 
pourquoi m'î(sttU;abandoiiné! et comi^ent.f/^d 
âme fut saisie /ie touMs.poifM d'ufie trifte&fe^mprf^ 
telle. Il se (j^t au j)ij&d de. 1^ croix, oçlvut.qui^ 
dans les:mép]^îs^ lesx^lom^nie^jlçg f^^tix ju^pi^p^» 
les injures , JLes. trahisonf>.des ^mitiés terres^tre^^ 
se i:appell'a ppurj s'^eja ÇQnfoler,. npn paâ^^qM'^.]^ 
en a bien^'autres que lui -qi^i s'y ^^ vus expor 
ses, mais que son Seigneur et son Dieului-n)^e 
a été maudit de toutes manières , bal , outragé 
jusqu'au dqr^îi^ ^ma/^K^ et qu^, sur la.ciiiix, 
lui reprocb^nn eistçore f^ çonâanc^ au Père, on 
disait.: Il a espéi^^ efx. Di^u?, que Dieu le sauve 
maintenant. < . v. 
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Et ce qui fait la force d'une telle manière d'en* 
durer les maux, M- F., c'est que chacune de ces 
âmes dont je vous parle, se dit, comme le bon 
brigand qui souffrait aux eôtës du Seigneur : Pour 
nouSj nous Faisons mérité, mais celui-ci n a fait 
aucun mal! c'est que chacun de ces cœurs pé- 
nétrés cle foi, de contrition, de i*èconnaissance 
enverf Jésus, se dit: Il Yajaîtu, quHl souffrît ces 
choses, pour iB'apràieher à la condamnation , et 
c'^st pour moi , oui , pour nloi , que cet Ami sans 
pareil a donné sa vie, 

' Ainsi, èe tenir au pied de la croix,' c'est 
jfaire un coi^tinuel échange de ses sôuffrsinces 
avec celles de J,-G;, pour émousser l'aiguillon 
des siennes, et devenir au contraire sensible à 
celles du -Fils de Dieu. C'est là le phis tioble et 
le plus doux exercice de la vraie fiji chrétienne) 
aimer le crucifié, contempler le crudifiè, s'bccu* 
per/du crucifié, s'oublier soi-ménie devant te 
cniciôéL.Oh! qu heureux sont ceiix (^tri îe peu- 
vent î Se tenir au pied de la crbîx,'t?éét lli le 
poste dir chrétien, et certes il fkuÉ'qaoïv l'j^ 
ttéiive , à i^etquife i^sÉtant qu on vrenne le cher-^ 
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IL 6î mfeiiitetaaèt;' pour presser cette dernière 
idée, 'nous eiatiiraotïs brièvement • Quelles soiit 
lés taisons que ceux qui eroièiit iont de se tenir 
au pied de la croix, nous y trouvons àesinàtifi 
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pr4Dprem€nt dits, que i'Évangile fait souvent va- 
loir, et nous y trouverons aussi des avantages. ^ 

Quant aux motife, d'abord : 

I*. On doit comprendre aisément que le pé- 
cheur, s'il est convaincu de son état de péehé, 
s'il en- s^nt le danger, $'il tremblé à la parole et 
au seul regard de la sainteté divine, s^I pressent 
en frémissant ks approches de ia justice, s'il a- 
appris à' fuir la ^oièneé venir ( et certes ce n'est 
que de celui^'là qti'fl faut parler, car le pécheur 
qui ne redoute pas la condamfiation , îi*est qu'on 
être dépoufvu dépens ^ qui se trompe lui-riiême , 
qos deufeare dsim 'le pUgedu'-dîàbte y é^^ qui âè 
réveillera laaéi fins av^ec des terreurs' îiïouîes'dê 
son léthargique sommeil )^ on comprend ,' dis-jé, 
que>ie pécheur ^, s'il ûraint Diè'Wj s'il entend- les 
accusations de la. loi, 1^3 reptoiihes' de sd con-* 
sovence et la voix»de son juge, n^ s'écartera pas 
dé cetCe'^croiî' élevée, k cause de kfi ,'c<)raîtteùn 
siffnal de gi:»àce;on Oômpl^nd qu*il nje puisse ré-^ 
poser eri paix qu'à l'oiAbï^ de • cet arbre de vie , 
et qu'il aitun continuel besoin, pour'rasSurér sorf 
âme, du regafdîque-le Sauveur jeïte de là sui**les 
pâuvrèst pécheurs: p» <;ompré*id' ^\î'i\ tie -veuille 
pour aucune rai^A; sféloigner ' dé- eé Heu où 
Dieu' lui apparut propice» et favorable; ni se Kâv 
tarder k>iri de cet autel où Jésus lui; sert de prb^ 
pitiaiion par la foi en son sang. Etait le pécHeiii* 
e4t*il ailleurs en sûreté ? où lui^parteT^on dfe par^^ 
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doD, d'absolution, de grâce? où trouve^t-il une 
consolation permanente, qu'au pied de cette 
croix , où Dieu , dît l'Évangile , a condamné le 
péché dans la chair de son Fils?... Ah! le monde 
a des consolateurs en quelque sorte pour toutes 
les espèces de maux , excepté pour celui-là , et ce 
mal-là se retrouve avec amertume dans tous les 
autres. Non , pauvre âilûe , pour laquelle Jésus a 
voulu mourir, ne t'en va pas de ce lieu ; ne porte 
pas ailleurs ton chagrin;, tes craintes, et tes incer- 
titudes; reste, reste là où ton Dieu t'a rencontrée 
dans sa miséricorde, pour te parler de paix, et 
te réconcilier avec lui. Heureux qui n'étant pas 
tranquille au pied de Sinaï , d'où. les. foudrea de 
la loi le ipenacenlv, ni dans tout autre iieii où it 
ne peut habiter en assurance, vient au<pied dp 
la croix , et le choisit à jamais pour %<m asile ! . • 
2"". La reconnaissance encore lui en* fait un 
sacré devoir. V.oudrait-il , le f[Ihrétien , voudrait-iU 
quand il le pourrait, le perdre de. vue ce signal 
à l'aspect duquel.il éprouva le$. premiers mou- 
vemens d'cispér^nce et de joie! hh\ si les hommes 
aiment ^ se faire des souvenirs., des.monumens, 
à conserver l'image de ceux qui leur ont fait du 
bien , qui les ont délivrés, et qui leur ont rendu 
la yie, s'ils aiment à se. retracer jusqu'aux lieux 
où se sont, piass^. ces ^vénemen^s chers à leur 
cœur, le GJp^étiren qui croit que Jésus a traité 
pour lui dupardon et de la vie éternelle sûr cette 



•■ ■( "«pi 



XV. LES AMIS AU PIED DE LA CROIX. 337 

croix teinte de son sang , voudrait-il l'oublier , 
en distraire y en séparer ses souvenirs? cette croix 
du Sauveur ne lui demeurerait-elle pas précieuse, 
et n'est-ce pas là que dans tous les temps son 
cœur le pressera de venir , soit qu'il éprouve des 
joies, pour en remercier celui à qui elles ont 
coûté tant de larmes, soit qu'il ait l'âme affligée, 
ppur se faire par là quelque idée de ce que souf-* 
frit son Rédempteur ? Faudrait-il donc , ô Jésus ! 
parce que tu nous as délivrés de la condamnar 
tion, oublier que nous en étions dignes, et que 
ton supplice seul nous y a fait échapper ? fau- 
drait-il, parce qu'en prenant pour toi tous les 
tourmens, tu ne nous as laissé que l'espérance, 
la joie, le bonheur à venir, oublier les heures 
d'angoisse et de supplice où tu nous as enfantés 
à la vie? Ah! bien plutôt ne devons-nous pas y 
revenir toujours? et les joies du ciel, que ton 
amour prépare aux tiens , seraient-elles , comme 
elles le sont y dignes d'envie , si l'occupation de 
tes Saints n'était pas à jamais de faire la commé- 
moration de ta mort , et de chanter en chœur : Â 
celui qui fut immolé et qui nous a lavés de nos 
péchés par son sang, soit la louange et l'hon- 
neur etla gloire! 

ni. Quant aux avantages , M. F. , que trouvent 
de vrais disciples à se tenir au pied de la croix, 
et dont nous ne devons point négliger de parler^ 
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si cela peut vous aider à sentir combien une telle 
communion avec Christ est précieuse et dési- 
rable ; je dois le dt^e : il est impossible d'avancer 
autrement dans le christianisme vivant, ni d'en 
faire les vrais fruits , ni d'en goûter les douceurs 
et les pures joies. 

i"". Il est impossible d'avancer dans le chris- 
tianisme vivant, sans se tenir au pied de )a 
croix ; car le christianisme est une vie tout inté- 
rieure , qui ne se développe dans le fond du cœur 
que par la contemplation de la foi qui détourne 
nos sentimens et nos affections des choses vi- 
sibles et charnelles , pour les concentrer en Jésus, 
seul objet digne de les posséder ; le christianisme 
est uile plante dont Dieu par sa parole jette bien 
en nous la semence ; mais comme notre nature 
est un terroir dur, ingrat et aride, le sang seul 
de Jésus peut, en l'arrosant continuellement, 
empêcher qu'elle ne périsse, piquée par les vers 
impurs de nos passions. 

a'. Il est impossible' 'd'en faire les vrais fruits, 
sans se tenir au pied de la crmx ; car ces fruits 
quels sont*41s ? les fruits de l*esprit sont la dou- 
ceur , la bonté , la bénignité , la tempérance , et 
tout cela n'a son principe que dans l'attache- 
ment à Jésus ; et où peut-on apprendre l'attache- 
ment à Jésus , qu'en voyant combien il en est 
digne ? et où pèo1>on s'etciter à l'aimer , qu'en 
voyant et revoyant sanS' cesse quel fut pour nous 
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SOU amour ? Et où parut son àmoiir plus qu'en 
soTi sàcrifiice ? ne lé dit-il pas bieh lui-même? Il 
n'y a pas de plus grand amour que de donner sa 
vie pour ses amis!— L'Évànglle ne parle que de 
foi^ d'espérance et de charité; que de détache- 
rtient du monde, et def-enoncementà soi-même; 
et où'pe\it*Qn les apprendre par là pratique, isi 

"cfe n'est vers îà' croix du Seigneur!» 

S**. Il est impossible , enfin , d en goûter autre- 
ment les' douceurs , ni les pures joies : la grâce de 
J.-C. est un baume dont rexcêllènce nese sent 
bien que dans quelque douleur. Un cœur ieu-^ 
reux selon la ehair, ne peut l'éproirveiî avec effi- 
cace ; il lui manîqùe comme xsù. sens divin pour 
cela : pour connaître la joie de son Sauveur, il 
faut ert être tendu susceptible; il faut être hrisé^ 
ou en quelque itiaàière travaillé' et chargé ; l'af- 
fliction , mais je dis, M. F., l'affliction aûpiedde 
la croix , établit entre l'âme et Jésus une r^àtion 
qui n'existait pas, et une sympathie par laquelle 
elle reçoit les douceurs cachées qui soiit les at- 
traits tout-puissans de notre Rédempteur ; c'est 

* alors que rien ne peut lui ravir une joie acquise 
de la sorte, et dont la âource est dans lès souf- 
frances avec Christ C'est alors que s'accomplit 
<îette Parole : Qui nous séparera de l'arhourde 
Christ? sera^e V affliction ou T angoisse'^ ôûiu 
persécution^ ou Ve péril y ouVépée? aûcontrûirey 
DANS TOUTES CES CHOSES^ nous sommes plus q&e 
i)ainquturs y en celui qui nous a aimés ^ ' '• 
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Ces paroles sont véritables^ M. F. , que si nous 
souffrons avec lui , nous régnerons aussi avec lui; 
mais peu de personnes en ont une juste idée. 

Je commence donc par féliciter ceux de nous 
qui ont le bonheur d'entrer de cœur dans l'intel- 
ligence de ce saint mystère; ce jour est vraiment 
leur jour , et leur communion ne peut être que 
sainte et bépie. Tu es bienheureux, dit le Sei- 
gneur à un tel disciple, car ce n'est pas la chair 
et le sang qui t'ont révélé ces choses , mais mon 
Père qui est au ciel 

Quant à ceux quelles surpassent encore, à 
Dieu ne plaise que j'aie voulu les effrayer , ni leur 
ôter la mesure de joie et de bénédiction qu'il 
aura plu à la miséricorde de Dieu de leur accor- 
der à sa table ! que ceci seulement serve à aiguil- 
lonner leur foi , et à leur faire craindre de rester 
en arrière , ou de tomber dans le relâchement 
d'une vie terrestre, et dans la tiédeur. Ah! M. F., 
le Chrétien est un bourgeois des cieux! Son- 
geons-y, de grâce , et portons des fruits de régéné- 
ration et de justice , si vraiment nous sommes 
nés à la vie de la foi. Cette foi qui nous a fait ici 
nous réunir pour communier au corps et au sang 
du Seigneur, n'est point quelque chose d'im- 
puissant et de vague, elle se rapporte toute et 
sans cesse à Jésus , et au but de sa sanglante mort. 
Ah! ne nous éloignons donc pas de ce signe du 
Fils d,e r Homme , nous pouvons y recevoir, si 
nous le voulons, tant de grâces! O vous à qui je 
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m'adresse , parce que la Parole de Dieu a lieu 
en vous , et que j'en espère ce bien , vous hofio- 
rerez plus notre Seigneur en vous tenant, pau- 
vres pécheurs , au pied de sa croix , qu'en faisant 
lés œuvres les plus méritoires aux yeux du 
monde , où règne l'apparence et non pas la vé- 
rité avec V amour. Bénissez Dieu , qu'il y ait une 
croix à l'ombre de laquelle vous puissiez reposer 
et rassurer vos âmes pécheresses ; honorez cette 
croix, et veuille notre grand Dieu Sauveur 
qu'eHe devienne, pour vous, comme pour lui, le 
degré, l'échelon, bien plus nécessaire encore à 
l'homme tombé , pour s'élever au-dessus des 
choses d'ici-bas , et pour remonter au séjour de 
la gloire. 

Oui, daigne, daigne en ce jour, ô mon Dieu ! 
la bénir pour chacun de nous cette croix que tu 
as portée , et sur laquelle ensuite tu as satisfait à 
la justice éternelle offensée, et glorifié la misé- 
ricorde , en opérant le salut du pécheur ! Que 
malgré notre orgueil et les convoitises de notre 
chair rebelle , cette croix nous ouvre le Ciel , et 
que dans le combat d'ici-bas nous apprenions à 
nous y tenir tellement, que nous puissions triom- 
pher par elle! O Seigneur! bénis-la pour ceux 
qui te résistent , afin qu'ils en soient vaincus et 
domptés ! bénis-la pour ceux qui espèrent en ta 
grâce ^ afin qu'ils en soient consolés! bénis-la 
pour les malades du milieu de nous, et pour 
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tous ceux qui souffrent , afin qu'ils en soient pu- 
rifiés! bénis-la pour ton Église, afin qu'elle en 
soit fortifiée , qu'elle la retienne toujours pour 
son unique étendard! et que ceux qui y prêchent 
ta Parole, se souvenant de ton sacrifice , et que 
tu as mis en eux la Parole de la ctoix et de la 
réconciliation, persévèrent à dire de cœur avec 
ton Apôtre fidèle : « A Dieu ne plaise que je me 
a glorifie en autre chose qu'en la croix de J.-C!» 
Amen. 



N" XVI. 
JOSEPH D'ARIMATHÉE ET NICODÈME. 

• Le texte se lit dans rÉyangile selon S. Jean , 
Chap. XIX, ^38 et 39. 

M. F. EN J.-C. N. S. , 

ItEPOsoNS maintenant nos âmes de tant de sen- 
sations pénibles^ qu'elles n ont pu qu'éprouver 
durant la méditation des détails et des circon'- 
stances de la douloureuse Passion du Fils dé 
l'Homme. Tout est accompli, et s'il a dû être 
livré entre les mains des inécfaans , comme l'ex- 
prime notre Symbole, il a souffert sous Ponce- 
Pilate , il a été crucifié, il est mort, il a été ense- 
veli; et nous voyons aujourd'hui Joseph et Ni- 
codème réunis pour lui rendre ce pieux office. 
Le coeur se sent en quelque sorte invité à se 
joindre à ces deux amis dé Jésus i^ quand on ht 
dans l'Évangile ce que la foi leur fit faire pour 
la personne et la bienheureuse mémoire du Sau- 
veur. Et ce n'e$t point en vain, Chrétiens, que 
ce dernier trait captive et intéresse : il renfei^me 
plus d'une salutaire leçon , il appelle toujours à 
quelque méditation paisible. Favorisez -ïious 
donc d'une religieuse attention , et Dieu veuille , 
par le secours tout-puissant et si nécessaire de 
son bon Esprit , faire servir ce que nous dirons 
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là -dessus à la plus grande édification de nos 
âmes. 

L'Écriture , M. F. , est particulièrement pro- 
pre à nous donner la connaissance de nous- 
mêmes ; la Parole de Dieu se compare , sous ce 
rapport, à un miroir où chacun doit considérer 
attentivement sa face naturelle, pour se voir sans 
illusion tel qu il est. Ce n'est pas seulement en 
nous disant ce que nous sommes tous , en nous 
développant notre intérieur, en nous indiquant 
les caractères et les traces du péché , en nous 
fusant l'histoire du cœur humain , qu'elle atteint 
à ce but si sérieiyc et si profitable ; mais c'est 
encore en nous peignant, en nous montrant ce 
que nous sommes dans la personne d'autres 
mortek qui furent sujets aux mêmes affections 
que nous ^ comme S. Jacques le dit du prophète 
ÉUe ; et ainsi l'Écriture ne nous instruit pas 
moins par ses divers exemples que par ses di- 
verses leçons. Rien n'égale , sous le rapport de la 
connaissance des hommes, le tableau si varié 
qu'elle nous présente de toutes sortes d'individus 
plus ou moins semblables à nous.. Nous n'avons 
plus devant les yeux maintenant la mauvaise foi 
et la noire inimitié des Pharisiens et des Scribes, 
ni ce Pilate lâchement irrésolu , qui laisse vain- 
cre sa conscience , et donne à la tiédeur de tous 
les- temps l'exemple de livrer et d'abandonner le 
Sauveur. Il n'est plus question des Disciples eux* 
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mêmes. Tout «$t dispersé. Mais voici un rappro- 
chement unique ! Ce Nicodème et ce Joseph dont 
Uun venait à Jésus, mais de nuit; dont l'autre étaU 
son Disciple y mais en secret; viennent à la fin en 
plein jour et publiquement , quand le Christ est 
délaissé même des Apôtres , demander son corps 
à Pilate, et l'ôter eux-mêmes de la croix! Et 
maintenant je te dirais volontiers , ô monde que 
je regarde ordinairement comme étranger à 
Jésus : Réjouis^toi de ces deux exemples : Joseph 
d'Arimathée est un homme riche et considéré, 
distingué dans la nation ; Nicodème est un Pha- 
risien : ils représentent ceux que le Seigneur a 
dans le monde , et qui viendront un jour avec un 
coeur sincère se réunir à ses Disciples et témoi- 
gner hautement qu'ib sont à lui. 

Nous vfjnyons dans l'exemple de Joseph d'Ari- 
mathée deux choses à considérer : i**. sa fai- 
blesse, et a"*, son courage; et combien sont heu- 
reux ceux qui , l'ayant imité dans l'une , s'en re- 
lèvent comme lui en* l'imitant aussi dans l'autre! 
Sa faiblesse , combien elle est naturelle et com- 
mune ! son courage , combien il est rare et édi- 
fiant ! Nous n'y voulons chercher que des aver- 
tissemens et que des encouragemens, M. F. 

I. Or y après ces choses, Joseph d'Arimathé^ 
(qui était disciple de Jésus 9 quoiquen secret ^ à 
cause de la crainte quil avait des Juifs ) pria 
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PUate^ de lui permttire d'âter le corps de Jésus ^ 
et Pilote le lui permit. Il vint donc, etemport€i 
le corps de Jésus : et Nicodème, qui dès lecom^ 
mencement était venu de nuit à Jésus, jr vint 
tmssi. 

i"". Observons ici^ M. F., ^pxe Josq^h était, dit 
le texte, disciple de. Jésus, quoiqu'en secret; 
c'est-à-dire donc qu'il croyait ea lui, qu'il avait 
reçu sa doctrine, qu'il y avait soumis ses préju* 
gés, et que quoiqu'il fût un homme du monde, 
et un homme de marque dans sa .nation , il ne 
partageait pas à. cet égard l'aveuglement, l'endur- 
cissement, les idées mondaines des autres, ni 
tous ces mauvais sentimens de la chair qui les 
avaient rendus incrédules, et leur avaient fait 
fermer les yeux à tous les témoignages de la y^é" 
rite , pour rejeter le Christ , le Seigneuyr, dont la 
Parole ne s'accordait pas avec leurs vices et leurs 
convoitises. Joseph était disciple de Jésus , il 
avait vu ses miracles , et n'avait pu méconnaître 
le doigt de Dieu; il avait sondé les Écritures , et 
vu t|ue la Loi et les Prophètes lui rendaient té- 
moignage : car on ne peut supposer qu'un homme 
de ce caractère, membre du conseil des Juifs, 
eût légèrement ajouté foi à une mission aussi 
importante que devait l'être celle de celui qui se 
disait le Messie et le Fils même de Dieu. Joseph 
était disciple de Jésus, il avait reçu la Parole 
dans un cœur simple, honnête et bon, et elle 



avait gerçaé ea lui cette Parole qui ae .peut être. 
en vain i^eçue^.*. Il avait ouï la voix de Jésiifii, et. 
l'avait reconuue.; son âme Vêtait .péveiUéei à cet^ 
appel si frappant de laOrâce , et il n'avait pu s'y. 
refuser. Joseph était disciple: di&. Jésus , et- voilà 
ce q\n le lait venir vers Pilote : preuve que sans. 
la foi, on ne fait rien pour le Seigneur^ Joseplt 
était disciple, de Jéçps, et il avait sans doute* 
toutes sortes de raisons de l'être»... // était, de ta. 
vérité, selon, ce que Jésus ^avait dit à Pilate : 
« Quiconque est de la vérité, entend ma voix»; 
c'est<-à-dire qu'il était du nombre de ces eœurs- 
droits auxquels la voie de l'Éternel' est ouverte ; 
de ces âmes sinç^es et loyales qui goûtent ce 
qui est vrai , de ces gens enfin craignant Dieu ^ 
auxquels il ce manifeste et/ait connaître le se- 
cret de son alliance*.,. 

1^. Mais alors.... s'il était ainsi disciple de 
Jésus, pourquoi l'être en secret seulement?. Il 
était disciple de Jésus, quoiquen secret , dit 
notre texte. O faiblesse et contradiction . de la 
pauvre nature humaine! exemple destiné à nous 
montrer qu'il n'y a rien d'entier en nous , et que 
là méipe où il semble y avoir de la droiture et de 
la franchise t il.ï^'y a point encore de cette sin- 
cérité toute pure et tout ouverte qui ne vient 
que de l'Esprit de vérité ! Il était disciple en se- 
cret , il s'en cachait donc ; il n'oàait l'avouer, il 
dissimulait donc continuellement ce qu'il croyait 
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pourtant être la vérité dans son cœur. Il n'osait 
pas rendre hommage k ce qu'il croyait venir de 
la part de Dieu même ; il voyait la gloire du Fils 
unique du Père plein de grâce et de vérité, il la 
sentait , il la reconnaissait dans ses œuvres , et il 
n'osait pas l'honorer. Jugez alors combien d'oc- 
casions cet homme versé dans les affaires de 
la société, devait avoir chaque jour de faire sem- 
blant de ne pas croire , quoiqu'il crût ! Jugez que 
de fois il devait être dans le cas de mentir à sa 
conscience! car enfin c'est mentir que d'agir 
envers la vérité comme si ce n'était pas la vérité , 
et c'est là un tort réel , un péché contre le carac- 
tère tout saint et divin de cette vérité que le de- 
voir de tout homme est de mettre en plein jour , 
dès qu'il est convaincu que c'est elle. Pauvre 
Joseph d'Arimathée!... ou plutôt pauvres hu- 



mains ! 



3^. Et pourquoi ce Joseph, honnête et droit 
(autant que cela peut se dire de l'homme pé- 
cheur, et qu'on a coutume de parler k l'ordi- 
naire), pourquoi, disrje, ce Joseph n'était-il dis- 
ciple de Jésus qu'en secret ? C'est, dit notre texte, 
à cause de la crainte qu'il avait des Juifs. Ah!... 
la crainte des hommes!... C'est une terrible 
chaîne, M. F. , qui de nous ne peut pas* le dire? 
c'est une étroite captivité ! La crainte des hommes 
est l'ennemie de la crainte de Dieu; elle nous 
empêche de lui obéir , plutôt qu'aux hommes ; 
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elle nous fait préférer leur crédit à sa piyotection , 
comme si le3 hommes pouvaient qudque chose 
ou plutôt quelque bien sans le Seigneur! Elle 
nous fait rechercher leur approbation plutôt que 
celle de notxe Père céleste dont nous ne cher- 
chons plus alors à connaître toute la volonté 
(de peur qu elle ne nous mène trop loin), et nous 
n'écoutons plus sa voiic seule dans la conscience ; 
elle nous asservit à Topinionj^ elle nous fait dé^ 
pendre des jugemens ; elle met le respect humain 
comme sur un trône , devant lequel nous pasr 
son$ chaque jour et chaque instant du jour en 
fléchissant le genouyau mépris de. la présence 
d'un Dieu seul adorable, seul vraiment redou- 
table ! Elle règle enfin la plupart de nos actions , 
elle jétend son domaine aussi loin qu'elle peut^ 
et, qui plus est, sort fréquemment de son do- 
maincv Lai crainte des hommes!... Ce n'est pas 
sans raison que J.-C. voulant être confessé , s'ef- 
force d'en délivrer ses Disciples , et les prému- 
nit contre elle; leur représente qu'il ne peut 
tomber un cheveu de leur tête sans la permis 
sion de leur Père céleste ; que , par conséquent , 
lors même que les hommes les livreraient, et 
qu'ils aient, d'^^près son propre avis, à s'en 
donner de garde , toutefois ils ne doivent pas les 
craindre; mais plutôt, dit-il, je vais yous mon- 
trer quel est celui que vous devez craindre : crai- 
gnez celui qui a le pouvoir de jeter le corps et 
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l'âme daii^.te feftde la géhenne; oui, je vous le 
dis, c'est; celui Jà que vous devez craindre': — 
nous ajouterons, et qu'on ne peut pas assez 
craindre! 

*4'. Joseph était disciple en secret , parce qu'il 
craignait les Juifs ; et pourquoi encore les craî- 
gnait**il ? Parce qu'il était retenu par beaucoup de 
considérations mondaines relatives à son rang, 
à sa fortune , à son caractère. La crainte des 
hommes et la 'fausse honte, M. F., nous y som- 
mes tous sujets : S. Pierre , quoiqu'il ne fût qu'un 
si^nple.pêcheu^,♦et quoique, dans un moment de 
courage à Gethsémané, il eAt voulu défendre 
son Maître, en frâpjiant de T'èpée,- rie- laissa pas 
que dé le rénier trois fois à la Voix d'une servante 
dans la cfour du S.-Sàiîrificateur; mais combien 
est-on encore plus li4 paroles oonsidérationè hu- 
maines, quand' on-ësl embarrassé de plus d'in»- 
térêts huVtiainsî-Aly! prierez- garde ,. ô âmes, que 
le siècle présent né v6os enveloppe 'pas de filets 
Ihefttricablës ; plus vbuaF aurez* de part avec ce 
Tnonde, "pluis il aiirâ de fik pbur motivorr vôtre 
cœur^deKeriar porirlè retenir* moins pat con- 
séquent FEsprit et la -vôldnté ^u Seigneur * vous 
trouveront susceptiblefetle leurs ibipùlsiôns salu- 
fàîrëS'i l'hômîhé ert déjà fentà e6bn¥ dans la 
Voife céleste ; lenf^à t' tnarchçrV mais s'il est en- 
cote * chàrgé^iM Wàûée* c* ide^toût ce tjue le 
fiiotfdë liii îiVï^bsè, Côtnttènt'' s'y ttaînera^-t-il 
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seulement? et comment avec ces fardeaux sans 
nombre qui nou$ accablent, trouver moyen de 
porter encore la; croix du Seigneur Jésus? Ah! 
croyez donc qu'en vous invitant h renoncer au 
.monde ^ l'Évangile ne veut que rendre votre mar- 
che plus facile , et dégager votre pauvre cœ^r , 
pour atteindre au but une fois iQt.av^c moins de 
peine; et c'est dans ce sens, en particulier, qvb 
peuvent s'entendre . ces parolefe : -JVfôn joug e&i 
doux et mon fardeau iQgèr..». C'est uû joug ce- 
pendant, c'est un fardeau sans doute; m^ais on 
peut y suffire^ quand on n'en rassemble pas mille 
autres sur soi pour s'accabler. . : 

Joseph d'Ariitiathée était disciple de Jésus, 
mais seulement' en secijet, parce qu!il craignait 
les Juifs: crainte honteuse, crainte funeste 1 Mais 
quoi! le condamiteronsHnous? hélas! Gh)rétiei>s, 
plaignons-le plutôt,. et que celui qui est sans pé- 
ché , et qui est même sans ce péchérlàj>:hii Jettô le 
premier la pierre. Mais est-ce 'çneore.lei)9[3! 4^ 
le plaindre , M.. F* ? xiqxï , qar Jéausi lui fi. çtïfin 
dpnné la force d'avoir honte ^e cetlQ honte 
ipéme, et de' secouer Cette chaîne trpp pefiântf^, 
€t ce trop Iqurd fardeau* Joseph a-enfin.ct^nfe^sé 
son Sauveur, ^tce Ji'^tîpowtîswr hii,ni sur 
Nicodeme non plus, qui vintdèJ^teîiCowineQce- 
ment vers Jésus, »ais 'deinuitseulement, qu^ 
toiïibera ctet anathème : Si quelqu'un a honte «de 
moi devant les hommes; > j'aurai hontet de lui 
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devant mon Père qui est au Ciel. Mais en at^ 
tendant , il est sans doute triste et déplorable 
qu ils aient si long-temps gémi sous cette grande 
faiblesse ; si donc nous ne les condamnons pas , 
nous en tirerons plutôt une leçon pour nous- 
mêmes et pour nous humilier ; et nous dirons 
qu'hélas! il est bieû triste que la nature humaine 
soit sujette à avoir honte depant elle-même de ce 
qui est vrai , et de ce dont elle devrait par-dessus 
tout se glorifier ! rien ne prouve mieux sa dégra- 
dation, son avilissement 9 l'opprobre qui repose 
par le péché sur elle ; et rien aussi ne la convainc 
mieux d'injustice et de culpabilité ; car c'est réel- 
lement , M. F. , un culte du au Dieu de vérité , à 
ce Jésus qui s'appelle le véritable, et à l'Esprit 
de vérité, par ceux qui connaissent en esprit eC 
en vérité cette très sainte et souveraine nature, 
que de lui rendre témoignage , et c'est toujours 
par de très mauvaises raisons qu'on se permet 
de s'en dispenser. 

Et que direz-vous, en effet, pour vous en 
excuser , vous à qui Dieu fait la grâce de sentir 
au fond de votre cœur la force de la prédica- 
tion chrétienne; qui seul avec vous-même et 
devant Dieu , êtes obligé de convenir de tout ce 
que vous prêche cet Évangile de J.-C. crucifié , 
mais que mille riens retiennent de vous montrer 
domme un croyant, à l'édification de l'Église? 
que direz-vous en effet pour vous en excuser, 
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non pas à nous, mais à celui qui lit vos prétextes 
et qui sonde les cœurs et les reins? que faites- 
vous de cette vérité qu'il jette en vous comme 
une pierre précieuse ?' que faites-vous de ce tré- 
sor qu'il vous découvre, de ce talent qu'il vous 
confie? vous l'enfouissez.... vous mettez la lu»- 
mière sous le boisseau, quand il est dit: Que 
votre lumière luise aux yeux des hommes , de 
telle sorte qu'ils voient en vous les bonnes 
oeuvres , les fruits de l'Esprit , et qu'ils recon- 
naissent que l'Esprit de votre Père , qui est l'Es- 
prit de gloire, repose sur vous : de sorte que 
cette doctrine d'une régénération par la foi leur 
soit aussi annoncée par des exemples, et que la 
louange du Sauveur qui s'est rendu semblable à 
nous, pour que nous devinssions sem^^lables à 
lui dans le mondes se trouve à plein dans votre 
bouche ; que la Parole de Christ abonde* en vous 
et que l'on voie que ce n'est plus vous qui vivez , 
mais Christ qui vit en vous. Pourquoi vous ca- 
chez-vous derrière de vains prétextes? même 
derrière celui de l'humilité ? Vous êtes une ville 
située sur une montagne , et qui ne peut demeu- 
rer cachée; Christ veut être annoncé, il veut 
être confessé , il veut un témoignage à la face de 
ce siècle , précisément parce qu'il n'y est point 
connu , et que son nom doit être glorifié en ceux 
qui le craignent. Vous craignez les hommes ; et 
pourquoi les craignez-vous? parce que vous vou- 

23 
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lez être de moitié dans tout ce dont le dieu de 
ce inonde les aveugle et les amuse pour les em- 
pêcher de venir à Jésus : parce que vous préten- 
dez à Testime et à la réputation , et à ce que les 
hommes disent du bien de vous , et que vous 
voulez captiver et , ce qui est pire , conserver leurs 
suffrages; parce que vous ne voulez pas qu'ils 
vous tournent en ridicule ; parce que vous dési- 
rez de n'être pas jugé; parce que vous avez à 
ménager toutes sortes d'intérêts ; parce qu'enfin 
vous vous embarrassez dans un labyrinthe ; vous 
vous inquiétez de beaucoup de choses , tandis 
qu'une seule est nécessaire : or, les choses de ce 
monde se tiennent toutes pour nous tenir, et 
c'est une chaîne sans fin. C'est pourquoi l'on 
vous dit : N'aimez point le monde, ni les choses 
qui sont dans le monde. Vous êtes disciple de 
Jésus, mais ne le soyez pas en secret; car quant 
à la manifestation nécessaire du nom de sa 
gloire, c'est autant que si vous ne l'étiez pas, 
jusqu'à ce que, comme à Joseph d'Arimathée, il 
vous fasse la grâce de l'être publiquement et à la 
face des hommes que vous avez craints ou consi- 
dérés plus que lui. Vous venez à Jésus , mais n'y 
venez pas de nuit, comme Nicodème ; conduisez- ^ 
vous comme l'on fait quand il est jour. Si vous 
n'étiez pas disciple de Jésus, nous ne vous di- 
rions pas ces choses ; mais puisqu'il vous a cher- 
ché, cherchez-le vous-même à votre tour, et 
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VOUS pourrez vraiment espérer que àa grâce 
vous fortifiev 

II. Cependant , et npus le disons , M. F. , c'est 
déjà beaucoup que d'être disciple de Jésus , ne 
fût-ce qu'en secret; que de venir à Jésus, ne 
fût-ce que de nuit ; car , enfin , c'est toujoiu'S 
être disciple de Jésus et venir à Jésus , et quand 
nous faisons retentir aux oreilles de tous égale- 
ment cet appel de sa grâce infinie : Venez à 
moi, nous souhaitons qu'il y en ait seulement 
beaucoup qui y répondent de quelque manière 
que ce soit, persuadé que le Seigneur achèvera 
bien son œuvre une fois, si seulement il la 
commence en eux% Hélas! l'homme est si faible, 
qu'il ne s'en trouve aucun presque , hors de ce 
cas ; et telle est la miséricorde du Seigneur, que 
quand on n'endurcit pas son cœur, quelque faible 
qu'on soit, la cause est gagnée. 

Vient un moment où la force divine de la vé- 
rité triomphe de cette honteuse faiblesse , et où 
le disciple est assez en Christ y pour oser paraître 
ouvertement en lui. Joseph fait une démarche 
publique, précisément toute contraire à tout ce 
qu'il avait été jusque-là; car, s'il avait pu craindre 
de se compromettre en se déclarant pour Jésus 
pendant sa vie, et pendant que sa sainteté écla- 
tante imposait encore même à ses ennemis , il 
aurait dû être encore plus fortement engagé à 
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rester dans le silence et à dissimuler l'intérêt 
qu'il avait pris à lui maintenant , que la cabale 
et la rage de ce parti puissant , et prévue géné- 
ral , l'avaient emporté , ^t«qu on venait de fiiire 
justice de Jésus, comme d'un imposteur et d'un 
misérable. Mais c'est précisément alors que cet 
bomme timide parait revêtu d'un courage admi- 
rable, et que celui qui n'avait osé approcher 
Jésus, entrer en relation avec lui pendant sa 
vie, va, comme s'il lui appartenait de très près, 
va , comme un ami fidèle , comme un parent plein 
d'affection, le réclamer ; et, marchant sur ce res- 
pect humain dont il avait trop été l'esclave, 
va le descendre de l'échafaud, lui rendre les 
derniers devoirs , et le recueillir dans son tom- 
beau de famille. Admirerons-nous cette action ? 
louerons-nous ce courage ? Non , M. F. , pas plus 
que nous n'avons voulu condamner la faiblesse 
qui l'a précédé : honneur en soit à cette grâce 
toute*puissante de Dieu , qui , quoi qu'on en dise, 
peut , en peu de temps , changer un cœur ! Hon- 
neur à cette parole, la même qui nous est prê- 
chée , et qui dit : Tout ce qui est né de Dieu 
surmonte le monde , et la victoire par laquelle 
le monde est vaincu, c'est notre Foi. Oui, nous 
nous réjouissons de pouvoir promettre la même 
victoire à qui recherchera la même force; et si 
nous sommes obligés de dire , la faiblesse de Jo- 
seph est commune, le courage par lequel il s'en 
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relève est bien rare; nous sommes fondés à dire 
aussi : Quiconque croira en Christ , et lui aban- 
donnera son cœur , pourra tout une fois en 
Christ , qui le fortifie. Et ce Nicodème , auquel 
le Seigneur Jésus dit , quand il venait le trouver 
de nuit : Qu'il faut naître de nouveau pour voir 
le Royaume de Dieu , et qui ne pouvait alors le 
comprendre : il le comprit enfin, et il en fit 
Texpérience , lorsque , tiré de sa fausse honte , et 
dégagé par la Foi des liens de son pharisaïsme , 
il se sentit un autre homme, capable aussi de 
venir en plein jour à Jésus , et à Jésus ci^ucifié , 
lui apportant ses hommages. Espoir de l'Eglise 
et encouragement de la prédication, que ceux 
qui lui résistent par leur inertie , ne lui résiste- 
ront pas toujours ; que , pénétrant en eux et 
déliant leur langue, l'Esprit saint les fera glo- 
rifier le saint nom de Jésus; qu'ils naîtront 
une fois , et que la sagesse sera justifiée par ses 
enfaiis , et non pas toujours contredite ou lais^ 
sée à la contradiction des pécheurs ! 

S'il était permis ici de faire une digression , en 
louant cette grâce de Dieu , qui éclate dans le 
courage pieux de Joseph et de Nicodème , j'ob- 
serverais que le Sairveur mort agit encore ^ et 
que, comme il a voulu pendant sa vie se lais- 
ser approcher des Péagers et des Publicatns , 
faire grâce au centenier de Capernaum , et qtie 
celui qui le gardait sur le Calvaire le reconnût 
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comme le Fils de Dieu; comme il voulut avoir 
près de lui le larron sur la croix et les saintes 
Femmes , aussi-bien que Jean son Disciple bien 
aimé ; de même, il voulut être enseveli des mains 
de Joseph , homme de marque , et de Nico- 
dème , docteur et Pharisien , afin de témoigner 
qu'il appelle à lui du milieu du monde toutes 
sortes de personnes , sans égard à leur qualité ; 
et ainsi voit-on ensuite, par l'histoire des Actes, 
quiljr avait des sacrificateurs même qui obéis^ 
soient à la Foi : sans cela , il y aurait eu , ce 
semble , une sorte de malédiction sur les grands 
et les docteurs de la nation juive , comme ayant 
été les auteurs de sa mort. Mais il a associé tout 
ordre de personnes à son corps, et sa justice 
vient ainsi par « la Foi en tous et sur tous ceux 
« qui croient ». Raison de croire et raison aussi 
de le confesser ; encouragement à venir tous à 
lui; car, aurons^nous honte de lui, quand il 
n'a honte de personne? // ne prend point à fionte 
de les appeler ses frères y dit S. Paul : Venez à 
moi , vous tous I qui êtes travaillés et chargés. 

Mais quand, outre la grâce de Dieu, cause 
première, je cherche la cause prochaine de ce 
courage dont nous parlons; je vois, pour en re- 
venir au fond de ce sujet même , que la con- 
science prend des forces, quand elle a reçu l'ai- 
guillon qui la réveille et l'excite, et donne lieu 
3U repentir. CXii, la force d'un cœur qui se re* 



XVI. TOSEPH D^AIUMATHIÎE ET KIGODÈME. SSg 

peut par la grâce de Dieu , est bien grande , M. F. , 
pour flaire ce que n'avait pu sa faiblesse : Oh! si 
nous connaissions vraiment ce repentir; oh! si 
nous en usions comme nous y convie la misé- 
ricorde de Dieu dans l'Évangile , nous verrions 
bientôt avec efficace la guérison de nos péchés ! 
Si nous écoutions Ha remontrance que nous fait 
en nous le Seigneur, nous nous relèverions bien- 
' tôt de nos fautes! S. Pierre, après son reniement, 
ne resta pas Fong-temps tranquille sur son péché; 
Jésus l'eut à peine regardé, que, transpercé de 
ce regard et confondu de sa misère , il ùe put 
soutenir le second de ces reproches si puissans 
et si doux d'un Sauveur plein d'amour qui par- 
donne; et Pierre, étant sorti, pleura amère- 
ment Vous le savez, M. F. , oe fut le même re- 
pentir qui saisit, pour ne les plus quitter, les 
cœurs de Joseph etfNicodème; et ce repentir, fao 
ife en eurent la grâce parce qu'il' y avait en eux 
un principe de foi qui les rendait disciples* de 
Jésus ; tant que Jésus vécut , ils furent enchaî- 
nés et par la fausse honte et par ta crainte des 
hommes ; mais à peine fut-il mort , que sa grâce 
(si je puis parler ainsi) et toute la force de son 

amour pesèrent smr eux et l'emportèrent Oh! 

victoire digne de Jésus crucifié! Quoi! se dirènt-ils 
sans, doute, le Juste est mort, et il n'y a personne 
qui y prenne garde! et nous qui l'avons (ionnù 
et qui avons cru en lui,'noiis nous tenons en- 
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core cachés!.... nous retirons notre visage de lui 
parce qu'il est méprisé!... Ah! sortons de ce hon- 
teux et criminel silence; allons lui rendre hon- 
neur et nous mettre à ses pieds! Voilà le mouve- 
ment du S.-Esprit; le vent souffle où il veut....* 
le vent de TÉternel, et il renverse alors les obs- 
tacles; la foi transporte ce^ montagnes. Joseph 
court chez Pilale, chez ce Pila te qui l'a livré; et, 
sans parler, par son exemple il lui montre assez 
quel eût été son devoir et quel fut aussi son 
crime. Il demande le corps de Jésus; quel droit 
y a-t-il plutôt que tout autre? Ce n'est que le 
corps d'un criminel Ah! il veut honorer di- 
gnement la dépouille de celui dont il a ressenti 
l'amour dans son cœur. Et Nicodème y vint 

aussi Oui, M. F., c'e^t précisément quand on 

a manqué à celui dont la service nous honore et 
à qui tout est dû, que le cœur doit être brisé 
de douleur, surtout quand on sait jusqu'où va 
sa bonté qui pardonne j bien loin de np se re-- 
pentir qu'autant qu'il le faut pour . en être par-^ 
donné, le cœur touché, pénétré, possédé de la 
grandeur de son amour et de l'abondance de 
son pardon, doit se repentir abondUrament et 
sans mesure ; il ne doit pas être besoin même de la 
menace et de la crainte , uq tout autre aiguillon 
doit se faire sentir ; « les' miséricordes et les par- 
dons qui sont du Seigneur nçjfe.Dieu doivent 
inonder l'âme et l'attendrir,,.. » .Ç'^t aips^i que 
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sa miséricorde nous convie à la repentance. Ëb 
quoi ! mon Sauveur ! j'ai donc pu si long-temps 
mépriser les richesses de ta bonté ?.... C'est donc 
ainsi que je t'ai méconnu ? J'ai fait comme si je 
ne te connaissais point, comme si tu ne m'avais 
jamais fait une grâce , comme si tu ne te fusses 
pas révélé à mon cœur ; j'ai eu bonté de t'appar- 
tenir , honte de témoigner que je suis tout à toi, 
honte de laisser voir que j'étais ton disciple , que 
je croyais en toi et que tu étais mon unique 
maître.... Ah! je sais que tu dis que si quelqu'un 
te renie en quelque manière devant les hommes,' 
tu le renieras devant les Anges du ciel , et je de- 
vrais trembler qu'à ton tour tu ne connusses 
plus un disciple si froid, si tiède et si lâche; 
mais c'est par-dessus tout la douleur de t'avoir 
contristé par mon ingratitude et mon infidélité ; ô 
toi qui me combles de tant de bienfaits et qui te 
montres si fidèle , c'est la douleur de m'être éloi- 
gné volontairement de ton cœur, qui doit m'op- 
presser et faire couler toutes mes larmes Par- 
donne, 6 Jésus! car je reviens à toi, et quoique 
tardif, le retour d'un cœur te fut toujours agréa- 
ble; laisse-moi comme Joseph réparer tout mon 
tort, et m'em presser à ton honneur et à ton saint 
service. 

M. F. , c'est un beau sujet d'imitation qui nous 
est présenté .dans ce saint et pieux courage qu'in- 
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spirala grâce divine au disciple secret.du Seigneury 
pour le relevertie sa faiblesse , comme le repentir 
de S. Pierre et bien d'autres. Il n'est pas à la por- 
tée de l'homme pécheur d'être exempt de telles 
faiblesses; ce qu'on lui demande seulement, c'est 
de s'en laisser convaincre , c'est de lies reconnaî- 
tre, c'est d'en ^voir honte, et alors il est certai- 
nement sur la voie d'en revenir. Comprenez bien 
ceci , M. F. , Dieu donne la sagesse sans la repro- 
cher^ dit l'Évangile; il ne nous reproche pas d'en, 
manquer, d'en avoir un pressant besoin; il ne 
nous repro.che pas notre faiblesse, il ne nous 
reproche que notre résistance et notre dureté ; 
il ne nous demande pas d'être sans péché ^ le Sei- 
gneur, car il connaît, hélas! ce que nous sommes -y. 
mais il nous demande de nous en laisser ^e/ér/r^ 
de nous pn repentir. Et comme je le disais , la force 
d'un cœur qui se[ repent est bien grande alors 
en|lui , pour faire ce que n'avait pu sa faiblesse ; 
quel encouragement pour chacun de nous, qui, 
dans cette circonstance , après avoir examiné son 
propre cœur, a sans^doute à gémir de bien des 
sortes d'infirmités qui le font succomber sans 
cesse ! quelle invitation à livrer nos cœurs à celui 
qui voulut être dans le cas de recevoir l'hommage 
tardif du retour^d'un Joseph et d'un Nicodème ! 
Ah! si nous ne sommes pas encore venus à lui, 
venons maintenant , puisque ce Sauveur tout- 
puissant et tout bon veut encore être notre re- 
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fuge! Et si, comme je le disais encore, nous 
écoutions la remontrance que fait secrètement 
le Seigneur sur ses nombreuses infidélités, à qui- 
conque s'éprouve soi-même avec sincérité, pour 
a manger ainsi de ce pain et boire de cette 
coupe »; si nous entendions aujourd'hui sa voix 
sans endurcir notre cœur, si nous recevions in'- 
structiony nous connaîtrions ce repentir tout 
efficace pour nous relever de nos faiblesses , et 
la grâce de notre Dieu-Sauveur ne manquerait 
point de nous fortifier, comme il est dit si bien 
au Ps. xxxxvi. 

« J'écouterai ce qu'il prononcera 

I 

Pour ceux qui l'aiment et qui le chercheront : 

Ce Dieu tout bon de paix leur parlera , 

Et de leur faute ils se repentiront.... 

Quand on le craint , qu'on l'invoque au besoin, 

D'un Diea si bon le secours n'est pas loin ! » 

Ce qui fait que nous sommes toujours dans 
nos péchés j que nous retombons toujours dans 
nos faiblesses, que nous persistons dans nos 
mauvaises voies , en un mot, c'est que nous n'a- 
vons pas la bonne foi et la simplicité de cœur 
de les reconnaître ; c'est que nous nous en jus- 
tifions toujours de manière ou d'autre, et que 
nous sommes habiles à nous justifier. Qu'heu- 
reux est celui qui se rend , donne lieu au repen- 
tir et prise à la vérité ! Qu'il est près du royaume 
des Cieux! On peut bien espérer de celui qui 
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déplore ce qu'il est , c'est le commencement de 
la grâce. Convenez de votre faiblesse et gémis- 
sez-en , et je vous garantis qu'une fois sans faute 
elle sera vaincue ; vous triompherez de vos en- 
nemis, si vous ne traitez paf alliance avec eux; 
parce que voici, voici le Tout-Puissant, le libé- 
rateur de Jacob qui vous en délivre. O M. C. F. ! 
le spectacle d'un pécheur quelconque qui sort 
de son premier état , est plus édifiant et plus beau 
qu'aucune autre œuvre de la nature ou de la 
grâce , et l'on s'en réjouit plus dans le Ciel que 
pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'en sont 
pas à se repentir! Ainsi je fais, en finissant, cet 
appel aux âmes : Venez au Seigneur, venez à Jé- 
sus; venez de nuit, venez en secret, si vous ne le 
pouvez autrement ; une fois Dieu vous fortifiera 
jusqu'à surmonter cette fausse honte; mais venez 
cependant ; devenez de cœur ses disciples, sentez 
vos misères et confiez-vous en celui qui ne de- 
mande qu'à y mettre un terme; ne le laissez pas 
vous crier en vain , et surtout en ces temps de 
grâce, Venez àmoij vous tous , etc. Répondez, 
à voix basse , si vous ne pouvez autrement; et 
vous , s'il en est quelques uns dans cette assem- 
blée, comme je le désire pour augmenter le 
nombre des croyans, disciples secrets, nouveaux 
Josephs et Nicodèmes , réjouissez-vous de la 
bonté de notre Sauveur, mais que cette bonté 
même vous engage à mieux lui rendre gloire ; 



XVI, JOSEPH d'aRIMâTHJÉE et mCODÈME. 365 

prenez donc courage ^ n'en restez pas où vous 
en êtes , et si vous ne pouvez triompher encore 
de ce qui vous enchaîne et vous empêche de le 
suivre, gémissez-en, désirez, désirez avec ardeur 
d^ pouvoir le faire une fois; ouvrez- vous à ce 
repentir, d^t la force est si grande pour re- 
lever les faibles ; appelez à votre secours celui 
qui ouvre toutes les prisons des captifs , quelles 
qu'elles puissent être; il ne demande qu'à déli- 
vrer, et vous ne l'invoquerez pas en vain. Puis- 
sions-nous tous enfin , M, C. F. , nous jeter avec 
abandon , avec espérance, avec foi , entre les bras 
de ce Sauveur étendus vers nous pour nous re- 
cevoir. Ainsi soit-il. / 



N" XVII. 
LA SÉPULTURE DU SEIGNEUR. 

Le texte se Ut dans l'ÉvangUe selon S. Marc , 
Chap. XV, depuis le f 4a jtpqu'au f 47* 

M. F. Eifr J.-C. N. S. ! 

De toutes les scènes et de toutes les circon- 
stances qui nous retracent vivement le néant et 
la vanité des choses de ce monde, il n'en est 
point , je crois , de plus frappante que la sé- 
pulture des morts. Ce moment où , malgré tous 
les efforts d'une amère douleur pour retenir des 
objets chéris dans la vie , il faut enfin que la 
séparation dernière s'effectue , et où il ne nous 
est pas même permis de conserver dans^os de- 
meures de précieux restes; ce moment où, 
forcés de leur rendre les derniers devoirs , après 
avoir accompagné dans un lieu solitaire les dé- 
pouilles mortelles de ceux que nous avons ai- 
més, nous les voyons descendre tristement et 
déposer au fond d'une tombe ouverte pour les 
recevoir et les dérober à nos yeux jusqu'à la fin 
des siècles; ce moment, si déchirant et si pé- 
nible , où nos yeux semblent devoir se fondre 
pour arroser de larmes cette terre qui va cou- 
vrir un père, une mère , une épouse, un enfant, 
que nous ne re verrons plus ici- bas ; ah ! ce mo- 
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ment , M. F. , comme il nous parle éloqtiemment 
de ce que nous sommes , de ce que pous devien- 
drons un jour nous-mêmes, de la fragilité de 
notre chair , de la vanité de cette présente 
vie, de la nécessité qu'il y a de songer à l'autre, 
et de la folie de quiconque ne se prépare point 
à son dernier avenir ! 

Tous s'accordent, en général, dans ces lugubres 
instans, à dire qu'il n'y a que la Religion qui sou- 
tienne et qui console. Beaucoup cependant le 
disent par usage et par convenance, et sans 
trop se rendre raison du sentiment qui est en 
ewc. Le Chrétien , celui du moins dont la foi est 
vivante , qui ne parle pas de la Religion comme 
d'une chose vague , mais qui , étant uni spirituel- 
lement à son Sauveur, ne connaît de Religion 
qu'en lui y se plaît alors à se rappeler la sépul- 
ture DU Seigneur , et se porte en esprit auprès 
de ce tombeau qui reçut, à la descente de la 
croix, le corps déchiré et inanimé du Prince de la 
vie... Il lui est doux alors de lui associer, dans son 
cœur et dans sa douleur, ceux auxquels il fait ses 
derniers adieux; il ne croit point en quelque 
sorte les avoir quittés; il n'a point ce sentiment 
amer de les abandonner à la terre ; et ces douces 
paroles : Heureux ceux qui meurent au Seigneur! 
retentissant à ses oreilles, il se répète à lui- 
même, en sortant de l'asile des morts : Heureux 
ceux qui sont endormis et ensevelis avec le Sei- 
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gneur, et qui reposent ici sous sa garde puis- 
sante , jusqu'à ce qu'il lui plaise de leur faire 
entendre enfin sa voix pour les ressusciter ! 
Puissé-je moi-même bientôt au sein de cette 
paix , à Tabri de toutes les misères , être recueilli 
avec mes pères, et enseveli avec. mon Rédemp- 
teur ! La fin du récit de la Passion , que nous 
vous avons lue, fait naître toutes ces idées, 
M. F. , et il semble qu'elles nous soient présen- 
tées ici pour nous rapprocher de Jésus, et 
nous préparer mieux ainsi à nous unir à lui , 
dans sa sainte communion , par le sentiment du 
besoin que nous devons avoir que lui-même 
soit notre vie. Et dans quel temps convient-il 
plus de méditer ces choses , que dans des jours 
de deuil où tant de familles sont dans les larmes, 
où la mort semble vouloir se hâter de moisson- 
ner plus en un mois qu'elle ne la fait durant 
une saison tout entière, et où chaque jour on 
entend parler de quelque perte nouvelle , de ma- 
ladies, d'ensevelissemens !.... (i) 

M. F. , Jésus a été crucifié , il est mort , il a 
été enseveli : nous nous approcherons dans peu 
de sa Table; à cette heure, approchons - nous 
de son tombeau ; assistons à sa sépulture avec 
Joseph et ces saintes Femmes qui le pleuraient; 
prenons part comme des amis, comme des pa- 

(i) Ce Sermon a été prononcé à une époque de grande mor- 
talité. 
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rens , à la conunémoration de cette triste céré- 
monie : le Fils de Dieu n'en a passé par là que 
pour nous , et c'est notre propre consolation qui 
nous y est présentée. 

Entre les idées toutes simples dont je me pro- 
pose de suivre le cours, en faisant l'examen de 
ces intéressans détails , M. F. , celles-ci me pa- 
raissent principales par l'application^ que nous 
pouvons nous en faire , et les conséquences que 
nous pouvons en tirer. Pourquoi le Seigneur 
a- t-il- été enseveli ? Par qui l'art-il été , et qui lui à 
rendu les derniers devoirs ? Que nous disent ces 
choses, et quelle part pouvons-nous encore y 
prendre ?.... 

I**. Je ne parlerai pas de l'accomplissement des 
prophéties qui avaient annoncé que le Christ , 
quoique mis au rang des malfaiteurs , serait en- 
suite avec le riche en sa mort , accomplissement 
dont la Providence a toujours pris un soin par- 
ticulier , pour fournir sur le caractère et la mis- 
sion de J.-C. les preuves les plus remarquables. 
Je ne parlerai pas non plus de la nécessité de sa 
sépulture , pour constater d'autant mieux sa mort 
et sa résurrection; je n'envisage ici le Seigneur 
Jésus que sous le même jour où je vous l'ai con- 
stamment présenté, comme le second Adam et 
le représentant de toute Vhumanité dans sa per- 
sonne. Comme il avait pris en tout notre nature, 
il paie , ainsi que nous , ce dernier et humiliant 

24 
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tribut ; il descend au dernier séjour des morts ^ 
il se couche dans la nuit du sépulcre , il. est en- 
seveli Ici 9 rappelons • nous , Chrétiens, cet 

arrêt terrible porté sur la tête du premier homme 
après sa transgression , et sur toute sa race ; arrêt 
d'autant plus juste cependant, qu'il fiit poi;^é 
d'avance, et qu'Adam avait été averti par ces 
paroles : Du jour où tu auras péché ^ tu mour- 
ras. Par ce seul homme, le péché entra dans 
le monde ^ et pur le péché f la mort; et depuis 
lors, Adam vit se réaliser ce sort funeste. Adam, 
de ses propres mains, fit les premières funé- 
railles , et mena le premier deuil en enterrant 
son fils Abel : Adam lui-même se coucha dans 
la poussière, et laissa tomber sur la terre, sans 
vie , ce beau corps qu'il avait reçu des mains du 
Créateur , orné de tant de force et d'attraits , et 
si loin de. menacer ruine. Après lui , tous ceux 
qui sont issus de lui ont vu périr cette chair 
destructible : quelque grands qu'ils aient été, 
quelque puissans et pleins de vie , ils ont tous 
eu pour dernière demeure un tombeau; ils ont 
tous été réduits à occuper ce chétif espace et 
à n'en plus sortir. Après quelques jours , plus 
ou moins longSi, passés à la surface de ce globe, 
leurs parens ou leurs amis ont à l'envi creusé 
dans cette terre une fosse pour les y cacher.^ 
Cette parole. Tu es poudre et tu retourneras en 
poudre y n'a cessé de se réaliser ; et , au milieu 
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de toutes les fêtes d'ici-bas , on a toujours vu 
des cérémonies funèbres et lugubres, destinées 
à faire ombre et contraste au tableau des vani- 
tés. On a varié la manière de rendre ces derniers 
et tristes devoirs ; on a élevé des monumens , 
on a déposé les corps dans de froides pierres, on 
a tâché de préserver de la corruption des restes 
inanimés et défigurés ; on les a consumés d'autres 
fois parmi des trésors, pour en recueillir les 
cendres dans des urnes précieuses : mais tou- 
jours a-t-il été que le père a pleuré sur le sé- 
pulcre de son fils ; que les enfans ont dit un 
dernier adieu aux dépouilles de leur père ; que 
des frères, des épouic, des amis ont enseveli 
ceux avec lesquels ils avaient habitué • de vivre , 
et que l'humanité ne cesse de promener sa 
tristesse à l'entour de ces derniers asiles des 
morts... 

Eh bien! M. F. , le Seigneur est venu partager 
et connaître aussi jusqu'à celte dernière de nos 
misères ; il est venu se coucher dans le sépulcre 
ctv€C nous, et jamais nous ne saurions en appro- 
cher qu'il ne doive s'y présenter à notre foi, nous 
disant pour nous consoler: Vous pleurez, vous 
êtes abattus et dans le deuil , eh bien ! je ne suis 
point étranger à vos peines ; je suis venu moi- 
même jusqu'ici, je suis entré dans cette nuit 
somlH'e , je suis descendu dans ce réduit où vous 
mettez vos morts»» Si vous me connaissez , si vous 
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croyez en moi, vous devez y retrouver mon sou- 
venir et ma pensée : quel parent, quel ami 
avez-vous pu y placer, qui soit plus votre pa- 
rent et votre ami que je ne le suis moi-même? 
Je suis votre semblable, je suis votre Père, 
votre frère, votre époux, votre bienfaiteur, 
votre Sauveur , et c'est pour vous que je suis 
mort! Je vous ai aimés, jusqu'à vouloir passer 
partout où vous passez vous-même; je n'ai point 
voulu que vous allassiez seuls dans les domaines 
de la mort, je ne vous ai point'abandonnés à ses 
frayeurs, je vous y ai précédés, accompagnés, 
suivis, non point seulement avec la toute-pré- 
sence d'un Dieu, dont l'œil pourrait toujours 
vous découvrir et la main vous atteindre au fond 
du sépulcre ; mais par compassion , même ainsi 
qu'un bomme mort comme vous et enseveli 
comme vous et les vôtres. Pourriez-vous appro- 
cher d'une tombe, sans vous souvenir de celle 
où j'ai été déposé pour vous? Pourriez-vous y 
donner des regrets et des pleurs , sans les tour- 
ner aussi vers moi, qui suis la résurrection et 
la vie , votre unique consolation , votre seule es- 
pérance , votre tout?... car que vous reste-t-il là 
que MOI seul? Quel autre s'y associe mieux à 
votre néant ? quel autre prend mieux sur lui de 
réparer vos pertes ? quel autre vous touche de 
plus près , que celui qui se couche avec vous au 
tombeau pour vous en relever un jour, et en 
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rouvrir la porte ? Fixez donc sur moi et sur ma 
sépulture vos^regards affligés, quand vous ren- 
dez à la terre ce qu'elle doit contenir dans son 
sein jusqu'au renouvellement de toutes choses ; 
ensevelissez-vous avec moi , et je vous ressuscU 
terai : je suis vissant, j'ai étéémort; je suis la 
vie ; celui qui croit en moi vivra quund même 
il serait mort ^ et tout hoinme vivant qui croit 
EN moi, encor^ qu il fût mort y ne mourra point 
pour toujours. Heureux ceux qui. dorment dans 
le Seigneur, et qui sont près de lui en quittant 
cette vie ; c'est pour eux qu'il est mort , et c'est 
potir eux aussi qu'il a été enseveli. S'ils sont sau- 
vés dans sa mort, ils sont rassurés aussi dans sa 
sépulture. 

2®. Si nous trouvons de l'instruction et de l'édi- 
fication dans la sépulture du Seigneur, à médi- 
ter pourquoi il a été enseveli , nous en trouvons 
autant à méditer par qui il l'a été, et de quelles 
mains il a voulu recevoir ce dernier service : 
nous voyons d'abord avec intérêt un homme , 
distingué par son caractère , son rang et sa for- 
tune, Joseph d'Arimathée, conseiller d'entre les 
Juifs, guidé par un sentiment d'humanité, n'avoir 
point honte de venir réclamer auprès du gouver- 
neur le corps de ce malheureux supplicié, qui 
cependant, jusqu'au dernier soupir, avait été 
couvert de tant d'ignominie , qu'il semblait de- 
voir en rejaillir une partie sur l'homme coura- 
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geux et sensible qui osait venir remplir ici \a 
fonction d'un parent et d'un ami. Après tous les 
indignes traitemens qu'avait endurés le Seigneur, 
tant des principaux de la nation que de la solda- 
tesque et de la populace , on se serait plutôt at- 
tendu à voir s%n corps sacré encore outragé 
après son supplice et foulé aux pieds par les in- 
fâmes, qu'à le voir religieusement recueilli par 
un homme élevé en dignité, qui l'emporte comme 
un trésor dont il est jaloux de conserver le dépôt, 
et qui pense consacrer et sanctifier, en l'y pla- 
çant , un sépulcre neuf creusé , destiné à sa fa- 
mille, bien loin de croire le déshonorer et le 
souiller en y mettant un cadavre exécuté. Joseph j 
donc, d' udrimathée , conseiller honorable j vint 
demander à Pilate le corps de Jésus : Pilate, 
étonné sans doute autant que touché de cette 
noble générosité , ne voit pas de raison pour lui 
refuser sa demande, et après s'être assuré que 
Jésus était h\tn mort, il le lui accorde, Joseph 
achète un linceul , voulant avoir pour la per- 
sonne du Seigneur des égards respectueux, tandis, 
vous le savez , que les corps des criminels étaient 
inhumés nus et sans cérémonie , dans quelque 
lieu écarté. Joseph dépose ainsi ce corps dans 
son propre tombeau, et en s'empîoyant lui- 
même à cette triste fonction, sans doute avec 
les témoignages de regret , d'affection et de res- 
pect que Ion donne à ceux de sa propre famille, 
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il témoigne qu'il rend hommage à là mémoire 
du Juste , qu'il le pleure , et que s'il n'a pu em- 
pêcher sa mort , il désire au moins réparer une 
partie des outrages dont on l'a accablé. Bon 
Joseph ! vous êtes en quelque sorte la consola- 
tion des disciples de ce maître adorable : homme 
charitable et humain , nous aimons à vous suivre 
dans cette sainte action ; sans doute vous en avez 
eu dans votre cœur, la douce récompense; et dans 
tous les lieux et dans tous les âges, où cet Éi^an^ 
gile sera lu et prêché, on vous saura gré de ce 
que vous avez pris soin d'ensevelir le Seigneur. 
— Mais que dis-je? M. F., nous nous trompe- 
rions si nous voulions attribuer l'œuvre de Jo- 
seph d'Ârîmsthée à un simple sentiment humain ; 
il y a plus que cela y et l'Évangile ûous l'explique , 
puisqu'il ne manque pas de nous dire que cet 
homme attendait aussi le règne de Dieu, C'est 
donc la Foi qui le fait agir, et Joseph d'Arima- 
thêe est déjà même un Chrétien , M. F. , que la. 
Foi conduit , et qui prouvé l'amour qu'il a pour 
le Sauveur des hommes. Nous voyons dans le 
récit d'un autre évangéliste , qu'il fut en cela as- 
sisté de JNicodème^ ce Pharisien , ce Docteur de 
la Ipi, qui, bien différent de ses collègues, ren* 
dit hommage à J.-C. , et crut à sa doctrine. Ajou- 
tons à Joseph d'Arimathée et à Nicodème, ces 
saintes Femmes^ qttî seules avaient assisté an sup- 
plice de Jésus, et n'avaient cessé de lui donner 
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des larmes ; Marie-Madeleine , Marie , mère de 
Jacques et de Joses et Salomé, qui avaient suivi 
et assisté Jés^s en Galilée ; à la vérité , elles ne 
Tensevelissent pas elles-mêmes, mais elles se tien- 
nent à quelque distance, afflig5es, dans l'atti- 
tude du deuil , et regardant où on le mettait ; 
ainsi elles prennent part à sa sépulture, et nous ^ 

voyons dans l'Évangile, que dès le lendemain du 
Sabbat , elles vinrent au tombeau avec des aro- 
mates , dans l'intention d'embaumer son corps 
de parfums. 

Ainsi , M. F. , ce sont des amis , des disciples 
et des parens du Seigneur qui lui rendent ces 
justes et religieux honneurs; ainsi, pour pren- 
dre part à sa sépulture comme à sa mort , M. F. , 
en en célébrant de cœur le souvenir, il faut être 
des siens; il faut tenir à Jésus et non être indif- 
férens à tout ce qui le touche et nous le rap- 
pelle; il faut avoir suivi le Seigneur comme ces 
saintes femmes ; il faut avoir cru en lui comme 
Joseph et Nicodème ; il faut l'avoir aimé comme 
eux tous : alors , quoique Joseph soit un Juif et 
un riche de ce monde, quoique Nicodème soit 
un Pharisien , quoique Marie-Madeleine ait été 
une grande pécheresse ; ils ont l'honneur et la 
douceur d'approcher seuls ce corps sacré de Jé- 
sus , rejeté et méprisé des autres ; et leur âme 
en jouit assez au milieu de cette sainte douleur 
pour qu'ils 5'estiment heureux d'être encore avec 
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lui. Car c'est de cœur, c'est en esprit qu'ik font 
ce qu'ils font; ce qui plaît au Seigneur, sans 
doute , c'est la disposition de leur cœur navré > 
froissé et affligé, à cause de sa mort, d'une sainte 
tristesse , plus que le matériel et l'extérieur de 
leur oeuvre et des soins qu'il en reçoit ; de même 
qu'il prit plaisir à l'aumône de la pauvre veuve ; 
de même qu'il prit plaisir encore à l'offrande de 
celle qui oignit sa tête de parfums. Quel exemple 
donc ces personnes nous offrent! Ah! imitonsr 
les en esprit et en vérité : célébrons de cœur , 
avec un véritable amour et une vraie union 
d'âme , toute la Passion du Seigneur, sa mort et 
sa sépulture, dans la communion où il nous ap- 
pelle; n'y venons pas comme des étrangers, 
comme des mondains , comme des indifférens ! 
Venons-y le cœur attendri et attristé de tout ce 
que Jésus a souffert pour nous; venons-y avec une 
humble et vive componction ; venons-y comme 
Joseph et Nicodème, en croyans fidèles qui s'ap- 
prochent de son corps pour le recevoir, alors 
même que tous s'en éloignent! venons-y comme 
Marie-Madel^ne , en pécheurs qui pleurent sur 
le supplice et les douleurs de celui qui les a ai- 
més et qui leur a beaucoup pardonné; venons-y 
en amis, en parens; regrettons Jésus, ou plutôt 
regrettons de l'avoir offensé, abandonné, ou- 
blié, méconnu; tenons-nous vers sa table et re- 
gardons-la;; regardons, dis-je, les symboles de 
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son corps et de son sang qu on y dépose , comme 
les saintes Femmes regardèrent la sépulture de 
leur Seigneur ; comme Joseph , n'en ayons point 
de honte; comme Nicodème, ne craignons point 
de montrer à la face des ennemis du Seigneur 
que nous Érôyons en lui , et que nous Taimons , 
et que nous mettons notre gloire à recevoir son 
corps crucifié. 

Et vous en particulier, riches et grands de ce 
monde, vous qui êtes élevés par le rang et la 
fortune , et qui avez d'autant plus de moyens de 
rendre hommage au Seigneur, je m'adresse à 
vous, car ceci vous regarde. Considérez Texem- 
ple qui vous est offert dans ce Joseph df Arima- 
thée, qui était un sénateur et un homme riche, 
et considéré comme vous ; il semUe que Jésus 
ait voulu que ce fût lui qui prit soin d'ense-^ 
velir son corps, pour vous consoler de tout ce 
qu'il a^dit sur la difficulté du salut des riches, 
et poor vous encourager. Voyez donc : ce Joseph 
d'Arimathée n'a point honte du Crxieiûé ;Jitites 
de même; il ie reçoit comme dâms sa famille, 
ah ! recevez-le dans vos demeures et dans votre 
cœur! // attendait le règne de Dieu, il le cher- 
chait donc aussi : vous pareillement qui êtes en 
vue des hommes, cherchez avant tout le royaurhe 
des deux et sa justice; faites voir que vous te- 
nez à Jésus îet à tout ce qui est de Jésus , que 
vous êtes plus honorés de lui appaitenir que 
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d'aucune autre chose. La foi faisait agir Joseph , 
que la foi soit aussi le premier èe vos principes 
et le mobile de vos actions. Joseph prit soin des 
restes de Jésus, prenez 'soin aussi de ce qui nous 
reste de lui et de ce qu'il nous a laissé sur la terre: 
il nous a laissé , vous le savez y son Testament^ ses 
dernières volontés , TalKance de grâce , FÉvan- 
gile. Eh bien ! faites servir à sa gloire et à sa dé- 
fense vos moyens et votre pouvoir ; honorez le 
Seigneur, avancez sa gloire; alors votre autorité 
sanctifiée et unie à l'Évangile sera justemetit res- 
pectée, et vous procurera un avantage auquel 
nul avantage terrestre ne peut être comparé; elle 
deviendra un gage entre vos mains de la part 
que le Seigneur vous donnera dans son royaume, 
parce que vous aurez dès ioi-^bas agi d'après sa 
volonté et gouverné en son nom, et que vous 
l'aurez aimé et servi fidèlement, à la tête des 
hommes. 

3.® Enfin , M. C. F. , voyons dans la sépulture 
du Seigneur l'anéantissement final de notre cor- 
ruption et de nos péchés, si nous voulons la cé- 
lébrer avec un sentiment digne de lui , et si nous 
voulons aussi , dans nos^ jours de deuil, y trouver 
la consolation et l'espérance. Jésus , je le répète , 
et je ne puis assez le répéter pour fixer le regard 
de votre foi sur lui, Jésus est le représentant de 
la nature humaine et du vieil homme qui doivent 
être anéantis pour être renouvelés et régénérés. 
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Jésus glorifié , sortant du tombeau par sa résur- 
rection y sera le représentant de toute Y huma- 
nité régénérée et renouvelée par le baptême de 
sa mort, où lui-même ïl Fa plongée; mais jus- 
que-là, Jésus est le représentant de notre an- 
cien Adam; et c'est pourquoi, ce n'est pas assez 
qu'on le fasse souffrir , qu'on le crucifie , qu'on 
le retranche de la terre des vivans; après que 
son supplice est achevé , on le descend de croix, 
et on le descend.... au sépulcre. .Alors seulement 
tout est fini et tout est accompli; alors il n'est 
plus question de l'ancienne nature humaine; 
quand il reparaîtra vivant et glorieux , ce sera 
la nouvelle; mais il a fallu achever jusqu'au bout 
la destruction de l'autre et de la chair dépêché 
(Rom. VIII, 3); elle est crucifiée, morte et en- 
sevelie! 

Ainsi qu'il n'en soit plus question! marchons 
en nouveauté de vie; laissons, laissons au fond 
de la fosse où elle est plongée , cette chair qui 
n'a pu et ne pourra que périr; ensevelissons tout 
ce qui tient à elle , c'est-à-dire , ensevelissons le 
corps entier de nos péchés, et de nos moindres 
péchés, et de nos penchans impurs, et de nos 
vains désirs, et de nos criminelles hïibitudes; 
rendons à la terre ce qui est de la terre et ce qui 
ne mène qu'à la corruption. Mais comment en- 
sevelir nos péchés? Dans la mort et dans la sépul- 
ture du Seigneur, M. F. L'Évangile nous déclare 
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que nous lui sommes unis; qu'il a emporté dans 
son tombeau, comme sur la croix, tout ce qui 
de nous est périssable et impur, et que nous vi- 
vons en lui , étant ensevelis avec lui par notre 
baptême; or, ce baptême, c'est le baptême de sa 
mort où nous devons nous plonger par la foi ; 
c'est le baptême de la régénération et le renou- 
vellement du Saint-Esprit (Tite, III, 5), qui 
nous sont aussi offerts dans la communion 
du Seigneur , jet qui font en nous de nouvelles 
créatures: eh bieni nous sommes, nous devons 
être enseuelis avec lui ^ M. F. ! Nous le serons , 
si nous avons la foi; nous ne vivrons plus nous, 
mais nous vivrons en lui , et nous n'aurons plus 
de véritable vie que la sienne; nous lui serons 
unis de cœur et d'âme; nous l'aimerons; nous 
éprouverons sa continuelle présence, sa grâce 
et son secours;^ nous penserons selon lui et selon 
son Évangile ; nous parlerons selon lui et selon 
sa parole; nous agirons selon lui et d'après son 
esprit; nous le représenterons au monde, et nous 
n'oublierons pas un seul instant que nous som- 
mes à lui ! 

Jésus, notre Seigneur, qui as souffert sous 
Ponce-Pilate pour nous , qui as été crucifié pour 
nous, qui es mort pour nou^^et qui as été ense- 
veli pour nous, afin de ressusciter aussi pour 
nous !!!,... 

Jadis , autour de ton berceau , nous avons cé- 
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lébré ta naissance, source de tant de bénédic- 
tions pour notre famille déchue; nous t'avons 
suivi pat la foi dans ta Passion ; nous avons envi- 
ronné ta croix avec les Anges pour t'y voir souf- 
frir et mourir , et pour y admirer tes vertus , tes 
mérites. Maintenant réunis autour de ton tom- 
beau, ami cher,.... bon Sauveur! nous voulons 
faire en esprit aussi la commémoration de ta sé- 
pulture; fais que nous ayons un même sentiment 
avec ceux qui ont eu l'honneur de te rendre ces 
devoirs; que nous recevions dans nos cœurs ton 
corps sacré ; que nous en gardions le dépôt sa- 
lutaire ! fais que nous soyons dès à présent ense-« 
vehs avec toi par le baptême du Saint-Esprit, pour 
ne plus traîner ici-bas le corps de nos péchés 
que tu es venu détruire ; et quand le moment 
sera aussi vequ de tomber au fond du sépulcre,... 
et de rejoindre ceux que nous y avons déposés; 
veuille y être avec nous^ Seigneur, Dieu tout-* 
puissant, et Prince de la vie!.... Amen. 



N» xvin. 

LE DEUIL DES DISCIPLES, 

$£RMON d'actions DE GRACE.. 

Le texte se lit dans la première Épître aux Corin- 
thiens 9 Chap. XI, ^ a6. 

Jusqu'à ce qu'il vienne.... 

Car, dit sa parole, le voici qui vient sur les 
nuées , et tout œil le verra, et ceux mêmes qui 
l'ont percé; et toutes les tribus de la terre se la-^ 
menteront devant \xA. Oui. Âmen ( Apoc. 1,7). 
Jusqu'à ce quil vienne^ et qu'avertis de lap* 
proche de ce moment par les pluâ redoutables 
prodiges , on voie apparattre l'Homme-Dieu sur 
les nuées du ciel , précisément eomme il Ta pré- 
dit , et comme tant d'insensés n'auront pas voulu 
le croire; jusqu'à ce qu'il vienne et que les sienâ 
lèvent la tête , et que ce cri retentisse : Vbici 
l'époux qui vient ^ sortez au-devant de lui ! Jus- 
que-là, dis'-je, et pendant toute la durée de ce 
dernier période qui est assigné à l'Église de 
Christ pour le parcourir, qu'est-ce que ses Dis- 
ciples ont surtout à faire ? qu'est-ce qui leur est 
principalement commandé? quelle est la dispo- 
sition , quel est le sentiment essentiel, dans les- 
quels il leur est dit de demeurer et d'y entretenir 
leurs âmes, M. F.? Je ne me tromperai pas , si je 
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dis que c'est un souvenir prolongé et ineffaçable, 
une sainte et continuelle pensée du martyre 
qu'endura pour eux leur Seigneur. Fous annon- 
cerez la mort du Seigneur jusqu à ce qu'il vienne. 
Jusque-là vous ne vous en tairez point, vous 
ne suspendrez point vos cantiques; vous direz, 
vous répéterez à ceux qui vous entourent que le 
Fils de l'Homme a donné sa vie potir la rançon 
de plusieurs ; vous y convierez les pécheurs et 
toute âme travaillée et chargée....; vous célé- 
brerez l'Agneau qui a été immolé , vous exalterez 
le prix du sang qui fut répandu sur le Calvaire , 
vous fixerez constamment le regard de vos yeux 
sur' cette très sainte victime qui expira dans les 
tourmens pour vous acquérir une éternelle ré- 
demption. Si votre cœur lâche et ingrat venait à 
vous suggérer l'indigne et coupable pensée que 
c'est assez d'avoir une fois fait mention de ce 
sang toujours frais et vivant de Jésus , vous la 
repousserez bien loin de vous , et vous direz : 
C'en est fait, l'ordre est donné, la vérité est en 
lui, elle y demeure à jamais, tl jusqu à ce quil 
vienne! Oui y jusque-là, ô Église de Jésus, tes sen- 
tinelles élèveront leur voix pour annoncer la 
mort du Seigneur, tes prédicateurs en entretien- 
dront le troupeau, s'ils veulent être sans re- 
proche ; la parole que tu mettras en eux et que 
tu redemanderas scrupuleusement de leur bou- 
che, sera la parole de la croix, la parole de la 
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vécoDciliatioci ( L Cor. i, i8;IL Cor. v, 19). Usne. 
sauront et chacun apprendra à ne savoir d'après 
eux que J.-C. , et Ï.-G* crucifié; et c'est dans cette 
sainte préparation. Église de mon Sauveur, que 
tu ^tv2& sanctifiée; c'est dans ce bain, dans ce 
baptême sans cesse renouvelé du sang de l'al- 
liance 9 que tu deviendras de plus en plus pure , 
sans tache , ni ride ^ ni rien de semblable , pour te 
montrer enfin à ses yeux ! Vous annoncerez la 
mort du Seigneur jusqu à ce qu'il vienne! 

Ces paroles, M. C. A., dont le sens est si clair^ 
Tordre si positif, ^ont liées intimement au grand 
acte de la sainte Cène , à l'usage de ce sacrement 
si efficace, non seulement pour rendre le Chré- 
tien^ participant de toute la profusion des grâces 
divines 9 mais encore pour sanctifier tout son 
étre,'toute sa vie , toMite sa conduite ici«bas« Elles 
sont donc bien assorties à la destination de ce 
jour, ces paroles ; elles répondent bien au grand 
but dans lequel nous sommes . encore mainte- 
nant assemblés. Écoutez la prédication que nous 
aUons en faire découler, moyennant l'Esprit de 
Dieu, pour arroser vos âmes; si elles sont nées 
de nouveau ces âmes , réveillées , vivantes et vrai- 
ment chrétienpes, elles se rangeront dès-là même 
aux volontés expresses du Seigneur, elles entre- 
ront dans ce grand dessein ; et perdant de vue le 
temps qui n'est rien , qui sera bientôt passé , et 
les choses visibles qui sont passagères, elles esti- 
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meront que dès inaiMenanI, dès^ cette heure car 
»ou$ psLT\on%^jusqî/è ce qu^il vienne, — il n'y 
a plus qii*«/i moment rapide, M. F. s et de ce mo- 
ineat qu'u/s emploi réel à faire ^ qui edt Kcmnùncer 
sans relâche et d^un cœur toujours le même, ia 
fnort du Seigneur! Ainsi soit-il. 

I. Maia que de choses cela veut dire , si l'on y 
pense, M. F., annoncer la mort du Seigneur! 
Quoi ! le Seigneur est mort.... ^ et le Seigneur est 
mort pour l'homme!... 

À ne considérer d'abord nt^ tel événement 
qu'en soî-méme et sans rapport direct k Thomme, 
quel sujet déjà, quel mystère! quel sujet d'atten- 
tion, de pensée, d'étonnement et de douleur! 
Le Seigneur est mort...., c'est un fait attesté et 
dont les preuves subsistent encore; le peuple 
malheureux au sein duquel il a perdu la vie et 
où. se sont trouvés les ouvriers d'iniquité qui 
l'ont £ait mourir, ce peuple rejeté du monde en- 
tier, errant et disper^ sur la face de la terre, en 
spectacle à tous les autres et différent d'eux tous 
par son sort sans exemple comme par. sa loi 
qu'il révère toujours, ce peuple qui ne peut 
cesser d'être et qui pourtant n'est {dus rien de- 
puis tant de siècles, est fugitif cooime le fut Gain , 
à cause d'im meurtre- dont le sang a rejailli et sur 
lui et sur ses enfans. Le Seigneur est mort, il est 
mort u^ fois, il est mort dune mort violente, 



^àtrbce.et crueHé)* une- ift*d»'ftit^ jadis plantée pst* 
3cs mlâm^les iilécharûs;-iit yiioft attaché, cloué < 
4aaa8' la* feame hwaiaxne ^uHl- a^att* addpt;ée; jBl^ 
reomniQ des créatures comme leur maitre , puid^ 
qit elles lui obéissaient dans sies miradiss, re*- 
cotnuu par les Ilots de la nier qui s'^a^paidaient k 
sa voix^ reconnu par les esprits de ténèbres qui 
se^ précipitaient à ses ordres loin de sa pf^senee, 
reeoitnu connoe le Seigneur en Israël , il est itiori 
néanmoins ; un forlait -a été commis qui' n'a pas 
<lie' nom éi8Ln& a'uoune langue hum£|in«^; la teire 
<fn ^t arjiMée de sois sang en porte encore le 
ikuilv et le christianisme qui subsiste maintenani! 
établi parxai les hommes, malgré tes hommes, 
esÉ un m^numeot à jamais de ce mystère im- 
ipcnse que Tesprit de l'homme ne saui^it souder, 
le Seigneur est mort / -<— Le Souverain , le Gréa- 
teitp dM mondes ,. aprèâ s'être abaissé sur celui 
qui uaus porte et avoir voulu y vivre au milieu 
des hommes faits à son image, sans doute dans 
des vues dignes de sa sagesse adorable; après y 
être descendu en forme d'homme , après l'avoir 
visité par une grande condescendance pour des 
êtres qu^il voulut distingua de tous les autres; 
le Créateur de ce monde y a trouvé, y a subi Ta 
mort; la m&rty cet anéantissement (Philipp. n, 
7^ 8) qui nous menace et ^i nom parait si re- 
doutable, ^ funeste, si lugubre que sa seule 
pensée et sa seulç vue nous plongent dans imé 
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avère tmtesse et stwît tout notre ooenr.... La 
mort, ce mal sasns pareil, oe mal aa comble qui 
fait couler toutea les larmes qui se versent ici-bas , 
depuis le commencement; le Seigneur est mort! 
Création , sois émue , sois ti*oublée , sois confon- 
due ; êtres inanimés qui en faites partie , tressaillez 
dans votre immobilité; créatures sensibles, alar* 
ipez-vous, regardez avec étonnement et frayeur si 
la vie et tencore en vous ; car sa Parole dit : Hetires- 
tu seulement ton souffle^ eUes défaillent et re- 
tournent en poudre.... Et voilà ^ le Seigneur est 
mort..., 6 création, soi»en tout entière éper- 
due! — - Et toi qui la présides ici-bas, toi qui eà 
es lame, la portion la .plus excellente, le chef- 
d'œuvre , toi qui la représentes , qui parles en son 
nom parce que tu as reçu pour cela l'intelligence, 
un cœur et la parole; 6 homme! ô homme! en- 
tonne un cantique de douleur ; ouvre ta bouche 
pour raconter des choses que Tœil n*a jamais 
vues, que l'oreille n'a point entendues ; dis , ra- 
conte, annonce que le Seigneur ton Dieu, ton 
Créateur, ton Juge^ celui qui te fait vivre, celui 
qui te soutient, a pu^ a voulu descendre au sé- 
pulcre , comme ton semblable. Aitnonge la mort 
du Seigneur l Qui se taira sur un sujet si inouï? 
qui pourra revenir à soi-même et s'habitiier à 
cette idée? quel prodige! et comment jamais se 
familiariser avec lui? mais aus^i, quel abîme 
d'amour! et comment serait-il permis de jamais 



se lasser .de le célébrer jèt de V annoncer, c-est*à- 
dire d'en raconter la louange ? 

C'est, en effet», ici la seconde idée^ que si le 
Seigneur est mort, il est mort pour llioDtime 
méme.^ à cause de lui, pour le racheter ^ pour le 
sauver. Cette ^TPQrt n'est pfas seulement un pro- 
dige ^ un grç^i^d prodige,, le plus étonnant des 
probes , mais un j^odige d'amour, de tniséri^ 
.coroe, de charité, et la plus touchante des n^r- 
veilles. £'72 ceci c^ paru ramonr de Dieu, que, 
: quand nous* n'étions que pécheurs. Christ est 
moH pour nous î Dieu n'a point épargné même 
son propm Fils ^ mais il ITa livré à fa mort pour 

« Bëni soit TAgnéau sans souillure 
« Qui s^est immolé sur la croix 
.o ' « OPour racheter sa 4}réàtui:^» ' , 

• Bien qu'elle eût violé ses lois !» .y 

Ainsi vous. tous qtti croyez èti la», qtç crojez 
-cpril est mort, et qail est»mort pour vous doi^- 
^ider la vie étemelle, voiu annoncerez la moi^t du 
Seigneur jusqu à c^jqtiil 'vienne; vous direzFià 
: jamais de- qud amour il vous à aimés , puisqu'il 
Wy a pas de plus grand amotnr que celui de don- 
ner ainsi sa vie; vous le raconterez à tous lés 
; âges, :et au peuple qui naîtra; la postérité l'ap- 
prendra et s'en réjouira (Vs. xx^^nj ^ 3o); car 
^il fallait une victime, et :1e Seigneur lui-même «a 
voulu s^ofirir" et ^e dévouer, pour nous; Christ 
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èstid wicttmB qui à ètpvè iMs'|iédi^ v^t tioti kétJK 
lement les nôtres f tutti» alîsM ceux de font le 
inonde; iljhllait que le poids delà cdlèré ditine 
et la mblédieiion de k très. Mîfnte loi fanent 
.détournée de dessus- ttou^y'e» M^•d^ciu^ea^t 
sur une lititre tète; il fiUàit^ pour soutemr cet 
ol:^ge terrible^ la piùssance*, lafAiocettce et la 
iîharîté d'un Uwê^^. ^ et Dîeu «^st 13111 à f homme 
pour le donner ftu môiide; Dîeu^ mM aifné le 
monde^Ult ;kd(mnéfx^ti Fitettûiqite; et Tflotttttte-^ 
Diéu^ 60u£(rant et c^tpiraat sut te' GâlVaire^ a 
expié le péché ; ^péré le stthit , ituehetéia tHb des 
ipécheurs! La mort du Seigneur n^st |»oint une 
stérile a)erveille qui excite rétonnêiM^t sans, 
consoler le cœur , et sans lui rendre une vive es- 
pérance; la mort du Sei^i^BUf'eBtianei&ource de 
délivrance > la rédemption s'y trouve' 'en abon- 
dance (Ps. cxxx, 7)1 P^ous donc qui craignez 
Diea^ qui attendiez son safyaj^^'tpxiùdovmla 
fro/bwdeur de de» niiBériiéoirdes,^vous'alin(iace^ 
> W2 y om y vous acnnoiicereB«veG idcs.e4]èin!9rei^ 
de reconnaÂs^anoe la mort de c^'Se^gmw'qùi 
: ruom a radvetés ( li Pierbe f i , • t ^. Le Sdgnew est 
mdrt*.. JtâviaÎA 7ioifir«i/e phis étratage ne 'lut pi»* 
btiée daiîs rtmirers; tous la répéterez , ^ vous fia 
ferez retentir ! mais non seulement * œto); . il «st 
mort pour rhw3me , et son^ sang) ciie dé» meîi- 
leures choses que c^liîi d'Ahel. Je vous tàrè/HGtriee 
âohc une nouvelle^ qui sera pour «odt son 'peu^ 
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à; yojifç 4»ftr , ^t, <iamnii» <lit le Ptophèt^, « voua 
f(!v)Q|i$ tietidr^js à kt^e de» nankins ^ vous vous 
« I i^§^ ieiiteH^P^^ j> ( J^f ixjixi , 7 ) ; youa^ etalDérez 
ijQ ; f4n M^;^ Mnïcjfm smrifice la d^tvrane« de 
f^U^UF^A^ ^f^t, fif i4> »5i v^ 7-95 IX, a6>, ag): 
^IjtMfétiQUSr» c^ fait BÎ admir^tb^^^miicpie eatr^ 
il)|!i|s qeux ^ iOut. j^il^a^ occupé tW^ 4spriu dea 
llc^a^ines )/^e ||ll9nd prodige de /a mort du Seih 
gf^0ij^., ^ dê.BOi^ hju^^ œ n'est ,pa» ici I0 lieu de 
l^j^rp wiBsr ^^uCi'^sineûti :qMe nous tie veiiot^ d^ le 
imein^ffi préspqp^^ ce t^jo^de^ ^n^» joUv, 
^ /çe.ma^u^ ('9HteU afteste wlfiâaruiiaeol;^ 
jEpi'aio^iilu^ jQQHiç^ f^pu^' ajoirties foi w;.graa4 
xi^yaHèee qUi^ mtva f étiiiir » '«» ni^s^e de Christ * 
{ïQilMs^:!iYi»i3)( «t 4« £|i>tiîe rédemptinMi. Maiâ il 
iiiu««i9(»inifkiaoit'raiiiiQn^r toujt aussi bîeni Wil 
finit 7 croisé;. teJSétgueiir est oiol^UiKealvBmrt 
p0Rir.r:vms.;fti9O£«tf jfir<t^!0ï9 u«» f^^ iiifroyable, 
w^oesi ai fûet^i^l«r4v< votée fo»: par: vos œuvres! 
Or^/imtBb^vïcxii»} &it? y; avez-^vous-^rAWgé? et si 
L'avet^poî»lï£ait.euGÔre^ quetasdez^voua ^ 
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'>:U.jGette imort daHSéigoiïiiPf îM; F. ^.coamiant 
«hmo dëitieUe^ctoe .aii/iâAatfey':>et ^ije faitHÎl le 
€il^éliîett,^ji|[ie..dqit>ili fai» pour. raccoinpUr: icet 
ofïibNS/fi! loriùielJ)ce ^crvoirjsiiittdiapefisablié') si 

, 1 . ft^' jGiest îdrfiis^ ie iuorei1>ei(kt /, M^ F^ , ïjtic' tout 






fidèle annonce d'un même cœur avec ses frères^ 
la mort charitable du Seigneur; c'est dans ce sa*- 
crement simple , auguste et toucbant , institué la 
veille de cette mort par lui-même : dans ces der»^ 
niers et tristes momens, où le Sauveur, prêt à 
s'abandonna tout entier, prêt à mettre en obla« 
tion son corps et son âme, prêt à se plonger 
dans ce^ baptême inoui de souffrances qui l'at- 
tendait, et qu'il avait librement accepté, « prit le 
« pain , le rompit » de ses propres main», expri^ 
raant ainsi que lui-même il donnait sa vie; « prit 
tf la coupe, la bénit », donnant à connaître qiie 
son intention était iMen de répandre son sang; 
et voulut que non seulement ses Apôtres fussent 
témoins de cet acte opéré dans un silence siso* 
•lennel ( lorsque tous leurs regards muet» étaient 
attachés sur lui , et que leur cosur était agité de 
t^émotion la plus vive et la plus profonde ) , mais 
encore qu'ils mangeassent tous de ce pain sacré, 
qu'ib bussent aussi tous de cette sainte coupe, 
et se souvinssent de faire ceci' en mémoire de 
lui', eux et touç* ceux qui auraient la même' foi, 
pour annoncer sa mort , par une chaîne de té- 
moins non interrompue jusqu'à ce qu'il vieiàne f 
Je dis qqe c'est daias le sacrement -dé» notre 
communioa^sainte qu'il faut pi'emiqremeal'quii 
le Chrétien. annonce la mîort- du Dieu^Rédemp^ 
teur : c'est là en effet que le ^Chrétien fait la plus 
solennelle. profession d'y croire, de s'y reposer, 
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d'y mettre leâ pensées de son cbéur et toute sosi 
espéi^aiice. G^eét aussi précisément à qu6i se 
lient et se rapportent les paroles de* notre Texte, 
qui doivent, dans leur enti« 'vous être coniiiies', 
Mi F. : TOTJTÊs LES POIS donc ^ue vous mange- 
'ret dé ce pain, et gué vous boirez de cette 
coupe ^ vous annoncerez la mort du Seigneur JUS* 
qu'à ce qu'il vienne. Mais aussi cela mémenevous 
dit-il pas bien comment il faut le faire; et que 
^élui qui'iHafige de ce pain et qui boit de cette 
coupe , sans que son cœur anHonds, \(me , cé- 
lèbre et bénisse son Sauveur, foule par cela 
iftêmé ati:ic pieds le sacrement, son institution et 
sa vertu' divitié? ¥ous annoncera la ii^<Ht du 
SeignetW t...' Ce tî'eèt pas vtte ftàîâé eomméfiio*- 
ration' y une "^ne promenade aulout del autel, 
éto y portatit un cceiir indifférent et -vide... 
« Lorsque vbUi^ vous présentez devant moi ^ dit 
a l^'Étetbel, pour entrer deNratlt ma face, qui a 
^*' requis delà de voUs, que vous fouliez aux pied^ 
^K'iiies pâTÉ^is? » -Pourquoi cH vain^éa démonstra- 
tions que vous démentez en tout point', -èoeUrs 
sanô f6ij= âlri^ siam vie ?... Ce que vous faites 
»é^â|»p<^teràit-îl doue annoncer là mort ^ dû Sei- 
^éur ? Ab ! quand les Ân^à , inclinés sur le 
mystère 'aû^le de notre rédemption , n y re- 
gardent qu'en; adorant et qu'en ■ se couvrant la 
face de leurs ailes, serait-ce célébrer' ce myfi^ere 
ineffable que -de n'y voir qu'une cérémonie, et 
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^ue d'y asMst9P ^u& le ^^otir ? Nop« W:ClMr^tiesr 
participe au «^.çreqiw^ qui li|i ^9t offi^t par 
laiBOur divin» av.^des i^nlîoii^Qft conyefiablefr ; 
quelque chose. lui dit fM (wur : « ^VpfMTQCbpç, ^p- 
prQç]^-toii Um[i DiM t'wne et l'appelle;: top 
Dieu v^u% t|s«Miivçr «^ te nourrir «pÂrituelleipent.; 
.c« q^'il avait d^ plus ch^ir, il .te.. le. donne.: 
voici le pain descendu du ciel ^ qui donne bi y^^ 
^u mondes «. et d^^t sî q^dqu'un e^ mai^ge, il 
lie metirt p0ii|^>* Approche , ^eço^ta^ep un^ £o^ 
humble :et «9ecQnoaisf^^l.t^ , .car il; ^dit lui^n^me,: 
f^enez et voyez ^loiphi^/ile: S§igi^i|r f^t ïf^al 
jô mon àniei ^is tout ^tièreiçi^Q^ii^ii^^^'- 
iiel lui-inénf^..>,4 ^w^wj,* J4w*l 9j:*Wrrté 
sanB fille là ^vifle-Ç^^desceiHÎiaaçj l.ita<?^.X)ie»y,. 
Mgar^ïç^noi , je 6ui$ dan^ )a .pouMÎèsft^f ; . 4^o»m- 
moi le.bais^^d^ U .psrâ.v.ca#;ijeiinAvirepens d^ 
itous îp^s p^ésu» } trewaillp m^infeç^Qt 4'un^ 

âoie glprielis^. > o ; mon faibier«3ô«r( l pfî JK«^i #<»§- 
je? qn'i^^t^j^.^q^e rhoniHie ipiiirtAi ? j^> pf^ifl4ant 
^i j^'V^k ;r*çi» i jj'av b vie. ^ifiprmll^ ^n^^f^n^^M^t^m 

iRpt, ; qiÛMie FiU, a iayfe. ,»v ; , ,;t;v ;..». ,. . .,| 
,'g>,r U^i^,.Mfy^^t les s^P*iwe»s«(f« I^^eteje 
Fîdèle aBnQpc^lamwfcrfuSeigrtemr d^wlA^^JJ* 
sacrement de la Gèn^e, ^nthil^, l affa^ d'^p i% 
stant ? Çfttroe^P§l4i«positiQnjeou?|;f5 ^fma^èm^ 
M&H§:Qç>ja^m^ unha^il de fff^vÂmom^^isXJ^ni^ 
oôuvw p<î¥A^^a^JpftpfliH^e^,et qu<{n; ^^uiUe,e»r 
stiiîe^u«itotïaq|e6»i?^ra7<5f 4WKi(Jeitqugi^4e 
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ià^fmvmit Èetf4iré^ ce ibol ) tmèespéeedb-s^o- 
-iacledéM on se hiteira de stetir ?'Tje8 i^efetteilh^t-oil 
'l^ien^'toin^deiSQi cesdispeisiikioite tntifnies i^ si> 
iùmelks K Et apsès Sivoit ahndnoé lamortdtk Sel- 
^gitoir', ^itie'^Hl ie falbtîi 9t pour ajnsi'dirë^ 
ide f^]>ce^ m'tMvser&t-t-il plub iwt imbtiotl ^ iki aii 
^secret idçi cœifir^ tiî surleB lèrrrestipii Qont Fa^- 
tel des parfomi et dés ldttâi»gess i^i dânk là vie 
^ù H nfj airiètl Ht^^9aN^btffîéq\)e parole sarig dfe 
:f i^slDs ?. iAfa ! hyin,hieti loin de liibu&iiiii« Â'mà- 
^rtsalDle iti^atituAé i - Séigtieor h ^&mê jarmimée- 
T9ns enco^t i Km ; taous i^ikmcerbMrita iii<d|ir 
idbaïqae jôurç» tufuf taôbë' paf6M^ dé isaÀg pt 
d'alliance ; ta mon tioua «iemi ^^u do^Ur t ta mort 
Hpoielônèiiiieiioos^'avons lotis causée', iSeigneitr^ 'il 
.sera ju^te <^ tiom t^n^poitiot^ le rdeuii.w.. au 
•sioEnsv peiidktît que' «von^ »oTMHn9ft) dans' cetfe 
chair, qui ^a i$ié'Tta')iiffîîr J^'dam lacpielleiftt ^ 
isoIm: tant de sQJuffranoêv J ' •' 

. Le Intumv «M* dit f Mr F^v'oui ; le deuil , «ar 
oe xtiot^né dit Tsen dfe phia qhef ce l]m deit létHe en 
•nos !cœui«, tant ^e le^sbi^irénltl <dê 4ei motf <d4i 
âefgaeor y habité ^y dui^ enc6ifti'El^ ifuôi \ ^titie 
RK^réature 'chélive çt îxiisërable 'se trmifve* ^i^bats 
Ipoitr n^uelquc^ • jmir^ V * j^o^^ ' iif«el^es ? fifeuven»^: 
ipendant i0ei^ë2i;;de>tidinpp''et isar ^totn: pa^^ge, 
ele apptend ^ifinië chasé< lin^uip ,) cette : imèi^elle 
qhi doit laconfonidre^et la;àaÎBir,ique:ie -Sec^ 
|[fie<Hr est «B9rtt, qu'il est mnr^fioav fat^sauver: 
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pourrfii-t^eUe , devra-l^elle, pendant son aoiut^ 
trajet, pendant le reste de cette irâe» oubliex* ce 
qu'elle vient d'apprendre^ et, pour tacher de 
l'oublier , s'étourdir ? Non , non ; et c'est - iâ 
la marque distinctive et permanente du Fidèife-; 
le Chrétieh demeure dans ses sentime'Bs en Christ^ 
il reste pénétré, imbi», rempli^ sanctifié de c^ 
sujet unique, au monde, tlè cette pensée sans 
-fond.» de/tf mert duSeigneutl Et il en pointe le 
deuil , un deuil de cœur ; un deuil sincère^, et ce 
deuil , ce deuil que voit et sent bientôt le monde 
qui l'approche , est justement ce qui l'écarte, ce 
qur le fait fbir ;• c'est la réponse courte et vraie 
à ses attraits les plus séduisans;, c'est le coup de 
mort à ses joie^ vaines , à ses ressources d'étouijv | 

disaement , à ses eochantemens de toute espèce 
— Mon Sauveur* est mort. -^ Ah ! laissez , lais- j 

sea<moi assis au pied de cette, croix ou il a rendu ' | 

la vie; jusqu'à ce qu'il vienne , je n^en pourrai | 

distraire i raèn cœur* —rMoaa Sauveur est mbrt. | 

?-^'j0 jBuiô en deuil de môij Sauveur, de ce Sau^ ' 

•Veur si charitable (Dites , ai-je un ami, ai-je un 
parent i ^i-jè^un frère podr qui «je n'en fs^sse^ pas 
autant? Ne respecté -je pas^ n'honoré -je pas 
aànai leur» méoioire?: N'en poirtéfe • pas le deuil 
plus loqgrtemps À propoctibn qu'ils me tiennent 
de pkis près et qu ils m'ont été plus chers ? Le 
Seigneur, est, otort;; lui en tfevrais-je moins ? Et 
£t j'en faisais moins j ne serais-je pas un éiran- 
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ger pour lui (Éphé&.'ii, 19) , et pire qu'un in- 
fidèle? 

. Oui , M. C. F. y le Chrétien annonce la mort 
du Seigneur dans toute sa vie , dans tout son 
être ; et s'il vous faut là-dessus un plus grand dé- 
tail encore, jetons donc un regard et sur ses 
.sentimens et sur ses actions : 

i^. Les sentimens habituels du Chrétien, ré- 
sultant de la mort du Christ^ ont , à cause dç 
cette mort, de la profondeur : ceux de l'homme 
mondain ne sont jamais qu'une superficie ; de là 
vient ce recueillement où il vit, ce sileâce de 
paix qu'il cherche, et où son cœur médite le 
grand objet qui l'occupe, et hors duquel il né 
saurait voir de salut. Les sentimens habituels du 
Chrétien, résultant de la mort du Christ, ont, 
à cause de cette mort même, un caractère d'hu- 
miliation , dont il ne se permet pas de sortir ; 
car , qu'y a-t-il de plus humiliant pour une créa* 
ture qui pense, que d'avoir à se dire chaque 
jour quelle ne vit, quelle n'est supportée qu'à 
la faveur d'une mort que la victime endura pour 
elle? L'homme mondain, au contraire, est tout 
couvert de vanités ; il nage dans toutes les sortes 
d'orgueil , que sans cesse il alimente. Les senti- 
mens hal^ituels du Chrétien , résultant de la mort 
de Christ , ont , à cause de cette mort même , 
une teinte ordinaire de honte du péché et de 
tout ce qui s'y rapporte; au lieu que le mondain le 
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traite presque de bagatelle et s'abandfmne ^ éék 
égard sans scrupule , à toute sal^èreté ; de Ut ^en t 
au Chrétien cette tristesse sainte ,r calnie et douce ^ 
qui est, dit l'Écriture , une tristesse de Drevy 
ou selon Diea, e'eet^à'dire qu'il aime et ipifil 
approuve ; tristesse prédeute ^ quoi qu'on en dise 
et qu'on l'appelle mélancolie, misaMkropie ou. 
morosité ! Elle vant raieux^ oui^ mieux mille (bis, 
que cette joie folle et sans oatise , à laquelle on 
ne peuli se livrer ,. surtout à la continue > sans 
s'oublier sohméme et sans perdre volontaire^ 
ment de vne tout ce à quoi l'on devrait penser i 
Les sentîmens kabituets dii Chrétien , résultant 
de la mort de Clirist , sont surtout mêlés de re* 
connaissance, M. F.; de reconnaissance 1 et la 
reconnaissanoe toute seule peut changer toute 
la vie et toutes les inclinations du pécheur ; car 
elle lut montre un Dieu qui l'a ianiédmé , die lui 
montre la viotipoe en sang et navrée , pour expier 
tonte son injustice : tour à tour elle lui représente 
et la couronne d'épines déchirant le front paisible 
et sacré du Sauveur du mopde , et cette croix ou 
sont cloués ses membres étendus , et tous ces 
traîtemens barbares qui la pvéoéd^eat ^ et cette 
grotte sombre du sépulcre où fut couché , froid 
et sans vie , un corp^ qui n'avait été que le temple 
du 8aint«£sprit, et l'instruraent de la pJus divine 
et tendre chaptté ! et le pressant de tant d^objets 
plus toucha its y plus pénétrans les uns que tes 
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aUtrei^y: dte ne itii hûsse auûÉn t^poî^ qn'ili^'ait 
formé e\ arfêté -d^ws- Mncœiiir la résolution 
fetme de vivre 'jMHir le Sauveur (jui $6 sacrifia 
pocvv luî;«**«M4id l'homme* mondaiti , bien loin 
<jue h raconnaidsauce pbtienna rien de toi , ou 
epxeroe qU6k|ue eimpire sur son coeur, fait tout 
par <;alcul et rapporté tout à lui-même; dans $a 
taiw , it lui semble presque que le Dieu fort lui 6oît 
redeTable, quHl ait devant le Seigneur quelque 
ohoise à prétendre, quelque métite à faire va- 
loir; il vit et ne 6e nourrit <n sècr^ que de sa 
propre satii^aciion. 

O:^. Or«nmnt0iïant, M. F. vies actions du Chré*^ 
tien nîe sentiraieM-elles pas aussi ce deuil sacré 
€fai\ porte, ce souvenir fidèle de k mort du Sei-^ 
gneur; et la natpre, l'essence de ses sentimens, 
telle que noiis^ venons de la voir , ne se reprodui-» 
rait^le pas dans sa conduite? Ah! sans doute; 
ses actions ont de la gra;(rité , de la retenue, de la 
sainteté; elles sont réglées dans le siècle présent, 
auquel il ne se conforme point , selon la tempé- 
rance , la justice et la piété. La piété ! dis-»je , sans 
laqnelle vainement fait-on sonner bien haut les 
mots de tempérance et de justice. 

De la gravité, disais-je? ne vous y trompez 
pas; les actions du Chrétien ici'^bas, son main*» 
tien , ses <liscouîs , ses démarches , sont marqués 
au coin de la gravité; ses pieds ne l'emportent 
pas légèrement en tous lieux ; la curiosité ne le 
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fait pas voler après les nouveautés ; il ne se met 
pas k leur poursuite ; sa langue ne se précuite 
point à parler, ni à faire parade d'esprit par 
des paroles vaines, oiseuses et perdues; tout 
annonce qu une pensée profonde et trbte oc- 
cupe toujours plus ou moins le fond de son âme ; 
de là, ce sérieux, M. F. , ce sérieux qui; déplaît 
tant au monde , qui le déconcerte , le dérange , 
et dont il se sent malgré lui et tacitement repris; 
ce sérieux qui ne bannit point , ne le croyez pas, 
le contentement , qui n'empêche point la sécu- 
rité , la paix , une joie très réelle , la joie inté« 
rieure; mais ce sérieux de la vie, vous m'en- 
tendez... Hélas! dans la vie , tout n'est-il pas bien 
sérieux ? Cette vie n'est-elle pas un court passage, 
cette terre un lieu d'exil, un séjour d'épreuves, 
une vallée de larmes ? Le péché n'y règne»t-il 
pas, ne nous fait-il par la guerre? et cependant 
le jugement s'achemine , M. F. , et nous n'en 
pouvons être sauvés que par la mort du Sei- 
gneur! 

De la retenue , ai-je dit encore ? et que devenir 
sans elle ? Le péché , dit l'Évangile , le péché qui 
nous enveloppe si aisément!... il se communique 
à nous , il s y glisse par mille accès , par mille 
endroits , si nous ne sommes pas sur nos gardes ; 
il nous inonde , nous envahit quand nous lui 
allons au-devant : de la retenue ? et l'on se livre 
si aisément, si communément! La vie est une 
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dissolution! en combien de choses, en combien 
de cas on s'oublie ! ô le péché, ô la souillure du 
inonde ! S. Jacques ne nous dit-il pas que la re- 
ligion pure et sans tache demande qu'on se con- 
serve pur delà souillure du monde? Il y a donc 
tine sottilluîpe au monde? Elle y est, elle s'y 
étend plus ou Moins sur tout, tout en est enta- 
aie; c'est pourquoi le Seigneur veut que son 
Esprit nous sanctifie en toutes choses , et , comme 
le dit S. Paul , que tout ce qui est en nous, étant 
xme fois et chaque jour et sans cesse purifié, 
« l'âme , l'esprit et le corps soient conservés saints 
m et irrépréhensibles pour le jour de l'avènement 
« de N. S. j.-G » , oui pour ce temps-là, et pour 
cette époque; c'est notre Texte même qui l'in- 
dique, jusqu'à ce qu'il vienne, ne vous relâchez 
point! que celui qui est saint, devienne encore 
plus saint; travaillez sans relâche à perfectionner 
▼otre sainteté dans la crainte du Seigneur : nous 
tous qui avons été baptisés en Christ, nous avons 
été baptisés en sa mort, étant ensevehs avec lui 
par le baptême ; sa mort vous est comme la vôtre ; 
le corps du péché doit être détruit par elle; vou^ 
annoncerez donc la mort du Seigneur! 

Ce sera là votre plus sainte, votre plus chère 
occupation; ce sera là votre plus sincère, votre 
plus ardent, votre plus ordinaire désir, ô vous 
que je vois en ce temple aujourd'hui, si vous êtes 

a6 
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de vrais communians, et si c'est la mort même 
du Seigneur que vos âmes ont ce matin célébrée ; 
vous marcherez ainsi dans le siècle présent , vous 
y porterez ce depil sacré de la reconnaissance 
envers Jésus crucifié pour vous; et quant.au 
siècle , en vain verra-t-il avec aversion ou dédain 
cette couleur chrétienne que vous porterez avec 
tous les rachetés , fortement empreinte ; en vain 
vous la reprochera-t-il et l'appellera^t-il , peut- 
être , du nom d'affectation ; peu vous importe^ 
M. F. , le siècle^ le siècle n'est pas mort pour 
vous y mais le Seigneur est mort , oui , mort une 
fois ( Hébr* ix, %&) pour nous sauver, rien 
n'est plus certain ; et l'Évangile que vous profes- 
sez ne parle-t-il pas d'être reyétus de J.-C. ? nous 
tous qui avons été baptisés en Christ^ â nous 
« avons été revêtus de J.-C. ; nous portons par* 
« tout en nos corps » dit l'Apôtre , la mort du 
a Seigneur Jésui, afin que la vie de Jésus soit 
« aussi manifestée dans notre chair mortelle! » 
Vous les laisserez donc à d'autres qui persévèrent 
à vouloir les porter, hélas! ces couleurs brillantes 
de la vanité, qui décorent les enfans du siècle, 
et vous marcherez dans les vétemeus d'une jus- 
tice humble et chrétienne , en attendant de mar^ 
cher en vêtemens blancs au jour des noc^s de 
l'Agneau. 

Pour vous , jeunes Chrétiens , qui vous apprê- 
tez à venir à cette sainte table , où Christ^ noire 
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Pâque y est offert à notre foi , cômixie sacrifié 
poumons; vous apprendrez aussi, n'est-ce pas, 
à ne pas faire un acte de néant ^ mais à annon- 
cer en fidèles témoins celte mort du Seigneur, 
jusquà ce qu'il yietine : oh! je le dematide à mon 
Dieu , qu'il répande sur voUs Vaspefrsion de son 
sang y tt qu'il fasse de vous d'éternels monumens 
de ses immenses miséricordes. 

Tous ensemble, en ces jours, rassemblés au 
pied de la croix , nous y annoncerons le plus 
inoui, le plus adorable des prodiges^ la mort du 
Seigneut « réconciliant le monde apeô soi-même j, 
«( et ne leur imputant point leurs péchés )» (II. Con 
V, 19). C'est là qu*avec un coeur contrit , touché , 
plein de reconnaissance ^ nous apprendrons le 
cantique nouveau qui se chante ao ciel , M. F. , 
et qu'on n'y chante point, si on ne l'a pas ap^ 
pris ici4)aÀ. C'est là que du fond d'une âme jus^ 
tifiée par la foi , nous nous écrierons dans un 
profond saisissement et dans un saint transport i 

Digne est l'Agneau de recevoir 
Hommage, honneur, force, pouvoir y 
Gloire y richesses et louantes I ' 
Amen. 



iJtA 



N" XIX. 
L'AVOCAT DES PÉCHEURS. 

Le texte se lit dans la première Épitre de S. Jean^ 
Chap. II, )^ I et a. 

M. F.EW J.-C. N. S., 

Les paroles que vous venez d'entendre renfer- 
ment bien des choses, si nous les embrassons 
avec leurs conséquences; elles renferment un fait 
qu'attestent au monde de nombreux témoins; 
elles renferment une doctrine qu'y enseignent de 
nombreux docteurs ; elles renferment une espé- 
rance qu'y annoncent de nombreux messagers 
de bonne nouvelle ; elles renferment une conso- 
lation qu'y prêchent de nombreux amis des 
malheureux; elles renferment tout cet Évangile, 
que nous nous estimons trop heureux d'être ap- 
pelé à vous prêcher, pour vous faire connaître 
un chemin qui mène k la paix et à la vie éter- 
nelle. Le péché qui nous pèse à tous sur l'âme 
nous fait tous soupirer sans que nous sachions 
pourquoi, jusqu'à ce que nous venions à con- 
naître ce que c'est que la rédemption dans l'É- 
vangile; et c'est alors seulement que nous pou- 
vons nous expliquer à nous-mêmes ce que c'é- 
tait que ce besoin muet et si impérieux de nos 
cœurs, qui nous pressa plus ou moins, toute 
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notre vie, de chercher à droite ou à gauche,: 
un repos j^uneptux y un bonheur qu'il n'est phis 
possible à Thomme de trouver ailleurs qu'auprès 
du Père, et qu'il ne trouve point même auprès du 
Père sans la médiation de J.-C. C'est tout ce que 
signifie aussi cet autel dressé pour nous représen- 
ter le trône de grâce du grand Dieu devenu 
pleineipent accessible ; cet autel si simple , qui 
né s'élève qu'en mémoire de la charité d'un ami 
qui s'intéressa et s'intéressera toujours à nous; 
cet autel, que n'environne point l'appareil d'une' 
pompe mondaine , mal en harmonie avec la tris* 
tesse des cœurs brisés dans le sentiment de leurs 
misères; ni celui d'une puissance armée, dé gar- 
des redoutables, dont la seule vue écarterait 
certainement la conscience mal assurée du pé- 
cheur; cet autel, qui n'est qu'une simple table 
destinée à offrir la communion du corps et du 
sang du Sauveur ^ sous les espèces d'une nourri- 
ture qui nous est habituelle , et à l'usage de la>- 
quelle nous portent même nos besoins corpo- 
rels; cet autel, dis-je, cette table sainte et mo- 
deste , ces signes , ces gages consacrés nous disent, 
nous répètent bien clairement, si nous savons, 
les entendre. Que nul ne désespère, nous avons 
un Sauveur; que l'affligé reprenne courage-, nous/ 
avons un Consolateur; que le délaissé ne se croie 
plus, sans ressource, nous avons U]Ci grand» e^ 
fidèle Ami qui s'intéresse puissamnient à. noujy; 
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que celui qui crai&t se rassure, nous avons un 
Défenseur qui peut plaider pour nous jusque 
devant le tribunal de la justice divine; au lieu 
d'un accusateur redoutable , « si quelqu'un a pé- 
« ché parmi nous , nous avons un Avocat auprès 
« du Père, savoir J.-G. le Juste; c'est lui qui est 
« la Victime de propitiation pour nos péchés , et 
ce non seulement pour les nôtres , mais aussi 
« pour ceux de tout le monde, k Cette parole de 
vie et de paix ^ que nul serviteur véritable de J.-C. 
ne se lassera do répéter jusqu'à sa dernière 
heure;... ce fait attesté de tant de manières, cette 
doctrine mise en évidence par tant d'hommes 
que l'esprit de Dieu a éclairés de ses lumières ; 
cette espérance professée par tant de cœurs qui 
l'ont préférée à toutes choses ; cette consolation 
ressentie par tant d'âmes qui ont appris à j re* 
courir dans toutes leurs langueurs ; cet Évangile 
activement représenté par tant de journées de 
grâce pareilles à cdle-ci, par tant de commu- 
nions répétées; -^ nous allons vous les exposer 
encore, si le Seigneur daigne nous en rendre 
capables ; et nous lui demandons de pouvoir , non 
point vous expliquer sèchement ces choses, mais 
plutôt en faire une application convenable et vi^ 
vante à vos coeurs. 

Vous l'aurez déjà bien souvent entendu dire , 
W. F. , que si quelqu'un a péché , nous avons un 
Avocat, et que c'est lui qui est la Victime de 
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|)rapitiation ^ etc.; et, sans en appeler à d'autres 
moyens de.connâître ces précieuses vérités, dont 
le Dieu qui a pitié des pécheurs n'aura point 
manqué de vous environner dès votre enfance, 
vous ne potivez mettre le pied dans ce temple , 
^aps^ j entendre « toujours les mêmes choses 
« qu'on ne se lasse point de vous répéter pour 
« votre sûreté ». Car, coînme nous n'avons pour 
notre propre salut point d'autre. fondement que 
cette doctrine , il nous est impossible d'en dévier 
quand il s'agit des autres, et de puiser ailleurs 
les exhortations que nous devons leur adresser. 
Aussi ce fait , cette vérité , cette espérance que 
€hrîst est l^Âvocat de tout homme qui recourt à 
lui, nous les répétons aux pécheurs qui n'en ont 
point encore essayé ; nous les répétons aux fidk" 
les qui en ont déjà l'habitude, persuadé que 
tous ceux qui n'en voudront qu'à cette ressource, 
qui ne sauront que Christ et Christ crucifié , au- 
ront pour sûr, en cela, les paroles de la vie 
éternelle. 

I. Aux Péchburs , dis-je , d'abord ; et vous savez 
assez, M. F., que nul n'a di*oit de s'excepter de 
cette catégorie : celui qui ne penserait pas 
avoir commencé par là sa carrière , ne pourrait 
être devenu ni devenir certainement un Chré- 
tien ; et quant aux fidèles , nous le verrons après , 
nul d'entre eux ne saurait oublier qu'il l'est en- 
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core. C'est ^ une bien grande erreur de croire 
qu'un vrai Chrétien puisse s'aveugler au point 
de s'estimer exempt de péché , tandis que l'Évan- 
gile lui dit qu'alors il se séduit lui-même, et que 
la vérité n'est point en lui; même qu'il fait Dieu 
menteur, et que sa parole n'est point en luû 
Comme cette fausse idée n'est pourtant que trop 
répandue, quoique nous l'ayons déjà souvent fait^ 
nous pensons qu'il est nécessaire de l'écarter en- 
core. Si donc nous distinguons en pécheurs et eR 
fidèles, c'est que, sous le premier titre, nous 
avons à désigner particulièrement ceux qui ne 
connaissent point Dieu, et qui n obéissent point 
à VÉi^angile de Christ; ceux que la foi en Jésus 
ne retire point de leurs péchés, et qui, n'étant 
point encore travaillés ni sanctifiés par l'esprit de 
repentance, marchent encore dans leurs péchés, 
et y restent plongés selon le train de ce monde. 
Chargé comme nous le sommes de les con- 
vier à la repentance, et pensant que, malgré la 
communion de ce jour même, il y en a sans 
doute beaucoup encore qui, pour s'en être ma- 
chinalement approchés, n'en connaissent pas 
mieux ce qui appartient .à leur paix, et n'en sont 
pas plus avancés quant au salut de leurs âmes; 
nous leur répétons qu'ils n'ont rien d'autre à 
faire jusqu'ici, que de prendre pour eux, comme 
en ayant le plus grand besoin , la déclaration de 
notre Texte, Car ils ne sont pas sous la grâce, ^% 
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qui n'est pas dans un état de grâce, est pour cer- 
tain dans un état de condamnation; la parole de 
Dieu le déclare , et rien ne peut rempêcher ; c'est 
un grand aveuglement à eux que de demeurer, 
comme ils font, exposés à un tel danger^ et pou- 
vant chaque jour être appelés devant Dieu, sans 
en avoir ni souci ni peine ; dans le moment où 
je leur parle, ils ne reposent sur aucun fonde- 
ment ; en supposant même qu'ils aient ce matin 
communié comme les autres, ils n'en sont pas 
moins des enfans de colère comme les autres; 
car ils n'ont encore aucune paHavec le Seigneur, 
et il est inconcevable qu'ils s'endurcissent pour 
n'en éprouver aucun trouble , et pour ne point 
chercher s'il n'y a pas moyen de changer leur 
condition spirituelle , et de se tirer d'un pas si 
dangereux. Nous pourrions leur dire que d'avoir 
communié , bien loin de les excuser , les rend 
plus criminels encore, puisqu'il est écrit que 
celui qui ne le fait pas dignement, c'est-à-dire 
dans la foi , et après s'être éprouvé , pour voir 
s'il est dans un état convenable , mange et boit 
sa condamnation. Cela étant, il est impossible 
que, s'ils viennent à y songer tout de bon, ils 
ne se trouvent pas dans une grande peine, dans 
un grand embarras , et dans une grande anxiété 
d'âme , et plus encore en un jour tel que celui-ci; 
ce qui doit être notre paix étant devenu ce qui 
les accuse et les condamne 
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Mais ce souci est précisément ce qui pouvait 
leur arriver de plus heureux; nous rendons grd-- 
ces pour eux, s'il leur est donné de voir le ter- 
rible danger qui les environne , s'ils apprennent 
k craindre la colère de Dieu , s'ils cherchent , de 
quelque côté, qui réconciliera leur âme avec son 
juge , et nous avons à leur dire : Si quelque un a 
péché , nous asK>ns un As^ocat auprès du Père, 
savoir J^C. le Juste ; cest lui qui est la Victime 
de propitiation pour nos péchés , et non seule^ 
Wient pour les nôtres , mais aussi pour ceux de 
tout le monde. Oh ! qu'ils sentent tout le poids 
d'une telle nouvelle , et combien la conséquence 
en doit être pour ceux qui l'entendent annoncer 
d'une manière formelle et avec autorité, de s'en 
prévaloir en hâte, et de s'y attacher de tout leur 
cœur! Si quelqu'un a péché, c'est-à*dire qui 
que ce puisse être , et quelque péché que ce 
puisse être, car la Parole ne spécifie aucun pé*- 
ché, comme elle n'exclut personne de recourir à 
cette ressource; si quelqu'un a péché, jusqu'ici, 
et ne connaissant pas le triste état de son âme, 
ainsi qu'il en est dé tous ceux qui sont dans le 
piège du Diable et dans les ténèbres de l'irrégé- 
nération; si quelquun a péché ^ a vécu dans le 
péché, a péché même à la continue, comme il 
est impossible à l'homme non converti de ne 
pas le faire; et qu'il veuille s'en tirer maintenant; 
nous usions un Ai^ocat. Ici, ce sont les croyans , 
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les disciples de Christ qui lui parlent; parce 
qu'ils conoaissent, eux, ce que ce pécheur ne 
£oxinait pas encore , le remède aux maux du pé* 
ehé. Nous auons un Avocat auprès du Père, sa-* 
voir J.-C. le Juste; nous tous le faisons savoir; 
nous nous empressons de vous le dire , pour que 
vous ne soyez plus sans espérance, sans Christ, 
sans Dieu au monde , comme vous Taves été si 
long-^temps ; nous vous faisons part de la bonne 
nouvelle qui nous a été aussi communiquée quand 
nous étions dans la détresse , où le péché réduit 
toute conscience qui n a pas la paix avec Dieu ; 
flc nous vous l'annonçons , afin que vous ayez 
« communion avec nous, comme dit S. Jean l'A- 
flc pôtre de notre Texte , et que notre communion 
< soit avec le Père et avec son Fils J.-G. » Nous 
avons un Avocat auprès du Père^ et non pas 
nous seulement, mais vous pouvez aussi 'l'avoir; 
il peut devenir aussi le votre , il ne refuse son 
secours à personne , vous n'avez qu'à le lui de- 
mander ^ qu'à le supplier qu'il vous l'accorde; car 
c'est lui qui est la Victirrue de propitiation pour 
nos péchés y et non seulement pour les nôtres, 
mais aussi pour ceux de tout le monde ; telle*^ 
ment que si vous vous fondez uniquement sur ce 
qu'il a fait et sur ce qu'il peut faire, il ne vous 
laissera point mourir dans vos péchés, mais vous 
procurera la paix et la réconciliation auprès du 
Père, O Pécheurs , condamnés par la loi de Dieu, 
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et qui devez redouter de rencontrer ce Dieu saint 
que vous avez si indignement négligé et mis de 
coté, dans tous les momens et toutes les affaires 
de votre .vie , comme si ce n'était pas lui qui vous 
la donnât jour par jour , et comme si ce n'était 
pas à lui que vous dussiez une fois en rendre 
compte; c'est avec raison que vous êtes effrayés 
et troublés, et cpie vous voudriez trouver un abri 
contre l'orage de la colère à venir qui s'approche; 
et si y dans .le pénible état où vous êtes, et que 
nous avons lieu de supposer, si nous n'en som- 
mes pas témoins, nous vous renvoyions à ce Dieu 
méprisé et oublié , sans vous eir dire autre chose; 
vous nous diriez et vous seriez fondés à nous 
dire : Mais comment oser aller à lui dans l'état 
où nous sommes? Mais que faire pour nous le 
rendre propice ? Mais comment s'approcher de 
ce feu consumant, et que voulez* vous que nous 
devenions devant sa face , puisqu'il déclare dans 
sa parole que sa face est contre ceux qui font le 
mal , et que le salaire du péché c'est la mort ? 

Mais nous ne vous envoyons pas à Lui, 
sans savoir si vous y serez reçus, sans avoir 
quelque garant de sa miséricorde ; nous savons 
(I. Jean v, 19) qu'il y a accès pour vous et pour 
tous ceux qui reviennent; et d'où le sâvez-vous? 
demandera-t-on peut-être. Ah ! nous avons là- 
haut un grand Ami qui nous l'a dit, et dont la 
parole est véritable et certaine ; nous y sommes 
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assuré de la présence de quelqu'un qui inter- 
cède même en faveur des plus indigna; nous qui 
parlons parce que nous avons cru, nous qui 
avons dans la foi un témoignage plus grand que 
celui des hommes, nous qui connaissons le Sei- 
gneur, selon qu'il lui a plu de se donner à con- 
naiti^^ qt qui possédons les lois auxquelles il 
s'est kritméme soumis ; irous , dit notre Texte, et 
cette manière de parler dit beaucoup, M. F«,' 
nous avons un Avocat.,., auprès du Père; nous^ 
sommes donc, assurés quand nous lui adressons 
quelqu'un qui a péché,. que notre Avocat ne lui 
refusera pas son assistance. ( Il n'y a certes qufe" 
les croyans, M. F., qui puissent sentir toute la 
force de ce privilège et du droit qui Xèav est ac- 
cordé par le testament du Sauveur. ) Si quelqiCun 
a péché y nous avons , etc. Ainsi nous revenons à 
vous, ô pécheurs, qui ne pouvez vous sauver, 
et qui avez besoin qu'un plus puissant que vous 
le fasse, et nous goûtons la plus vive des jouis- 
'sances, en vous offrant de partager l'unique es- 
pérance qui puisse rassurer un cœur ; nous vous 
. apprenons qu't/^ a quelqu'un à qui l'on peut 
s'adresser , à qui l'on peut recourir , en qui l'on 
peut trouver un. appui, quand on ne sait plus 
que faire ; quelqu'un qui non seulement veut bien 
s'intéresser aux derniers des pécheurs, mais qui 
y met son plaisir, mais qui se fait honneur et 
gloire de leur tendre une main de secours, de se 
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déclarer pour eux, de se charger.de leur cause 
désespérée, de se fiaûre leur ami, leur soutien , 
leur sélé^ leur toutrpuissant défenseur.... 

Ce quelqu'un qu'il vous importe tant de con-^ 
naître, sachez -le donc une fois pour toutes, 
mais sachez -le de coeur et pour en profiter, et 
pour y recourir vous-mêmes , et pour l'éprouver ; 
car jusqu'ici vous l'avez ignoré , tout en croyant 
assez le savoir ; — ce ^elqu'un , c'est ce Jésus 
dont si peu de gens se soucient et veulent re« 
chercher ardemment les divines fovenrs : pour 
vous, nous pouvons bien vous le dire, si vous 
allez à lui^ à ce Jésus, non tel que vous lavee 
connu, mais tel que le monde le méconnaît et 
le rejette ; ce Jésus , objet de mépris , comme vous 
le voyez tous les jours, ce Jésus toujours vivant, 
toujours préchant, toujours agissant au monde, 
il sera prêt , tout prêt à vous accueillir. Du mo* 
ment que vous retournerez à lui , et que vous 
direz avec résolution en vous-mêmes: Eh bien! je 
veux être de ce fortuné troupeau qui lui appar* 
tient , et qui porte son opprobre en jomssant de 
son amour ; vous le trouverez doox et propice^ 
et vous reconnaîtrez que dès longtemps vous 
étiez ehers à ses yeux !... Cêst lui qui esi la Fic-^ 
iimCf etc. 

IL Et non seulement aux pécheurs non conve^ 
tis , mais encore aux f ioèles , nous avons k leur 
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dire, pour les remplir de confiance et. d'espoir, 

que si quelqu'un a péché ^ etc. Aux fidèles, dis-je^ 

à ceux qui m'entendent; c'est proprement à eux 

que s'applique ce Texte , car l'Apôtre S. Jean 

s'adresse dans ces paroles à ses frères bien aimés ^ 

comme il est facile de s'en convaincre : « Me$ 

X petits enfans, dit-il en commençant le chapitre, 

(K je vous écris ces choses^. afin que vous ne pé**- 

c< chiez point : que si quelqu'un a péché, nouç 

a avons un Avocat auprès du Père, savoir, J.-Q» 

rc le Juste ; c'est lui qui est la Victime qui a expié 

a nos péchés. » L'intention même se marque en^ 

coxe mieux par ce qui suit : a £t non seuleme^t 

(K les nôtres , mais aussi ceux de tout le monde. » 

Oh ! que vous en avez besoin , fidèles , de cette 

Parole pleine de consolation , et qu'il vous est 

nécessaire qu'on vous la prêche ! 

I °. D'abord , vous y êtes habitués ; c'est votre 
ei^tretien journalier , c'est la nourriture de vos 
âmes d'entendre dire sans cesse combien l'Élterr 
nel est bon, plein de gratuités et de miséricordes; 
et non pas seulement cela , mais qu on vous ré- 
pète comment il l'est, en quoi son amour a paru 
qpand nous n'étions que des pécheurs; commenl: 
il a envoyé son Fils. Jésus pour vous bénir ; com- 
ment il vous a donné un Sauveur qui maintenant 
veut être à perpétuité le rocher et le rédempteur 
de votre ârne; como^ent le sapg de ce Jésus a 
coulé; comment ce ^ang a la puissance de laver 
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toute souillure; commenl: vous êtes déjà nets p^ 
la parole qu'il vous a dite; comment ^ étant jus- 
tifiés par la foi , vous avez la paix avec Dieu par 
notre Seigneur J.-C. qui vous a appelés par la foi 
à cette grâce dans laquelle vous demeurez ferpnes ; 
et comment vous pouvez et devez vous réjouir, 
dans l'espérance de la gloire de Dieu! Oui, vous 
y êtes habitués ; il vous lè faut cet Évangile éter- 
nel; et si l'on voulait vous ôter ce pain quotidien, 
ce pain vivifiant que le Père vous accorde pour 
subsister, ou vous en diminuer seulement la por- 
tion, vous crieriez à lui pour vous en plaindre; 
vous redemanderiez , je m'assure , avec douleur 
où est ce pain de vie qui donne la vie au monde , 
et dont, si quelqu'un en mange, il ne meurt 
point; parce que cet aliment demeure en vie 
étemelle, et qu'il vous a été dit que le Fils de 
l'Homme vous le donnera ! Vous aimez cette doc- 
trine, parce quelle vous a fait trouver la paix en 
lui, et vous ne pouvez en ouïr volontiers une 
autre , parce que le Seigneur a dit que ses brebis 
ne suivraient pas la voix de l'étranger. Votre 
sentiment ne serait pas moins triste et pénible, 
si sans vous donner une nourriture spirituelle 
entièrement différente , on voulait vous la don- 
ner altérée, mélangée: car alors vous n'y goù- 
teriez plus combien le Seigneur est bon , ce Sei- 
gneur duquel vous vous êtes approchés comme 
de la pierre vive, qui a été rejetée des hommes, 
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mais choisie de Diéu^ En sorte que, quand nous 
n'aurions pas à cœur, comme de pauvres pé- 
cheurs qui devons tout nous-mêmes à Jésus, de 
ne vous parler que de ce Jésus^ la Yictimede pro- 
pitiation pour nos péchés , et notre Avocat auprès 
dii Père; nous serions pourtant obligés de le 
faire \ nous souvenant que si nous lie sommes pas 
des fidèles, vous l'êtes et ne devez pas être frus- 
trés de l'Évangile de grâce, de celui qui^vous a 
rachetés^ 

a*. Ensuite, vos pécibés de tous les jours vous 
font un besoin impérieux , pressant , absolu de 
recourir à l'Avocat que nous avons auprès du 
Père, et à nous un devoir de cœur et de con- 
science de vous adresser sans cesse à lut Si 
quelqu'un a péché, nous avons un Avocat auprès 
du Père, savoir J.-C. le Juste: voilà une parole 
qu'il ne suffit pas d'avoir entendue une fois dans 
les commencemens de son retour à Dieu^ quand 
Famé a dû quitter le train de ses péchés passés , 
pour en être purifiée et entrer dans une vie nou^- 
velie ; voilà une parole qui prend une force toute 
particulière, à chaque fois que le fidèle, faisant 
une nouvelle épreuve de sa fragilité, de sa cor- 
ruption , de sa misère, malgré qu'il les combatte, 
et péchant, encore bien qu'il se sanctifie, est 
appelé à faire aussi une nouvelle épreuve de 
Ximmense miséricorde de son Dieu (Eph. ii. 7 ; 
iii. 19). G'^t alors que, dans ses idées bornées, 

27 
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il serait tenté de croire que Dieu txe pourra plus 
lui reoouvelet le pardon y après lavoir fait tant 
de fois, et voyaat qu'il se retrouve toujours le 
luéme ; et c'est alors que , poui^ relever son âme 
abattue, il faut n^n seulement qu'il se souvienne, 
mais qu'on lui rappelle encore , l'eût-on fait d^à 
mille fois , et qu'on lui apprenne comme s'il ne 
lavait, jamais su , qlie Dieu a établi un Médiateur 
auquel il veut que le pauvre pécheur s'adresse 
pour se procurer grâce sur grâce et le pardon de 
tous les jours ; ce pardon que vous devez rede- 
mander toujours à nouveau dans vos prières; de 
pardon que la sainte Cène doit à nouveau sans 
cesse vous sceller , car autrement il suffirait dé 
communier une seule fois dans toute sa vie. 

Oui , M. C. F. , le fidèle est saint en L-C. ; il a 
reçu'en lui un esprit qui le sanctifie; il y tra- 
vaille lui-même ,. ii lutte contre le pédxé; mais 
jusqu'à l'entière rédemptioh de son corps , il nt 
peut malgré ce saint et boa combat de la foi, 
que. pécher continuellemeot encore; ce à quoi 
Dieu ne regarde point et.né.s'arréte.plus, pourvu 
qu'il ne cesse de s'en repeatir et de reùhercho' * 
la grâce et le sang de Christ , qui peuvent l'en 
purifier; pouifvu qu'il veille, et qu'il prie, et qu'il 
cherche de toute son âme à garder les comman- 
démens de son Dieu. Mais avec. tout cela , Chré- 
tiens, le plus avancé :de tous les fidèles n'est en- 
core qu'un pauvre.péchèur,. et comme S. Paul 
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ledit de lui-Qléme , aih rmsérable! qui a besoin 
d'être 'affranchi de ce corpà de mort Oh! quelle 
enreux^ne seraitl-ce pas que de croire le codlraire ! 
danS' . quel piège . dd âatan ne :vom précipiterait'* 
elle pa»! Siq^ùelquùhapéché', dit notre Texte ^ 
ail l qui ne pêche pa& encore chaque jour et de 
pluiieilrs manières? Si tiova disons que nous 
éomnles exempts de péchés ia vérité n'est point 
eii nous^ et c'est un péché que cela meme> Obères 
âi»èsdes*i&dèlés<y pauvre» etifans de IMeu, qui 
lutt^îz et qui pourtant totnhez;, qui voudriez 
^tfey icomme .celui qui vous a appelés-, saints et 
.^uî sentez f^tkctf^'ûr souvent là ixmtùption de ce 
inonde ^ mais qui en. çémâssez profondément, et 
qui) .cémme 1^ ditrÉvan^ie, «loupiffez en vous** 
métntà avec tout» «i^éaturé, en attendant la ré-* 
^mption ée ' tos corps ; conuneht tos' frères , 
le6''set*viteurs de Christ , ne compàtîraient^ls pas 
à Vôs^ngoisiseis, c^ vous êtes ses membres; et 
qbâtid ils trouvent ijousces^sujè^ d'afjQiction en 
ètix-mémés, e6milien|: oubU«râie®t-ils l'unique 
parole- qui ^pTriièse encore et toujours également 
vt)us cônsolerl Si ^uelqtAun a péché , nbus avons 
Un Avocat auprès du Père! sai^ir^ /."C. le Juste! 
t'est iui qui est là *t>mtitne qui a expié nos péchés. 
Vous péchez le voulant et ne le voulant pas ; 
car 'le coeur- est trompeur par «-dessus toutes 
choses, iib consent j sujet à des surprises, à des 
IMl^e^sêfé, à des erreurs. Ënfans de Ueu! quand 
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on ue Ta pas toulu , quand on peut se rendre ce 
témoignage 9 ah! qu'il tarde d'être pardonné, re- 
levé, et qu'on hrule ^ôler ce péché qui est venu 
comme un cruel ennemi,. interrompre la douce 
paix que la fid(%té procure ! Mats alors, qui peut 
vous faire cette grâce, et à qui pouvez-vous la 
demander, qu'à Jésus? Souvenez-vous, autant de 
fois que cela peut vous ai^river , qu'il est et qu'il 
ne cesse pas d'être l'Agneau de Dieu qui ôte le 
péché du monde; il Côte, dit sa Parole, c'est-à- 
dire il ne l'a pas seulement une fois ôté, il 1 ote 
toujours, il Tôte contiiiueUement , il ne cesse, 
comme un étemel libérateur, d'accomplir envers 
nous sorï glorieux ministère : ce sacrificateur 
éternel et souverain nous arrose journeUemeat 
du sang de son sacrifice, et à mains étendues, il 
bénit le peuple de Dieu... Ce n'est doec pas en 
vaia que dans l'occasion et dans chacune de vos 
détresses, vous crierez ce que. cria S. Paul : 
a Je ne fais pas le bien que je veux, et je fais le 
a mal que je ne voudra pas ! » Le sacrificateur 
vous entend; le sacrificateur vous délivre. 

Mais quaiïH on l'a voulu l me direz-vous, o 
âmes angoissées ! quand on ne peut pas se dire 
je fais le mal que je ne voudrais pas , mais qu'on 
ne sent que trop dans son coupable cœur un 
complice , l'inimitié contre Dieu , la révolte ; où 
fuir, où mettre , où porter son cœiH*? Comment 
la retrouver alors cette. paix qu'on a. bien voulu 
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perdre, quand on en connaissait pourtant tont 
le prix ,' cette paix ^ue tous les trésors du monde 
ne peuvent procurer ? — ^ Allez encore; je vous 
entends trop h|ien , mais je vous renvoie au Sau- 
veur du monde : allez vous montrer au sacrifix:a^ 
teuTy pauvres lépreux ; allez voir au moins une 
dernière fois s'il n'a plus pour vous des miséri- 
cordes assez grandes pour couvrir voire iniquité; 
€t je ne crains pas , si vous y allez , que vous en 
reveniez à vide! celui; qui le dirait, ne l'aurait 
point connu !0 richesses immenses de la grâce! 
Allez; si quelqu'un a péché, qu'il ne reste pas 
sous lé fardeau x^\Xbct?k%^\si<iuelquun a pé- 
ché y et si même Dieu le ^ condamne, nous avons 
un Avocat auprès du Père. Il voit votre peine , il 
voit votre cœur à l'étroit et dans une secrète an- 
goisse, que dis-je! il le voit? il le sent , et il en 
est plus affecté que vous-mêmes; c'est un de ses 
memb;*es qui souffre , un de ses. chers amis , un 
de ces pauvres pécheurs qu'il protège, un de ces 
orphelins qu'il n'a pas voulu laisser dans le 
monde, et que le prince de ce monde cherche 
à faire périr... Mais le prince du Ciel ! le prince 
du salut y le prince de la vie, pourra-t-il le per- 
mettre? oh! non,' tant que vous vaudrez encore 
être sauvés ! Allez donc , et montrezrvous à lui tel 
que vous êtes, 7a parole sortira de sa bouche, 
afin de vous délivrer ; il lui tarde que vous cessiez 
de vous .défier de: son généreux amour, qui ne 
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compte pas combien il pardonne, (|ui ne reprocb^ 
pas la sagesse qu'il donne 9 et que tous Teniez 
comme la pécheresse, vous jeter sans autre à ses 
pieds , oui, à ses pieds. Là » vc»is apprendrez qu oa 
aime beaucoup , qu on aimé plus , quand celui 
qui a pardonné Ta fait davantage , et qu'on se 
donne à lui sans retour, quand on en a tout reçu, 
et qu'il s'est enfin donné lui-même. L'amour n'a 
point de bornes; la charité ne finira jamais. Ali- 
tant les cieux sont élevés par<>de$$us la teire y au- 
tant sa miséricorde est grande envers ceux qui le 
craignent. C'est là la pai(c faite a^vec Dieu, qui 
surpasse toute intelligence y le mystère dé piété ^ 
qu'adorent les anges et qui confond Les hur 
mains. 

Mais quoi! me direz-vons? estril dcHotc bien 
possible! Oui y rien n'est impossiUe à Dieu, et 
l'Évangile est sa puissance» Mais pour vous assiurer 
mieux la chose , je vais avant que de finir, vous 
expliquer encore, la foroe de ces paroles : Notu 
avons un Avooat auprès du Père^ savoir le Juste, 
et cet avocat est txi même temps la victime qui 
a expié nos péchés. 

Partout où il y a péché, M. F. , il y a néces- 
sairement un jugement «t unie Justice , un ttibu-^ 
nal où il faut com^^irattre, un accusateur par 
lequel on est cité, et là doit se trouver aussi un 
défendeur, un :Jpocat, qqt prenne jen main la 
cs^use de cekii (^u'on accuse ; miaiis s'il en est ainsi 



XIX. l'àVOCIT des PiCHEUBS. 4^3 

devant les hommes, et si un avocat peut faire 
par^itre bouDe une cause qui ne Test pas, ou 
justifier i\afAjc[jOL\xXi j en m6ntt*ant qu'il est inno- 
cent, il nous faut tout autre chose devant Dieu, 
qu'on ne peut tromper, et devant lequel nous 
])'avoiis poiVT. d'innocence à. faire paraître ; il 
nous faut un avocat qui plaid)e, non- sur notre 
justicje, piiisquQii; nous îe propose si qnfelqu'^un 
a péché ^ mais :s»r k sienaîq, car il est J.-C h 
Jjust^ ; il plaide trotté cause , non pas pour prou-^ 
ver que noua ne sommes point coupables , il ne 
le pourrait me^ie pas; înaiâ pom* nous repré- 
s^enter au contraire auprès ] du \Pèr&y comme 
n'étant que de ps^ijkvîres pécheurs, ttlùi, coinme 
étant la victime qui a expié tws' péchés ^ et non 
seulement les nâtres , mais aussi ceux de tout le 
i7zo7?c/e/ Comprenez donc ceci, M. F*: cet Avocat 
divin et charitable, juste et victinie, quand il 
plaide, ne peut que gagner cette cause; car que 
peut-on hfi cont^ter ? pent-oti lui nier que nous 
soyons des misérables, qiii péchons, parce q^ue 
nous né pouvons qûepécher? non sans doute:, 
peut-on lui contester d'avoir iexpié nos péchés et 
d'en avoir été la victime ?î non sans doute en- 
core ; peut-^ou;, par cdnsé^ent , lui refuser le 
droit de nmis avoir jaaohetés et de sauver par 
conséquent nos ^nieà ? nïuUièmjent/ Il ne se peut 
donc pas, qu'en recouran,! à lui., le salut puisse 
nous manquer, ni ^ qu'un tel Avocat nous de- 
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vienne inutile; non, cela ne se peut; et quicon- 
que dans sa détresse, surtout d'entre vous, ô 
fidèles, se souvient de solliciter son secours, 
trouvera toujours en ce Jésus un Sauveur tout- 
puissant et le libérateur de son âme. Si quelqu'ua 
a péché , nous avons un Avocat auprès du Père , 
savoir J.-C. le Juste, etc. 

Mais quoi ! s'écrie enfin une dernière voix qui 
s'élève, parler ainsi, n'esl<% pas enhardir?;., suf- 
fira-t-il de se reposer sur Jésus? n'y aura -t* il 
qu'à se flatter qu'on en reviendra toujoiu*s à sa 
grâce , et qu'à compter là-dessus pour abpUr ses 
péchés? — Et moi je répondrai : Quel est celui , 
M. F. , qui fait un tel reproche , et qui agite un 
tel doute, non pas contre nous, mais plutôt 
contre la Parole sainte, contre l'Évangile de 
Christ ? Ce n^est pas un pauvre pécheur qui parle 
ainsi! npn ce n'est pas un pauvre pécheur brisé 
de repentir, et soupirant après la miséricorde; 
oe n'est pas non' plus un fidèle, non pour sûr, 
car le fidèle ne comprend pas d'une manière 
aussi impure le plus saint <ies mystères , la plus 
adorable des dispensations ; un entendement 
éclairé de la lumière d'en haut saisit tout autre- 
ment l'idée d'un si grand amour, d'une si tendre 
compassion du grand Dieu, et il y voit précisé- 
ment ce qui tue enfin le péché, et ce qui rend à 
jamais l'enfant à son père. Non ; ce n'est ni un 
pauvre pécheur angoissé, ni un fi^dèle touché, qui 
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parlent ainsi; et j'ai voulu dire ce& choses aux 

pauvres pécheurs et aux fidèles : C'est probable^^ 

ment un juste de ce mondé; ce ne petit être 

qu'un cœur qui ne s'est point encore humilié ; 

un esprit non convaincu par la foi , mais encore 

offusqué de ténèbres; une âme altière et dure, 

une conscience sans repentir. — Eh bien! ô toi 

qui crains cet Évangile , qui le trouves trop large, 

et qui voudrais le rétrécir, — je t'invite à te conr 

vertir, et c'est la dernière appUcation de tout le 

discours qu'il a mis sur mes lèvres. Car nous ne 

sommes point ici pour raisonner à la manière 

des hommes, ni pour censurer ou amender les 

voies jdc Dieu : nous sommes ici pour amender 

les nôtres, pour raconter les compassions de 

Dieu, et pour être ^rejT^eV de son amour jusqu'à 

nous consacrer à lui de corps et d'âme : tu es ici 

pour l'entendre , cette Parole puissante qui gagne 

et change les pécheurs ; je ne suis ici que pour 

te la répéter. Aujourd'hui le sacrifice ; aujourr 

d'hui le repas du corps et du sang de l'Agneau ; 

aujourd'hui l'humiliation et le recours ardent au 

Sauveur; aujourd'hui les bénédictions et les 

actions de grâces pour sa charité ineffable. Si 

quelqu'un a péché, nous avons donc un Avocat, 

auprès du Père, savoir J.-C. le Juste; c'est lui 

qui est la Victime qui a expié nos péchés. C'est 

une parole certaine et digne d'être eçitièremeni 
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reçue. Profitez-en , ô Pécheur^ ! Réjouissez-vous- 
en , ô Fidèles ! Vous dont le jugement approche , 
dont la condamnation était prononcée , dont la 
perte était déjà sans lui consommée; hâtez-vous 
donc, et jetez-vous entre ses bras! 



\ 



W XX. 

• I 

L'HOMME JUGE DES HOMMES. 

Jje texte se lit au LiyM des Ac(es, Chap, XYII, 

i 

M. F. EN J.-C. N. S. , 

LiL certitude d'un jugement dernier, final ^ sans 
appel ; d'un jugeiaent universel auquM nul 
homme , nulle action , nulle pebsée secriète ne 
sauraient échapper ; d'un jugement arrêté dont 
Dieu sait d^à le jour, puisqu'il fa fixé ; d'un ju« 
gexnent selon la justice, l'exacte et rigoureuse 
justice... la certitude , dis*je , d'un tel jugement, si 
bien démontré que nul ne peut sensément le 
révoquer en doute, et que les moins croyans 
sont forcés de s'y attendre , est une chose si 
grande , si puissante, si terrible, qu'elle devrait, 
ce semble , dominer la vie et tous les instans de 
la vie , et changer tous les hommes. — Cepen*» 
dant, nousne voyons point qu'ils, soient chan- 
gés; n<M2s ne nous sentons point nous-mêmes 
fortement afiEectés de cette idée : Je serai jugé... 
Elle ne bouleverse pas les calculs paisibles et sui' 
vis de nos passions raisonnées ; elle ne trouble 
pas notre sommeil , elle ne déplace pas un seul 
de nos désirs , elle ne dérange pas une seule de 
nos jouissances. Le vague du lointain nous ras-^ 
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6ure, et Véclair, qui, d'orient en occident, sera 
le signal du Fils de l'Homme, est encore trop 
pâle pour nous occasionner la moindre émotipn. 
Aussi , ô sécurité funeste ! véritable enchante* 
ment du présent ; quoiqu'on nous parle du ju- 
gement, quoiqu'on nous en rappelle les preuves, 
quoiqu'on nous en retrace lies scènes, quoiqu'on 
essaie de nous en avertir , de nous' en toucher ; 
quoique nous paraissions prêter attention à la 
parole qui nous représente ces choses, nous 
sommes si peu frappés que nous conservons sans 
peine notre ordinaire immobilité ; notre chair 
retrouve bientôt son assiette ; le monde visible 
reprend toute son influence et tous ses droits : 
jouir, travailler d'une manière non interrom- 
pue pour ce monde , £aire tout pour l'état, actuel 
et ne rien craindre pour l'avenir , voilà le train 
où nous revenons toujours; nous sommes admi- 
rables dans notre persévérance à le suivre, et 
ce serait une merveille étrange que d'y voir la 
moindre interruption. Aveugles et charnels que 
nous sommes ! si , pour un instant , il nous était 
donné de voir ce qu'il doit nous suffire de croire 
pour le craindre ; si le voile se levait , si le Ciel 
s'ouvrait quelque part pour nous laisser entre- 
voir ce moment où nous arriverons tous dans 
peu, que nous changerions d'état, de pensées 
et d'existence ! 
. Mais je le sens , la grâce seule éclairant et re*» 



/ 
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nouvelaat; lesrâHies , peut remédier à la parfîjite 
inipuiss^îiQe. de tou^ nos discours sur cette ma- 
tière.; aussi,,. ^- prenant un texte qui la rap- 
pelle,, je .ne 19e flatte point qu'il soit en mou 
po^y^oir de^ vous en .pénétrer mieux* Je ne vieus 
pas. uon. plus chercher à vous prouver ce q.ue 
.vous savez déjà; le temps est trop précieux pour 
l'employer. à établir ce qui est universellement re- 
çpanu. C es tjpourquoi ydit S. Psivl ^laissant les pre- 
mier^ principes de la doctrine de Christ, ne posons 
pas de nouveau le fondement y la foi en Dieu et le 
jugement éternel (Hébr. vi, i, 2). Je ne veux 
aujourd'hui, que vous entretenir d'une idée par- 
ticulièrement frappante , et qui me sep^ble bien ' 
propre à détruire. , quelques illusions très com- 
munes : car, dit-on, après tout, je ne suis pas 
plus coupable :et je . « , n ai pas plus à craindre 
« que tant . d^autpçs ; d'ailleurs , Dieu est misé- 
« ricordieux ; et enfin , on ne saurait croire que 
a des faMtes^ pardonna|3les ^ et qui importent peu 
a; au grand ordre de. l'univer^s ,, attirent de si ter- 
«jriblcs peines. » — Et voici Vidée unique qH^ 
nous voulons d'abord établir pour l'y opposer : 
L'humanité jugée par un homme. Car, prenez 
garde à ceci , M. F. , Dieu a arrêté un jour aU" 
quel il doit ju^er le monde universel ^ selon la 
justice y PAR l'Homme qu'il a destiné a cela! 
Dieu a donc destiné un Homme à juger et a 
confondre les hommes. 
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1. c'est une chose certaine , M. F. , que le ju- 
gement, comme la création, comme la provi- 
dence , comme le gouvernement du monde , est 
une attribution de là seule Divinité ; 'et c^est 
pourquoi le Père , qui n'a jamais abandonné sa 
gloire et ses droits à un autre y a cependant pu 
remettre le jugement au Plis ; puisque le Père ne 
fait rien que le Fils ne le fasse pareillement; 
puisque le Père et le Fils sont un; puisque lé 
Père dans la nature , dans la grâce , au-dehors , 
au-dedans, n'opère que par le Fils, et que ce 
Fils est la manifestation du Dieu inconnu, invi- 
sible, inaccessible; aussi l'Évangile nous assuré- 
t-il que Z? Père ne juge personne^ mais qu'il a 
remis tout jugement au Fils, afin que tous y sans 
exception et sans distinction, honorent le Fïls 
comme ils honorent le Pète. Le jugement , je le 
répète , ' est une • attribution dé la seule Divi- 
nité. 

Mais comment donc se fait-il que dans la pér- 
sonueduFils de Dieu, le jugerneht paraisse devoir 
être exercé par un Homme, comme par le Fils 
éternel ? Pourquoi dans ce cas l'Évangile affecte- 
t-il de qualifier ^Ttomme, dans la fonction de 
juge , celui dont , partout ailleurs , il précbe l'in- 
finie grandeur , la suprême puissance , la toute- 
présence , en un mot, la Divinité ? II y a là ma- 
nifestement un but, et cette destination marquée 
par la tournure singulière de ce Texte : Dieuj'u-- 
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géra le monde par l'Homme qu'il a destiné à 
cela j peut et doit s'expliquer pour nous. 

Or, M. F., nous voyons par l'Histoire sainte , 
que Dieu a plus d'une fois déjà jugé l'humanité 
en Dien, en souverain , en Saint des saints; et 
il aurait pu la juger encore de même : il l'a jugée 
en Dieu juste au déluge , quand il abîma toute 
sa perversité dans les eaux; il l'a jugée en Dieu , 
en dévorant Sodome fet Gomorrhe par le feu et le 
soufre , aus&i-bien que quand il fit tomber dans 
le désert les corps des Juifs incrédules , auxquels 
il ne permit pas d'entrer au pays de Canaan , à 
cause de leurs murmures. Il juge en Dieu les géné- 
rations des hommes, chaque fois qu'il déchaînie 
sur elles- quelqu'un de ses fléaux , qu'il châtie les 
peuples par les peuples, et que, lès livrante un 
esprit dépourvu de sens , il les laisse se ^aire la 
guerreets'entre-détruire ; gouvernant cependant 
les choses de telle sorte que l'un serve de , verge 
pour frapper l'autre , et que la verge soit brisée à 
son tour. Tel est l'Éternel , celui qui est appelé 
le Fort, le Puissant de Jacob , Dieu juste juge , 
(ielui entre les mains duquel c'est une chose ter- 
rible que de tomber ! Tel il a paru , quand du 
haut de son trône enveloppé d'obscurité , il a 
décoché ses flèches sur la croix de Jésus, et apr 
pesanti sa main sur la grande Victime.... C'est là, 
c'est là surtout que , voulant être satisfait , et 
n'envisageant plus le Christ crucifié que comme 
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laine des enfans du premier pécheur, on peat 
dire qu'il a jugé le genre humain sur la croix: 
dans la personne de celui qui le représentaiit , en 
Dieu et en Dieu inflexible. Aussi l'Évangile, en 
nous enseignant ce que fut le sacrifice sanglant 
du Seigneur, nous dit-il que Dieu a ainsi con- 
damné le Péché dans la chaire et jugé dans son 
Fils notre nature humaine. 

, Mais le dernier jugement ne doit point être de 
ce genre; et comme il doit, plus que tous les 
autres , justifier toutes les perfections de Dieu^ 
si souvent inculpées dans les accusations de& 
hommes, c'est par l'organe d'un Homme mainte-^ 
nant, que Dieu veut se faire rendre une pleine 
justice, et que, pour ainsi dire, cessant de juger 
les hommes, il veut qu'ils soient comme con- 
damna par euiç-mémes, étant jugés, appréciés 
par celui qui s'était rendu semblable à eux en 
toutes choses; étant jugés par celui qui jusque-là 
s'est fait leur avocat, leur défenseur, leur ami, 
leur partie; prenant à cœur leurs intérêts, de 
telle sorte qu'ils ne puissent dire qu'il leur était 
contraire; plaidant leur cause ^ non pas celle de 
leurs vertus, mais celle de. leurs péchés, et avec 
ardeur; ne négligeant rien , jusqu'à se sacrifier 
pour les faire absoudre, et se laissant déchirer 
pour avoir le droit d'intercéder pour eux.... Oui^ 
c'est cet Avocat, c'est cet Homme médiateur, le 
seul que le monde ait jamais vu paraître et agir 
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pour son salut, quoiqu'il soit plein de gens à 
générosité, à mérite, à dévouement; c'est cet 
Homme SanveuTj ce garant, ce protecteur même 
avec lequel le trône éternel du Dieu Très-Haut a 
consenti d'avoir affaire dans ce qui regarde les 
hommes, qui doit à la fin , malgré tout ce qu'il 
a fait, se tourner contre eux, quelque intérêt qu'il 
ait pris à leur situation, à l.eur sort, et quelque 
effort qu'il ait fait pour les justifier tous j ne vou- 
lant pas qu aucun périsse, mais que tous aient la 
vie éternelle..^. C'est cet Homme si disposé k 
excuser, à justifier les autres , qui est destiné à 
juger ce monde même, son client, son protégé 5 
à le juger dans un jour dès long-temps arrêté et 
inévitable, selon la justice très sainte et rigou- 
reuse dont il a voulu désarmer le bras vengeur t 
Dieu a arrêté un jour auquel il doit juger le 
monde universel, selon la justice , par V Homme 
quil a destiné pour cela, — - Et ce sera là , M. F. 
non seulement la fin du péché , l'extinction du 
désordre et de la longue et grande révolte dont 
la terre indignée de porter des transgresseurs ne 
se voit le théâtre que par un miracle continuel 
de patience, et parce que Dieu a juré d'attendre. 
— Mais ce sera là la mort dernière de toutes les 
illusions meqsongères, de toutes les prétentions 
absurdes , de toutes les fausses excuses , de tous 
les vains raisonnemens dont les hommes meq- 
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teurs et toujours jaloux de se justifier eux-mêmes 
fatiguent les perfections divines. 

Car remarquez, M. F., que les hommes ont 
toujours des raisons à dire qui tendent à insi' 
nuer qu'ils sont jusqu'à un certain point dans 
leurs droits , et que leur cause n'est pas si mau- 
vaise; remarquez que les prétextes dont ils se 
servent ne sont qu'une accusation continuelle- 
ment renouvelée peut-être , (Quoique indirecte , de 
quelqu'une des perfections de 'Dieu, et que si les 
hommes avaient raison dans une seule des illu- 
sions qu'ils se font, ou Dieu ne serait pas juste, 
iouDieu ne serait pas miséricordieux, ou Dieu ne 
serait pas sage, ou sa parole ne serait pas vraie; 
remarquez que ^ous quelque modeste forme 
•quelles se présentent, toutes les objections des 
hommes ne sont que des accusations contre les 
voies divines; que tout ce qui n'est pas selon le 
Seigneur est contre lé Seigneur, et que sort quSl 
juge ou qu'il ne juge pas, la contradiction des 
pécheurs continue. 

Mais alors, le genre humain jugé par son Vé-p 
ritable et nouveau chef, par ce Sauveur qui lui a 
été donnée pleinement donné , et dont il ne peut 
Técuser la compétence , par cet ^mi ddnt il ne 
peut se plaindre, et contre lequel il n'a rien à 
dire , par Cet Homme enfin dont la seule pré- 
sectce doit lé ^réduire au silence, après tout ce 
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qu il a fait; le genre huip^iq sera .obligé de voir la 
tourcje de ces justificat^ops tar^e; il ne pourra 
plus plaider devant .celui qui a Xmt plaidé pour 
lui; il ne pourr^ prendre aucune mesure que cet 
Homme-Dieu n'ait déjà prisie^ ^1 xjte pourra plus 
se pourvoir ,e;i subterfuge devant ceJUii qui avait 
ppuryu à tout, et qui s'était (fait le refuge de qui- 
cojTjiq.ue vojuidrait échapper à 1^ colère à yenir, 
tnéme des plu3 impies et des plus coupables. 

VjugtiSi donc , Diqu ne ^era pas trouyé justç 
seulement à son tribunal^ et à ses pj^opres yeux, 
m^^ le? homyçne/ seront forcés ,dç le voir, - de 
f av;Quer , de ratifier en quelque sor,te leur cçn- 
dai^nation, de la prononcer sur euvïnêrajes , .et 
4e reconnaître qu'ij^ avaient menti toutes les 
foi^ qu'ils s'étaient flattés d'un autre résultat; 
ain?i s'acqprnpiira ce que 4it David : Afin que tu 
sois trouvé Jdistfi ijuand tujug^çs. C'est .en géné^raji 
ce qui résultera de c.e qu'un homme a été des- 
tiqé, et non pas seulement .un. Dieu, pour juger 
le monde; c'est en général 1^ face sous laquejle 
c^tte idée se présente à nous, et cela s'accord^ 
avec Vesprit^de rÉcriture. 

Sans 4Quteil e|st vrai de.dire ^us^i^ que comwf^ 
J..-C. s'est abaissé , il a du être de .nouveau él^vé 
epjglou'e ; que comme le Sjjuycqr a été Uvré.ex^îre 
le? mains des méc]ians , les méchan? doivent à ^ 
^p .forpber dans Ic^s siennes; que cqmme il a é^é 
flp digfte auquel jes pat^pus ont çontye4it,.,t{t 
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contre lequel les rois de la terre se sont ligués 
avec le prince de ce monde, il est juste en re- 
tour qu'il vienne en Roi de gloire , et que toutes 
les nations soient assemblées devant lui; que 
comme dans les jours de sa chair il a été traîné 
devant les tribunaux humains, et de tout temps 
insolemment cité à la barre de la raison , et par- 
devant la cour des passions charnelles, les tri- 
bunaux un jour , la liaison elle-même et tous les 
agens de ce mondé auront à lui rendre compte 
de leurs prévarications. 

Mais il me parait surtout que les vues du Dieu 
souverain , en se retirant en quelque sorte , et en 
se constituant comme simple partie dans ce re- 
doutable procès qui traîne depuis tant de siècles, 
sont de remettre au Médiateur, qui a traité entre 
Dieu et les hommes , le soin de prononcer aussi 
finalemept, et sans retour, entre Dieu et ses ad- 
versaires; il est donc divin pour juger sainement 
des droits du Très-Haut et de l'étendue des lois 
divines que nous prétendons toujours boirner ; 
il est divin pour tout connaître et tout voir, pour 
amener toute oeuvre en jugement, pour inanifes- 
ter les desseins des coeurs et mettre en lumière 
les choses cachées ; il est Dieu éternel pour pou- 
voir tenir dans sa main la balance des siècles qu'il 
à faits lui-même; mais il est un Homme aussi, un 
Homme destiné pour ce/a ^ afin de justifier d'au- 
tant mieux en éa qualité d'homme les perfections 
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de Dieu par le jugement, comme il les a justi- 
fiées déjà par le grand sacrifice où il a prouvé 
qu elles sont si pures ces. perfections, si entières , 
si souveraines, qu'il faut qu'elles régnent d'une 
jnanière absolue , et qu'elles ne peuvent rester 
impunément attaquées, compromises, blessées , 
accusées , à moins que Dieu ne cessât d'être Dieu ! 
Il est un Homme f et désigné ici exclusivement 
comme tel, afin que ce soit par laboucbe même 
,de l'homme, mis en état déjuger, que ^t ferme 
à ']divc\^\s toute autre bouche devant le Seigneur. 

IL Dieu donc a arrêté un jour ^ et j'ai dit en 
commençant que cette vérité n'ébranlait point 
les hommes , et qu'on se faisait toujours certai- 
nes illusions; examinons donc maintenant com- 
ment cette seule idée de X humanité jugée par un 
. Homme , mais par un homme droit, ou de l'hu- 
. manité dépravée jugée par l'humanité renouve- 
lée, rectifiée; comment cette idée, dis-je, doit 
anéantir nos grossières illusions. 

Redoublez, je vous prie, votre attention : 
i"". Je demande, au nom de Dieu, quelque 
apparence qu'ait cette illusion si commune : Après 
tout, je ne suis pas plus mauvais que tant d'au- 
tres, je n'ai pas plus à redouter le jugement que 
tant d'autres ; oui , je le demande , comment 
. peut-on se rassurer soi-même et se faire un tel 
oreiller de sécurité ? En quoi la compagnie , qu'on 
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peut se flatter d'avoir au dernier jour, a-t-elle 
liçu de nous tranquilliser, et quelle pourra être 
son influence? Qu'importe ce que sont les au-^ 
très ou ce que nous sommes en comparaison des 
autres, quand il s'agit de Dieu et de nous, de 
Christ et de nous, et quand il faudra que ce « que 
« nous sommes maintenant , et qui ne parait 
« point encore , soit manifesté, produit au grand 
«jour j»; quand il faudra qu'on voie si nous 
sommes paille ou gr^in, frometit ou ivraie, race 
de Dieu ou postérité de Satan , membres de Christ 
ou enfans de cette génération tortue et de ce 
présent siècle? Que gagnerons-noùs 4 nous re-? 
jeter sur le compte des autres, quand il s'agira 
de voir, non pas si nous leur resserabrons plus 
ou moins, mais si nous sommes renouvelés à 
l'image de celui qui nous a créés, et devenus 
conformes à J.-C? Que servîra-t-il d'en appeler 
à l'esprit de tant d'autres, quand il s'agira de voir 
si nous avorù la vie en nous-mêmes y si V esprit 
de Dieu a habité en nous , si nous s^vpns été en 
Christ, ou seulement de ceux du dehors^ Sera-t-on 
jugé par le grand nombre bu par un seul, par 
r Homme destiné à cela? Sera-t-on jugé sur l'opi- 
nion courante du grand nombre ou sur hi pensée 
de Christ? Sera-t-on jugé sur le modèle du graùd 
nombre du sur le modèle d' un seul bon , duquel 
il avait étjé dit : voici V Homme, l'Homme tel 
qu'il doit être, V Homme destiné pour celai Voici 
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l'Homme sur lequel il faut avoir toufours le$jeux 
fixés comme sur le chef et le co^isommateur iie 
la yraie fpi qui sauve; voici rHomme qu'il fal- 
lait imiter ^ qui vous avait été proposé , vous lais- 
sant fin exemple^ afin ^ue vous suivissiez sa 
trace sanglante; l'Homme qui vous a été connu, 
ou qu'il fallait apprendre à connaître j à com- 
prendre! l'Homme dont il fallait avoir l'esprit; 
car si vous n'avez l'esprit d^ Christ ^ dit VÉ\(ari^ 
gile, vou^ ne sauriez lui appartenir. C'est lui qqi 
est votre mesure, c'est à ^a parfaite stature (pj^e 
l'homme céleste doit parvenir pour être admis 
parmi les premiers-nés 4u Seigneur ; c'est d'après 
lui qu'on vous évalue maintenant; lui ressem- 
blez-vous? Etes'çous en lui et lui en vous? ou 
bien vous est-il un étranger , et vous des gens 
quil na jamais connus^ malgré toutes les ap- 
parences mondaines? — Vous n'êtes pas plus 
mauvais que tant d'autres;.... mais, ainsi que 
tant d'autres , qu'avez-vous plus de commun avec 
lui? A quoi parait-il que vous êtes l'image de sa 
personne, qu'il est votre type, et qu'il puisse être 
regardé comme votre caution, vçtre représen- 
tant, votre commencement, votre fin, votre vé- 
ritable être et votre vie? Ah! ne nous abusons 
point, M. B. A.; ne vous abusez point (dit l'É- 
vangile; et s'il nous parle ainsi, c'est que l'illu- 
sion nous est familière et habituelle). Trêve! 
trêve d'illusions! — Je ne suis pas plus mauvais 
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que tant d^autres ; je n'ai pas plus à craindre ^se 
tant d'autres, dit Tinsensé; mais, répond la sa- 
gesse, tant d* autres vont à la perdition! et iljr 
en a beaucoup d* appelés, mais peu d'élus : bien 
plus,* la chair et le sang ne peuvent voir k 
rojraume de Dieu ; or, ce qui est né de la chair 
est chair j ce qui est né de l'esprit seul est esprit; 
si quelqu'un ne natt de nouveau, il ne peut voir 
le rojraume de Dieu ; mais si quelqu'un est en 
Christ^ il est une nouvelle créature. En Christ^ 
M. F., voilà lHomme; la nouvelle plante qui, 
seule, sera conservée et transplantée dans la 
nouvelle terre, pour y fleurir à jamais, sous le 
paisible éclat 'des nouveaux cieux, et sous là 
douce influence du soleil de vie. 

a*. Je le demande de même encore , M. F. , com- 
ment peut-on se rassurer, comme on le fait, con- 
tre la fin de toutes choses, et la dissolution des 
élémens, et Tincendie final de ce monde, et la 
venue du Seigneur sur les nuées pour tirer ven- 
geance , par cette autre fausse idée de la misé- 
ricorde de Dieu, que tant de personnes nourris- 
sent vaguement , sans se donner seulement la 
peine de la [connsutre, de voir ce quelle a fait, 
de suivre, d'apprécier son action, de saisir les 
ressources qu elle offre aux hommes pour les sau- 
ver; et comment peut-on se dire, presque sans 
y songer, se dire avec une légèreté désespérante: 
Pieil est trop bon pour me damner ; après tout 



XX. L^aCMME JUGE DES HOM^El^. 44 < 

cependant , il est miséricordieux , et où serait 
sa miséricorde? 

Car d'abord, il est certain que, quand au lieu 
de rentrer en soi-même, de trend)ler de son état, 
de se hâter à conversion , on se permet de dire : 
Diea est trop bon , Dieu est trop juste pour faire 
ce que sa Parole dit qu'il fera sûrement; quand 
on ose. répéter : où serait sa bonté? où serait sa 
justice?... de telles paroles sont des accusations 
contre les perfections de Dieu, des démentis 
donnés à l'éternelle vérité de ses lois, aussi 
clairement que si l'on disait : Dieu a dit , mais il 
ne le fera pas; il a parlé, mais il ne l'accomplira 
pas; que si on lui disait : Tu t'arrêteras là; et si 
l'on voulait régler son œuvre. 

O homme! qui es -tu pour contester ainsi 
avec Dieu? Écoute, écoute la Parole,, elle est 
immuable; les cieux et la terre passeront, plutôt 
qu'il en tombe un seul iota; ainsi écoute sa voix 
et n'endurcis pas ton cœur ; car cette voix est la 
même que tu seras forcé d'entendre au jour ar- 
rêté de la justice. Plie, tremble, apprends à re- 
douter le jour de la colère , apprends à fuir la 
colère à venir ; sauvez • vous ; oui , dit la Parole 
(elle ne dit ni trop ni trop peu), Sauvez'^ous 
de cette génération perverse ! Si vous ne voulez 
tomber entre les mains du Dieu vivant , venez 
et jetez- vous dans les bras du Dieu mort une fois 
\ pour vous, et toujours vivant pour intercéder et 
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sanver pleinement ceux qui 0'apprpchwt pw 
lui ; car il accomplira ce qu'il aaUt,^ il n'en sera 
ni moins bon , ni moins miséricordieux , ni moins 
tendre que quand il vous doAna la vie, et dans 
le moment même où vous l'entendrez xlira : Allez 
maudits , au feu ëternd préparé pour le diable et 
pour ses Anges : alors que vous diriez peut-être : 
<c Où est donc ta bonté? où est ta justice ?> Il jse 
trouvera assez de voix enoore qui répondront en 
concnt : Saint, saint , saint est l'Ét^nel qui était, 
qui est, qui sera, et sa bonté toujours la même, 
dure perpétuellement. Le jour est verni où il a 
recueilli ses saints dans sa joie , et il a été kot à 
la colère , miséricordieux, pitoyable, abondant 
en grâce. Il se trouvera des voix qui ne feront 
pas des raisonnemens pour réfuter vos doutes , 
mais qui chanteront : A celui qui nous a aimés , 
À celui qui nous a sauvés, et qui nous a lavés 
dans son sang , à l'Agneau , qui a été mis à mort 
pour nous réconcilier avec notre Père, soit liou-> 
neur et louange à jamais ! 

Au reste, sans aller jusqucrlà , quelle incoiqsé- 
quence que de dire : Dieu est si bon , Dieu est 
trop miséricordieux pour me perdre ; et de se 
rassurer sur sa miséricorde, tout en se tenant 
loin de X Homme qu'il à^estiné à en être l'or- 
gane pour notre pleine réconciliation pendant le 
temps de notre vie? et c'est ce que font tous 
ceux qui ne viennent pas à Jésus. Quqi! la mi-* 
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«encorde snr laquelle rond coniptez, vom est^elle 
promise par nn autre? N'est-ce pas à lui , à ce 
qu'il a dit, à ce qu'il a fait qu'il faut s'en rappor- 
ter ? La miséricorde de Diéiî ést-élle obligée de se 
former sur vos prétentions , sur vos fantaisies ? 
de s'étendre ou de se restreindre selon que vous 
te jugerez bon, et d'allei^ jusqu'où vous voulez 
qu'elle aille? 

Vous parlez de la miséricorde de I^eu , et vous 
demeurez de glace , irtdifféï^ns , étrattgers pour 
le Seigneur Jésus , que nous vous prêchons ; vous 
lie siavez ce que c'est que l'amour de Christ qiie 
nous vous ôffrote, auquel notas vous itivitons; 
vous tépugriei secrètement à tout t^e qui sent la 
vie qu'il commnttique aux âmes , a tout ce qtfi 
attesté la présence de ce Sauveur , qui f«t trop 
grand, trop puissant, trop aimable pour ne pas 
s'emparer de ceux qui hiî donnent accès dans leur 
coeur, el qui ne peut les posséder à moitié seule- 
ment.,. Cependant , ce Jésus , ami des pécheurs , 
dont il fait des hommes notfveaux, vie des âmes 
qu'il réveille du sommeil et de la moîl; de ce 
toonde, ce Jésus qui devient le tout de ceux 
qu'il régénère, en sorte qu'ils ne veulent plus 
savdîi: que lui, aimer que lui, parler que de lui , 
louer que lui, s'occuper que de lui; ce Jésus eét 
le dispensateur même , le trésor inépuisable de 
cette miséricorde que vous reléguez au bout de 
Ik vie ; ^t tandis que tous nW voulez qu'au jour 
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du jugement pour vous tirer d'affaire y ii vient , 
lui qui connaît mieux que vous les dangers im- 
minens , il vient prendre l'avance , vous cher- 
cher et vous mettre en sûreté , sans plus tarder , 
et , M. C. Â. , dès cette heure même , si vous sa- 
vez l'entendre! 

Vous parlezdemiséricorde!...£h! voici l'Homme, 
l'Homme destiné pour cela, l'Homme de la misé- 
ricœrde ! le Sauveur , le Beiger plein de sollicitude.. . 
Il met tout en œuvre pour vou$ rassembler au- 
tour de lui, et pour vous l'assurer cettf miséri" 
corde, sur laquelle vous vous contentez impru- 
demment de faire des conjectures! Il voit ce que 
nous pensons, de quoi nous nous berçons; il voit 
notre fausse paix , nos calculs , nos erreurs ; il 
voit qu'il n'est plus temps de discuter avec nous 
sans fin , de raisonner avec nos illusions perpé- 
tuelles ; il frappe donc, il crie, il appelle, il ouvre 
ses bras, et dit à qui veut l'entendre : Venez, 
venez à moi ! regardez vers moi , et soj'ez sauvés! 
Il frappe à la porte de nos cœurs ; la douce voix 
de son esprit se fait entendre au-dedans , et y prie 
par des soupirs, qui ne s'expriment point et qui 
ne viennent pas de nous. Il gémit de nos len- 
teurs, de nos retards, de notre résistance, de 
notre incrédulité. Ne comprenez-vous rien à ces 
choses ? 

Vous parlez de la miséricorde de Dieu... Eh! 
dites-moi, qui l'a mieux connue, mieux sentie, 
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tnieu:jt déployée , mieux prêchée , mieux glorifiée 
cette miséricorde qui cherche à faire entrer les 
âmes dans la vie j et que'nous reste-t-41 à atten- 
dre, à trouver, à recevoir d'elle, si nous ne la 
saisissons, dans l'abandon de ta foi au Seigneur 
Jésus? Certes , c'est à lui ^ c'est à cet Homme qu'il 
faut vous adresser, si vous voulez savoir à quoi 
vous en tenir à l'yard de bette miséricorde ! Dieu 
l'a destiné pourcelaj il l'en a fait le vrai temple, 
il a mis en lui le vrai trôn^ de grâce; il l'a des- 
tiné pour cela avant ia/ondation du monde ^ et l'a 
dèsJoTS immolé comme un Agneau victime pour 
nous. Et néanmoins, il Va aussi destiné pour 
nous juger par cela même qu'il a été homme; il 
connaît les coeurs , il les sOnde et il prononcera 
sur la vanité des espérimces qu'on caroit pouvoir 
nourrir- ^or.j de^lui. « Nous n'avons pas un Sacri- 
« ficateur qui ne puisse pas c^npatir à nos mi- 
« sères sans doute ; oar ayàïit été tenté , il peut 
« avoir pitié (fe.ceux qui sont aussi tentés» : mais 
nous n avons ' pas non plus Un juge inhabile à 
concilier toutes choses, et à démêler en nous 
l'espérance de Christ de ce qui n'est que sagesse 
humaine, la foi de l'incrédulité. 

y. Mais enfin , M. F. , l'homme qui raisonne 
sans la Parole de Dieu, est si ingénieux à se trom- 
per et si inconséquent avec lui-même, que, 
dans le temps même qu'il a l'air de se reposer 
sur' la miséricorde de Dieuqu'il ne connaît point, 
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«t dans VoravFe de laquelle il n'entre poini; oïl 
peut ytok dairemeut qu'il compte ^r quelque 
uuire chose. De là cette dernière illusion : l& ût 
peux pas être perdu pour des fautes qui iynpor- 
tent si peu à Toifire total de l'univcirs., et le pé- 
ché ne blesse pas si fort les perfections divines^ 
qu'd Xïj ait pas de milieu eetre h suint et la 
ruine. £n même t^atips done qu'il dit; Pu serait 
la miséricorde de Dieu? il ose dire aus^ : Qv se^ 
sait sa justice? Quelle erreur! queUe erreur! ïe^ 
le deiiaande, pour en finir, comment pept'-on ser 
rasQurer par l'idée que le péobé esl; peu de chose 
ideirant Dieu , que la corruption qui est en nous 
tous ne lui est pas odieuse y. et que les fruits de 
fiette corruptioQ , noa péchés ^ ou^ coi^me nous 
fdîsoiis, pour «ous méngfger, ^osl^arties^ << nç W 
provoquent pas .au jugcMnen); p ! Isu U^u de ^ai-' 
sonner en vous-Oieiiies et d'après y^Lu^çsieçf^s ^ 
ô hon^nes (je n'ose dire, 6 Chr^ieps)! çouv/e- 
!neci-yous donc de J.^Cl yfum juge2 .du «péché 
dans llhômme , et d^ suites du péphé pour 
^'JAonHne-; .^-f voici l'Ifomme! rHomme q^i a 
été fait îpéché à causée 4e HiOw! le sei^l qui aii 
payéjusquà l0.^rmki^ o(iofe; jls^t que le i^- 
ilaiire du péché n'est :duti:e que ,1a .copd^nina^on ^ 
il sait ce qu'il en.coûle..,, Demandefl^^leTlui,. priez- 
le qu'il vous l'enseigne et qu'il vqus i|ende plus 
: contrits, plus craintifs, plus buuûUiÇS, p)us dis" 
posés à la.rep^itance. Il £ait ^'il.n'y a qiiu^e 
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Issue à cette voie terrcsire et maudite ; cxt il a 
fallu qu'il y ^passât pour nous. Demandez-lui si 
c'est peu de chose que d^avoir à soutenir le re- 
gard du courroux divin, Tardeur du jugement, 
labandon de celui qui jamais^n'abaadonna per- 
sonne, 'excepté le Crucifié seul.... Det^andez-Uii 
si la volonté divine est en vain violée, si le poids 
de la transgression est léger à porter, ^ toute 
iniquité n'est pas péché ^ si le péchë en quelque 
degté peut être excusé ^ oublié, négligé, passé 
sous silende.... Demandez à celui qui s'est anéanti 
soi-même, se rendant obéissant jusqu'à la mort 
de la crôi%, si le^ perfections éterndles se con- 
tentent d une réparation imparfaite aux outrages 
qu'elles ont reçus; si l'on peut entrer enaccoca- 
modement avec elles, si c'est peu de chose qœ 
d'avoir à réparer des désobéissance quelconques 
envers le Souverain , et s'il y a dans l'iiifini de 
l'univers, dans les profondews des cieux, dans 
les entrailles de la terre, un lieu quelconque 
pour se cacher quand il appelle^ et quand/heurv 
est venue où il veut punir?..-. 

Ah ! mon Dieu! mon Sauveur! il n'y a qufà tte 
voir sur la croix pour apprécier le péché, et ce 
qui l'attend, et ce qu'il mérite : si l'on a fait ces 
choses au bois vert, tout plein de vie, à l'arbre 
chargé des fruits exqui« de la justice, tu l'as dit, 
que rie fera-t-on pas à ce qui n'est en Compa- 
raison qu'un bois sec, maudit, stérile, destiné 
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au feu? Toi-même, Seigneur Jésus! toi-même, a 
mon Sauveur! quand élevé dans les airs, nu, 
cloué, sanglant, tu n'ouvrais ta bouche inno- 
cente et pure que pour donner passage aux sou- 
pirs de l'agonie , *et des plus terribles , des plus 
aiguës douleurs, as^tu pu obtenir le moindre 
adoucissement, as-tu pu abréger d'un seul in- 
stant ton long supi^ice , as-tu pu t'épargner de 
savourer lentement une mort amère, en ton 
corps et en ton âme surtout ? Tu souffrais pour 
le péché, et pour tous les péchés qui sortent de 
cette racine venimeuse que tu es venu arracher 
de notre cœur ; tu souffrais pour les nôtres et 
pour ceux de tout le monde , pour ceux qui se 
sont commis et pour ceux qui se commettront 
encore , pour ceux que nous commettons à pré- 
sent même ; as-tu pu en dissimuler , en excuser , 
en pallier -un seul ? et ces fautes , sur Lesquellet 
noiis fermons tranquillement les yeux , n'ont-elles 
p^s toutes eu leur part à tes tourmens , et n'ont- 
elles pas touttô aussi pesé sur ta tête ? 

Oh! délivre-nous donc toi-même des prestiges 
de Satan , qui nous empêchent de voir et de sen- 
tir ces choses !.«. Jésus crucifié, Jésus crucifié 
pour nous , du haut de cette croix où notre foi 
doit sans cesse te contempler pendant que nous 
sommes dans cette présente vie ; instruis-nous 
dans la justice , dans la sagesse , dans la repen- 
tance ; tu nous attends au dernier jour , et tu 
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nQU$ feras venir devant. toi pour être jii^s selon 
la justice ^ car tu es rHomme destiné pour cela; 
ne permets pasque nous acrivionsà ce dernier et 
redout^le instant, s^ns avoir appris de cœur à- 
te co<inaitre , à chercher en toi le salut, un par- 
don certain de nos péchés , et une assurance 
ipieux fondée en ta miséricorde I qne nous puis-; 
sions alor3. ne pas nous, tromper en t'appelant 
Sauveur, ne pas crier en vain en demandant 
g^âcé) ne pas être confondus en implorant les 
perfectioiis du Père; que nous n'attendions pas 
à ce moment-làr pour demander des explications 
inatilesi^ pour rétracter des présomptions témé-^ 
i:airea et pour croire à salut. 

Dieu a arrêté un jour auquel il, doit juger le 
monde : c'est toi ^ Seigneur y qui es ce Dieu 
ipême; et^ en jugeant le mondes tu ne feras 
qu'user des droits de ta Divinité, Ad<n*able 
Homme-Dieu! que nous nous hâtions d'appor* 
ter à tes pieds nos hommages , avant que le 
temps arri^ve où tu ne les recevras plus... Mai^> 
tu seras aussi par un grand mystère qu'il fi^ut 
• croire , avant que d'en être les témoins » tu 
seras aussi cet Homme dont la présence absou-> 
dra, sauvera, réjouira les uns, confondra, ren- 
versera « désolera les autres : ta Divinité unie aa 
Père, jugera notre humanité d'après la tienne; 
et ^ après nous avoir ici-bas cherchés dans la cor- 
ruption du vieil Adam , ce n'est plus qu'e« toi: 

39 
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que tu nous chercheras alors poiu* nous sauver* ; 
en ton corps renouTelé , en cette nature régén e- 
rée , vivante , pleine de ton esprit , parée de tes 
traits y rayonnante de ta gloire , en tout sem- 
blable à ton corps glorieux ; et tu voudras alors 
que les tiens , après avoir ici-bas brillé comme 
des flambeaux , luisent comme des soleils dans 
ton royaume. O Seigneur , mon Dieu ! prépare- 
nous ! çhange*nous ! prends-nous pour ce mo- 
ment-là; fais de nous tout ce que tu voudras ; 
refonds-nous au creuset , s'il le faut; seulement, 
ne nous laisse pas tels que nous sommes. Ap- 
prends-nous à craindre, à trembler, à nous 
réjouir, à espérer , à croire , à aimer , à nous 
abandonner à toi , à nous attacher à toi , à te 
suivre , à t attendre , à te chercher, à t'écouter , 
à faire ce qu'il te plaît , à être ce que tu veux , 
et à. nous proposer toujours l'Éternel devant 
nous, pour n'être point ébranlés et pour demeu- 
rer fidèles ; pensant continuellement à ce Dieu 
qui a arrêté un jour pour juger le monde selon 
sa justice, à cet Homme qu'il a destiné pour 
cela , d.e quoi il a donné à tous une preuve cer- • 
taine en le ressuscitant des morts. 

A cet Homme, à ce Dieu, Sauveur et Juge ; 
au Père, au Fils et au Saint-Esprit, soient hon- 
neur, louange et gloire^ 

ÉTERNELLEMENT. Amen. 
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